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A MONSIEUR LE GÉNËilAL ÉTrnNNE TÜRR 

PllÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ CONCESSlONNAIHE DU CANAL INTEROCÉANIQUE 

Cc livre est cxlrait en grande partie <le::; lellres, rapporls ou clocu­

menls que je vous ai adressés du nouveau monde, de 1876 à 1880, 

pour vous rendre complc des différenles mis::;ions relatives au perce­

ment de l'isthme américain dont vous m'aviez chargé, de concert avec 

nos excellents collègues et coparticipanls du Cornilé de direction de 

la Société que nous avions fondée ensemble. J'ai largement puisé 

aussi dans quelques-uns des journaux particuliers et autres ouvrages 

de mes rnillants compagnons de fatigue, surloul dans ceux si remar­

qués de 1\1M. Armand Reclus, Sosa et Verbrugghe, mes principaux et 

meilleurs collaborateurs. Quanl aux derniers renseignements sur l'élat 

d'avancement des travaux du canal en cons truc lion à Panama, j'ai été, 

à di verses reprises, les prendre sur place. Qu'il me soit permis, ù cc 

sujet, de remercier tous ceux qui onl bien voulu me les fournir. J'ai 

aussi ù exprimer ma vire rccomrnissancc à ~ DL Reclus, André, Saf­

fray et aux ainwLlcs dirccleurs de la maison Ilachclle pour les dessins 

et gravures clonl ils m'ont gracieusement permis de disposer. Enfin je 
C.\NAL DE l'ANAJlJA. 
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suis heureux de pouvoir témoigner ici ma gratitude à M. Vignal, l'ha­

bile dessinateur qui a mis en œuvre les divers documents que je lui 

communiquais, ainsi qu 'il MM. Beltrand, Dété et Florian, chargés de 

les graver sur bois. 

Des considéra tions de diverse na ture ont retardé jusqu 'à ce jour la 

publica tion du présent ouvrage. 

Il n'est pas besoin de vous rappeler que, it peine le Congrès interna­

tional du canal in terocéanique tenu il Paris en 1879 eut approuvé . 
avec éclat la solution si laborieusement préparée que je présentais en 

première ligne, nous cédâmes conditionnellement nos études et nos 

concessions à une personnalité fort en vue e l d'une ac tivité merveil­

leuse , clouée d'un bonheur non pareil , animée d'une foi juvénile clans 

le succès des travaux à accomplir, des plus sympa thiques au public, 

mais jusqu'alors complètement étrangère à nos effor ts, qu'elle s'était 

contentée de sui vre de loin d'un œil d'a illeurs très favorable. Par excès 

de zèle , sans cloute, l'entourage du cessionnaire manœuvra de façon 

à éclipser les véritables promo teurs de l'entreprise sous le r etentisse­

ment de cette nouvelle et puissante in ter vention. De vo tre côté, par 

esprit d'abnégation à l'idée qui nous absorbait e t par trop grande con­

descendance pour la sauvegarde immédiate des intérêts ma tériels de 

quelques-uns de nos coassociés, vous m'engageâtes à faire ~nomenta­

nément le sacrifi ce de ce qui pouvait me toucher le plus : de mes 

t itres à une renommée croissan te. Comp tan t sur le bon sens publ ic 

pour faire plus tard la par t de chacun suivant ses actes, je dus taire 

mon légitime étonnemen t en présence d'accaparements de gloire fort 

utiles , assurait-on, à la réussite des combin aisons imaginées, mais 

d'autant plus singuliers que le prestige de M. F . de Lesseps, qui se 

substituait à nous, n'avait certes pas besoin d'être rehaussé . En pareille 

matière, la justice est malheureusement bien lente à venir si on ne 

l'aide pas un peu , et le temps me paraît venu maintenant, ne fût-ce 
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que dans le but de bien marquer pour mes jeunes enfauls l'héritage 

moral, fort précieux à mori sens, auquel ils ont droit, le temps me 

paraît venu, dis-je, de rectifier et de combattre une légende qui, en 

France surlout, se continue un peu trop à mon détriment. A un autre 

point de vue, d'ailleurs, il peut êLre bon de rétablir les faits avec 

exactitude, car, si je revendique hautement l'honneur d'avoir résolu, 

sous toutes ses faces, un problème compliqué cherché depuis quatre 

siècles et dont je persiste à croire les conséquences extrêmei~1Cnt fé­

condes pour l'humanité tout entière, je tiens aussi à ce que l'on 

sache bien qu'il ne m'incombe aucune part de responsabilité clans 

la direction bizarre donnée en dernier lieu à cette gigantesque 

entreprise. 

En vous dédiant ce volume, j'obéis à un sentiment bien naturel de 

reconnaissance envers celui qui, l'un des premiers, a cru à mes projets 

et m'a le plus aidé en Europe à la réalisation de l'œuvre immense et 

grandiose qui m'occupe depuis dix-sept ans; Yous y verrez aussi, je 

l'espère, une nouvelle preuve des sentiments de haute estime et de 

profonde sympathie de votre affccLionné beau-frère. 

Panama, le 2 février 1885. 

LucIB~ N. B. WYSE, 
Ex-on1cie~· tle mariue,_. ~embre el Délégué tlu Comité Jp 

il1recl.1011 de la Soc1ete concessionnaire du Canal inler­
occa111qu e,. Me111hre de la Société des Ingénieurs civils. 
des Societes de. Géographie de Paris. de Londres, de 
N~w-York, ?e -~1 ~bonne, etc., etc., el de plusieurs Aca­
tlcm1cs ou Soc1etes :;a\'a11t es fra11çalscs ou élrung-ères. 
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LE 

CANAL DE PANAMA 

PREMIÈRE PARTIE 

Coup d'œil général sur l'isthme Colombien. 

L'étroi te et rude barrière qui s'étend du Mexique à la Nouvellc-Gre-

11adc. sur une longueur ùc 2500 kilomètres, offre plusieurs étrangle­

ments, où la mer du Sud cl celle du Nord rapprochent assez leurs eaux 

pour que les esprits cnlrcprcnanls aient élé ouvent tentés, malgré les 

tlifficullés de toutes sortes provenant du climat, des lrihus indigènes 

et ùc la nature tropicale, d'y faire des rcchrrches spéciales pour trou­

ver entre elles une voie de communication facile cl rapitle. 

L'isthme mexicain de Téhuanlépcc, dont le seuil a 230 mrlres, a 

appelé l'atten tion surloul ù cause de sa proximité relative avec les 

grands centres de production des Étals-Unis de l'Amérique du Nord. 

La république de Guatérnala est déjà bien plus large, elle est d'ail­

leurs traversée ainsi que celle de San Salvador par une chaîne de 

volcans dépassant quelquefois 5000 mètres d'altitude. 

Le Honduras a de bons ports sur chaque Océan, et la ligne de faîte 

est assez basse pour pcrmcllre la construction d'un chemin de fer, 

mais non l'établi . scmcn l d'un canal maritime. Quant au Nicaragua 1 , 

large de 500 kilom ètres, il a longtemps prétendu, à cause de son 

1. Pour les détails au sujet du ?licaragua, Yo~·rz, plus loin, le résumé des différentes explora­
i ions r l Ir récit succincl dr l'cxnmPn prrsonne l que j'ai fail de crllc parlir de l'Amérique 
crnlral r. 
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G LE CANAL DE PANAMA. 

grand lac, de la faible largeur et du peu d'altitude de l'isthme de 

Rivas qui le sépare du Pacifique, que, malgré l'absence de ports con­

venables et en dépit de ses volcans mal éteints, il pouvait offrir le 

meilleur passage de l'une à l'autre mer. 
\ ' 

Le Costa Rica est formé par un plateau central élevé de 1400 à 

1500 mètres. Ce riche petit pays, où la culture du café est si prodi­

gieusement développée, est limitrophe du lac de Nicaragua et du fleuve 

qui lui sert de déversoir; il aurait quelque droit à une partie des 

bénéfices rêvés par cette dernière république si l'on venait à utiliser 

pour la construction d'un canal interocéanique cette belle nappe d'eau 

douce et la vallée de son émissaire, le San Juan. 

La partie colombienne de celle immense langue de terre, plus res­

serrée et en général plus basse que les précédentes, s'étend sur une 

longueur de 700 kilomètres depuis les frontières du Costa Rica, l'État 

le plus méridional cle l'Amérique centrale, jusqu'aux bouches de 

l'Atrato sur l'Atlantique et ù la haie de Cu pica 1 sur le Grand Océan. 

La moitié occidentale, à peu près, de ce vaste espace presque partout 

couvert de forêts impénétrables se nomme plus particulièrement Chi­

riqui. On n'y rencontre plus guère d'Indiens insoumis, mais la chaine 

de hautes montagnes qui forme son o sature y interdit toute recherche 

ayant un but pratique au point de vue d'une communication des 

deux Océans. 

L'isthme colombien est donc compris entre 6° 50' et 9° 40' de latitude 

nord, 79°10' et 82° 50' de longitude ouest; il fait partie de l'État de 

Panama et pour une très petite portion de celui de Cauca, deux des 

neuf États souverains 2 formant la confédéra lion grenadine aujour­

d'hui appelée États-Unis de Colombie. 

1. Lés projets pour un canal se sont étendus, dans le principe, à 250 kilomètres encore 
plus au sud que la baie de Cupica, ju qu'à l'embouchure du San Juan colombien, dont la vallée 
supérieure n'est pour ainsi dire pas séparée de celle de certains al'fluents de l'Atrato; mais 
l'isthme lrop élargi ne saurait, créographiquement, se prolonger si loin. 

2. Antioquia, chef-lieu Mé<lellin; Bolivar, chef-lieu Carthagène; Boyaca, chef-lieu Tunja 
Cauca, chef-lieu Popayan; Cundinarnarca, chef-lieu Bog-ota, qui est en même temps la capi­
tale de foute la république; fügdalcna, chef-lieu San la ~larta; Panama, chef-lieu Panama; 
Santander, chef-lieu ocorro; et Tolima, chef-lieu ~ein. Il y a en outre dix territoires : Bo­
livar, Casanare, Goajira , :\'énda el Molilones, San )lartin, San Andres el Providencia, Caqueta 
el )fosquilos. Les !mit premiers ont fédéraux, le uemièmc ap1 articnt au Cauca Pl le dernier 
est contesté. 
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COUP D'ŒIL GÉNÉRAL sun L'ISTHME COLOMBIEN. 7 

Les départements de Panama et de Colon sont séparés du déparle­

menl de Chiriqui par ceux de Santiago de Véragua et de Pénonomé, où 

la cordillère commence à s'abaisser sensiblement; elle semble même 

se terminer brusquement au cerrn Trinidad (1.500 mètres), près du Paci­

üque; seuls les mamelons de hauleur si inégale des abords de Panama 

~!. Armand Reclus. 

la relient obliquement aux monlagnes de Porto Bello et de San La Clara, 

fort rapprochées de la mer des Antilles. 

En lre les rameaux provenant de ce dernier nœud et ceux qui se 

détachent du cerro Triniclad serpente la profonde vallée du Chagres et, 

chose singulière, mais non sans précédents, les pics les plus élevés 

sonL tous en dehors de l'arête de partage des eaux. Il semblerait que 

les soulèvements plutoniens, en ce point de l'isthme, ont donné nais­

sance à une série de nervures parallèles entre elles el ü la grande 
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8 LE CANAL DE PANAMA. 

ligne de faite qui encadrent les diverses vallées et sont recoupées par 

la faille diamétrale du Chagres. 

Cette contrée s'étend, en y comprenant tout le territoire encore 

vierge du Darien, jusqu'aux plaines du Choco dans l'État de Cauca, au 

delà du grand massif du Pirri, dernier épanouissement septentrional 

de la cordillère tertiaire de Baudo. Elle est traversée, ainsi que l'in­

dique la carte, à la fin de ce volume, par une chaine principale de mon­

tagnes portant les noms de sierras de Véragua, de Ahogayégua, altos 
de Maria Enrique, cordillère de Pacora, s1·e1-ras Llorana, de Santa Clara, 

de Loma Grande, de San Blas, de la Mésa, de Caiiaza, de Putrigandi 

ou de Espiritu Santo, cordillère de Tolo, de Nique et de Mali. 

Au point de vue géographique, c'est bien la même chaîne qui courL 

des montagnes Rocheuses et de la sierra l\'Iaclre du Mexique à la grande 

cordillère des Andes et au cap Froward, à l'extrémité de la Patagonie; 

mais il en est tout autrement au point de vue géologique, et l'unité 

n'existe nullement clans la longue épine dorsale des deux Amériqucs. 

Il y a presque aulant de soulèvements que de noms différents, et quel­

ques-uns d'entre eux affectent une régularilé des plus frappantes . t es 

montagnes qui avoisinent le pic de Gandi par exemple se rapprochent 

infiniment de cc qu'on peut appeler la chaîne théorique, c'est-à-dire 

d'une ligne de faîte horizontale et rectiligne, de laquelle se séparent, 

perpendiculairement sur les deux versants, des contreforts qui se subdi­

visent à l'infini comme les folioles d'une feuille composée et s'abaissent 

à mesure qu'ils s'éloignent de la nervure centrale'. 

Cette chaîne dont la direction générale passe du nord-est à l'est et 

au sud-est en s'approchant du Darien et les contreforts qui en dérivent 

ont une élévation variant entre 200 et 1500 mètres; ils se trouvent 

d'abord plus rapprochés du Pacifique que de l'Atlantique, mais à par­

tir de Porto Bello et de la sierra de Santa Clara (900 mètres), dont la 

base est baignée par les flots de la mer du Nord, c'est l'imerse qui a 

lieu, et c'est précisément là où la ligne de faîte traverse l'isthme obli­

quement que se rencontrent les dépressions les plus remarquables 

1. Yoyez le Journal de~!. le lieutenant de vaissrau Reclus, lors de notre demième mission it 
la recherche d'un canal interocéanique, Rapports sm· les éludes de la Commission internationale 
d'exploration de l'isthme américain, par Lucien i'1. B. Wy ·c, commandant de l'expédition. l.:11 
volume in-4' , chez Lahnrr, Pari~, 187!!. 
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COUP D'ŒlL GÉNÉRAL SUR L'ISTHME COLO~IBIEN . 9 

(col de Paja, f 20 mè.tros; col de la Culébra, 87 mètres). Cotte configu­

ration explique aussi pourquoi il y a plus de fleuves importants sur le 

versant méridional. 

Indépendamment du puissant Atrato qui limite pour ainsi dire 

l'isthme à l'orient, quatre grandes artères recueillent la plupart des 

eaux qui arrosent abondamment cette région. Un seul, le Chagres, 

M. Loui s Vcrbrugglic. 

débouche non loin de sa source dans la mer des Antilles, après avoir 

décrit un long et singulier circuit. Les trois autres se déversent dans 

le Pacifique. Le Bayano a son embouchure à l'endroit où l'isthme est 

le plus resserré; le Chucunaque et la Tuyra, après s'être réunis en for­

mant un large estuaire qui constitue un superbe havre intérieur, se 
jettent clans le merveilleux golfe de San Miguel. 

Par 81°50' de longitude environ il existe un point de partage des 

eaux assez singulier. Un même massif montagneux donne naissance 

à quatre cours d'eau d'importance inégale : le Chagres et le Mandinga 
au nord, le Pacora et le Mamoni au sud. 
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10 LE CANAL DE PANAMA. 

D'après mon excellent ami et collaborateur M. l'ingénieur d'État 

Sosa 1, délégué du gouvernement colombien près des commissions d'ex­

ploration que j'ai présidées, et notre propre expérience, le régime de 

toutes les rivières qui arrosent la région de l'isthme peut se diviser 

en trois zones caractéristiques. Lorsqu'on remonte ces rivières, on 

observe habituellement : 

1° Un lit sinueux, parcouru par des eaux tranquilles, dans lesquelles 

le courant est à peine sensible, et cela tant que la vallée conserve une 

pente douce. Le terrain est couvert d'une végétation exubérante d'ar­

bres, d'arbustes et de lianes, présentant des rideaux successifs de 

verdure et offrant à la vue les plus riches tableaux de la nature 

tropicale. 

2° Dans la seconde zone apparaissent les rapides; les eaux, bien que 

conservant un cours uniforme, augmentent de moment en moment de 

vélocité; c'est la zone de transition, qui forme un contraste avec les 

deux autres zones. Ici tout change: le rio, qui suivait paresseusement 

son cours, ayant de la peine à s'ouvrir un passage à travers les sables 

et les argiles des alluvions, court, à présent, rapide, entraînant les 

pierres et les graviers qui ont roulé des pentes supérieures. 

Lorsque ces débris arrirent à la première zone où le courant, à force 

décroissante, ne peut plus les pousser en avant, ils s'accumulent, 

forment des dépôts, qui deviennent. les noyaux d'îles pouvant acquérir 

une grande étendue. Il se forme des bras qui, plus tard, se subdivisent 

pour circonscrire de nomelles îles et changent ainsi complètement les 

conditions primitives du fleuve. 

Cette seconde zone commence généralement là où ]es galets et la roche 

se montrent dans le lit de la rivière, et lorsque la formation rocheuse 

deYient prédominante. 

5° Dans la troisième zone, les rapides augmentent; la rivière devient 

torrent; son cours se compose d'une uccession de bassins et de chutes 

qui s'accertuent de plus en plus, jusqu'à ce que les eaux, se subdi­

visant, se perdent dans les plis et les fissures du terrain, ou que, se 

1. Y oyez, dans mon ou nage déjà cilé Rappol'ls sur les éludes de la Commission internationale 
d'exploration de l'isthme amé!'icain, le résumé des opération effectuées en 1877-78, par 
~!. Sosa, ingénieur d'État du goUYcrnement colombien. 
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COUP D'ŒIL GÉNÉfiAL sun L'ISTHME COLOMBIEN. 11 

lançant tout d'un coup d'une grande hauteur, elles conduisent, en 

remontant, de cataracle en calaracte, jusqu'au point tle son origine. 

En prenant celte description comme type général de ces rivières, 

on peut se former une idée assez rationnelle des pentes relatives des 

vallées et de leur formalion gé0logique, suivant l'étendue proportion-

M. P. J. Sosa. 

nelle qu'occupe chacune des trois zones dans les divers affluents et 

dans le cours d'eau qui le reçoit. 

Dans les artères principales qui, naturellement, offrent les thalwegs 

les plus bas, il arrive que la première zone a une étendue plus consi­
dérable que dans les aflluents. 

De même, de deux tributaires, celui qui débouche clans la partie la 

plus ba se tle l'artère principale est, toutes choses égales d'ailleurs, 

celui tlontla première zone a le plus <l'étendue. ~Jais, dans les points où 

il existe une dépression de la crête principale, on observe, comme 

règle générale, que l'affluent qui descend de son voi inage reproduit le 

mieux prnporlionnellernenl les pltasPs de l'artère principale, occupant 
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une plus grande étendue, avant d'arriver ù la partie torrentielle de 

son cours. On en trouve un exemple frappant dans le rio Batalilla, haut 

affluent du Cué (Darien méridional), qui conduit ù une dépression no­

table de la cordillère. 

De ceci on peut déduire que, lorsqu'un tributaire débouche dan s 

la partie haute ou torrentueuse d'un cours d'eau principal, et qu'avc~ 

une étendue relativement plus considérable du régime tranquille, il 

suit une direction peu inclinée sur la direction générale de la cor­

dillère, il y a, dis-je, des motifs pour inférer qu'il conduit à une 

dépression, et que la vallée dans laquelle il coule est plus basse que 

celle des affluents, qui ne présentent pas les mèrne conditions. 

C'est ce qu'on peut observer d'une manière très remarquable dans le 

Tiati (Darien méridional); ce cours d'eau débouche dans la partie du 

Tupisa où commence ù se montrer le régime torrentneux, et il est 

encore dans la première zone tranquille, quand le Tupisa lui-même 

est déjà un torrent. Il en résulle, clans les vallées respectives, une 

grande différence de niYeau qu'on pouvait attribuer avec raison à 

une dépression vraiment extraordinaire de la vallée qu'il arrose, en 

faisant même soupçonner une exception ù la règle qui régit les pro­

portions des mas es montagneuses. 

Cependant cette rivière a un cours d'une étendue assez restreinte; 

car, comme nous l'avons dit, le lieu de son origine se trouve avant 

d'arriver à la partie la plus haute de la cordillère; la vitesse acquise 

par l'inclinaison de la première pai'tie de son cours contribue beau­

.coup aussi à le faire s'enfoncer plus profondément dans les terrains 

peu consistants que l'on trouve plus has, donnant ainsi des indice 

extrêmement favorables pour la configuration de la Yallée supérieure, 

indices qui n'ont élé justifiés qu'à moitié seulement 1 • 

La formation géologique de l'isthme e t loin d'ètre identique. L'arête 

andine qu'on a appelée très justement l'épine dorsale du globe, s'y 

abaisse d'une façon notable en reliant les porpl1yres pyroxéneux et 

plutoniens du Costa Rica aux syénites et aux serpentines du Choco et 

1. Cr furent ces condition~ si excrp tionnrlles qui nou donnerrnt tant d"rspérance, à la fin 
de la campagne de 18iï, d'arriver à un e bonne solution du problème dr la communication 
des deux Orêans, par la 'allée du Tiati. 
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d'Anlioquia. L'existence de laves, de cendres volcaniques, de pierres 

ponces, de résinites ou <l'obsidienne n'est constatée qu'au pied du 

volcan étcin tde Chiriqui (5485 mèlres), dans le département de Véragua 

ou beaucoup plus au sud dans la cordillère de Baudo. 

Entre Boca del Toro et. Colon, le versant nord esl principalement 

métamorphique; près <lu district aurifère de Minéral, on a trouvé 

surtout des argiles feldspathiques, des schistes, des gneiss, des granites 

cl des syénites. Presque Loule ces roches sont disposées en assises se 

rapprochanl de la verticale, et témoignent ainsi <le la violence des 

bouleversements qui onl donné au pays la physionomie abrupte et 

Lourmcnlée qu'il présente aujourd'hui. 
Dans l'isllune de Panama proprement dit, entre le cerro Trinidad à 

l'ouest cl les altos de Maria Enrique ù l'est, se rencontre un chaos de 

sommets médiocrement élevés, souvent couverts de gros blocs blan­

châ tres, conlrastant avec la leinle rouge du sol et qu'on prendrait 

pour des moraines, mais qui ne sonl en réalité que les parties le plus 

dures des roches non encore transformées en argile par l'action des 

météores. Ces hauteurs semblent groupées en forme de cercle comme 

si elles avaient été produites par des soulèvements annulaires. 

Des ligues de crête rayonnant autour du centre de la vallée en forme 

d'entonnoir parlent de ces pics, les relient aux autres collines et 

tendent à faire supposer que ces sommels disposés circulairement sont 

les resles de cratère de mou Lagnes volcaniques éteinte depuis de longs 

siècles. Ces vallées en cn lonnoir ne sont point toutefois ériées en ligne 

droite comme le sont généralement les volcan , el l'on ne rencontre 

nulle part dans celle partie de l'isthme colombien de produits éruptifs 

de volcans terrestres, mais on trouve en quantité des tufs à palago­

uilcs, des brèches el des conglomérats analogues aux produits des 

volcans sous-marins. Les granites, syénites et schistes cristallins font 

complètement défaut, tandis que les trachytes, le basaltes, les dolériles 

el les différentes brèches ou conglomérats qui en dérivent consliluent 

avec les roches sédimentaires les formations dominantes. Dans les 

vallées du haut Chagres, de l'Obispo et du Rio Grande, il existe un 

dépôt de terrains de sédiment formés à la partie supérieure d'argile 

durcie en passant aux schistes bigarrés et auxquels succèdent des 
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alternances de grès assez tendres et de schistes noirs appartenant à la 

partie inférieure stérile du terrain houiller. 

On ne voit guère de calcaires que dans la vallée du Chagres à Ahorca­

Lagarto, Vamos-Vamos et surtout à la Campana, dont les bancs puis.: 

sants sont remplis de fossiles marins. Les orbitolites y abondent èt 

permettent de leur assigner pour àge les débuts de l'époque tertiaire. 

Sur la côte de Panama, autour de la ville et même dans les îles de la 

baie, on rencontre des conglomérats ou des brèches rougeâtres con­

tenant des débris de porphyre et de granit à l'exclusion de basaltes et 

de dolérites. Ces roches, d'une dureté moJ·enne, sont colorées par du 

peroxyde de fer et mélangées à l'argile. Près du Grand Océan on trouve 

aussi en puissantes assises une roche que Garella appelle du grès 

rnuge, mais qui a été reconnue être du tuf trachytique. 

Sur la côte nord, depuis la vallée du Chagres, s'étendent des tufs sous­

marins trè riches en coquillages et contenant de nombreux débris 

LrachyLiques. Presque toutes les plages à l'occident de Colon sont 

couvertes d'un sable noirâtre, ferrugineux, contenant de nombreuses 

parcelles métalliques, d'un poids spécifique considérable et d'un 

aspect bien différent des sables ordinaires; l'on remarque aussi clans 

l'ile Sheppard, au fond de la splendide haie de l'Almirante, l'appari­

tion de couches profondes de calcaires carbonifères appartenant à la 

série du terrain permien. 

Sous le rapport de la dureté les roches sont faciles à classer et devien­

nent de plus en plus résistantes à mesure qu'on se rapproche du centre. 

Dans la région du Sud-Est, la formation géologique est principalement 

porphyrique et trappéenne, depuis Panama ju::;qu'aux derniers contre­

forts de la chaîne centrale, malgré quelques apparitions de grès èt de 

grauwakes. 
La formation de grès et de calcaire coquillier tertiaire comprend 

tout le terrain reslanL entre le rio Trinidad, le Chagres et la baie de 

Limon, el le pied de toutes les collines est rccou'1ert superficielle­

rnen l par des terrains de sédiment modernes. Enfin tous ces espaces, 

quelle que soit la nature tlu sous-sol, sont généralement couverts 

d'une couche de terre végétale et d'argile d'une dizaine de mètres 

d'épaisseur moyenne. 
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Les fossiles de ces couches sétlimenlaires représentent des mollus­

ques qui vivent spécifiquemcnl encore dans l'une ou l'autre des deux 

mers. Certaines espèces sont si nouvelles, qu'elles n'ont pas encore eu 

le Lemps de devenir fossiles daus le sen· rigoureux du mot. On 

remarque parmi elles des Haliotydées divisées et nacrées, des Plwladées 
encore ensevelies dans les conglomérats sablonneux qu'elles ont per­

forés, dcsCypridées et jusqu'à des Pectènes dans le tuf volcanique d'Em­

pérador. Le ravage des éruptions a fait disparaître complètement toute 

trace d'organisme près de San Pablo cL de la Gorgona, mais on note 

près de la carrière de Bohio Soldado une couche basaltique qui couvre 

posilivcmcnl une faible croûte d'argile sablonneuse cachant à peu de 
profondeur des coquilles semi-fossiles identiques ù celles que je viens 
de meulionner. 

Au point de vue pétrographique, il fauL distinguer en premier lieu 

les roches crislallines, toulcs d'origine ignée, dont le remaniement et 

la décomposi liou on L formé la presque lolalilé des autres lerrains; en 

second lieu, les brèches, lufr, grès, etc ., qui en sont dérivés 1
• Ces ro­

ches cristallines provenant des rolcans sous-marins correspondent aux 

séries dolériliqucs cl lrachytiqucs. La première est plus récente que la 

seconde cl lui est superposée, cc qui concorde avec les phénomènes 

observés dans les pays où se trouvent des formations ignées et notam­

ment en Auvergne et en Hongrie, dont les roches ont beaucoup d'ana­

logie avec celles de Panama. Tous les autres terrains formés aux dépens 

de deux catégories précédrnlcs son 1 encore plus modernes et l'on 

pourrait y rencontrer des os humains fossili és. On doit donc admettre 

qu'à l'emplacement de l'isthme de Panama se trouvait autrefois un 

détroit plus ou moins large qui unissait les eaux de l'Allantique à 

celles du Pacifique; cc délroi 1, tl ui a peul-être été visible pour l'Atlante 

des Lemps primitifs, a été comblé, au moins en partie, par des coulées 

sous-marines trachytiques d'abord, dolériliqucs ensuite; entre les deux 

époques ou périodes de ces coulées, il s'est pas é un a scz grand laps 
de Lemps pendant lequel a eu lieu la formation de la majeure partie 

des tuf , lrachytiques remaniés du pays et probablement aussi du 

1 · Nole sw· la co11stitution géologique de l'isthme de Panama, par M. B. Boulan, ingénieur 
uu COl'ps des mines. Brochure in-8°, chrz Dunod, Paris, ·1880 

CA~AI. DE PA~AMA . 
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calcaire qu'on observe dans la vallée du Chagres . Enfin il est plus que 

présumable que le tout a été soulevé vers le commencement de 

l'époque tertiaire et presque en même temps que le système post­

nummilitique des Pyrénées, en recevant à ce moment-là à peu près le 

relief que l'on voit aujourd'hui. 

Soixante kilomètres à l'est de Panama, daus l'isthme de San Blas, 

les variations sont déjà considérables : les gneiss et les schisles méla­

morphiques deviennent dominants. 

Les dolérites et les gros cristaux de hornblende enchâssés dans une 

pâte feldspathique abondent dans les cailloux roulés qui forment les 

grèves . Les calcaires et les grès durs sont fréquents dans la vallée du 

Bapno. En général les roches de la vallée du Mamoni supérieur sont 

plus dures que celles du Darien méridional et un peu moins compactes 

que celles de l'isthme de Panama proprement dit. Il est probable que 

a cordillère de San Bla e t la plus ancienne de toute la région qui 

nous occupe spécialement; c'est le point central autour duquel les 

autres soulèvements se sont graduellement effectués. Les agents 

atmosphériques, dont l'action est tellement puissante sous les climats 

chauds et humides, y ont claYantage désagrégé et décomposé les roches 

qu'aux environs de Panama, où elles sont géologiquement plus modernes. 

Cette action est telle, que le versant de l'Atlantique, généralement plus 

pluvieux que celui du Pacifique, y est recouvert d'une couche d'humus 

et de terre meuble encore plus épaisse et plus féconde; aussi la Oore 

du premier y est presque partout notablement supérieure en richesse 
à celle du second. 

Dans le Darien méridional la formation géologique Lle l'isthme ne 

présente pas de traces volcaniques récentes. Les sondages que j'ai fait 

exécuter avec l'appareil ü forer n'y ont jamais réYélé la présence de 

roches cristallines, dont on trouve cependant des spécimens dans les 

cailloux roulés que charrie11 t les rivières dans la partie torrentielle cle 

leurs cours. 

Parmi ces cailloux roulés, on ne rencontre que fort peu de grès 

ou de schiste, les roches plus dures (amphibolides de toutes sortes, 

depuis la diorite ù gros cristaux jusqu'à la d.oléri te) les apn t sans 

dnute réduits en limon, ch:wrié en ·uite par les eaux. Il est à remarquer 
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que les gros cailloux qui forment la grève des îles du golfe ùe San 

Miguel et en particulier de l'île de Cedro sont de la même nature, la 

roche in situ étant un grès assez friable à strates presque horizontales. 

On trouve encore, parmi les galets de la Tuyra supérieure, du porphyre 

rouge quartzifère en trè petite quantité et des roches feldspathiques 

et siliceuses de diverse nature, tanùis que sur les bords du va Le 

estuaire du Sabana, eu aval de la limite des marées, où ce flcuYe 
aux eaux malsaines se rétrécit tellement, qu'il se transforme en un 

ruisseau sans importance, on rencontre des bancs de calcaire très 
fossilifères anlérieurs aux derniers cataclysmes géologiques. 

Dans ces parages, une comm unicatiou a probablement existé aussi 
entre les deux Océans it une époque relalivcmcn t moderne, mais il est 
plus difficile de préciser ici ù quel moment a eu lieu le dernier sou­
lèvement par suite de la rareté relative des fossiles. La partie <le l'isthme 

colombien qui nous occupe particulièrement formait donc vraisem­

blablement au trcfois une île séparée vers Panama du restant de l'Amé­

rique ccnlralc cl isolée des diorites el granites primitifs de la cordil­

lèrn occidentale de l'Amérique méridionale par un autre détroit 

faisant communiquer ensemble les golfes de San Miguel et d'Uraba. 

Lorsque la chaîne tertiaire de Baudo a émérgé des flots et s'est 

soudée aux dernières coulées basaltiques de Taclo Morros, diramées 

de cc qu'on appelle Ja cordillère occidentale, elle a comblé l'espace 

intermédiaire ou détroit du sud en formant les deux Yallées si basses 

où coulent maintenant l'Atralo el le San .Juan, vallée qui se sont 

développées considérablement dans la période post-tertiaire par les 

énormes allrrrisscmcnls déposés par cc fleuves au prodigieux dé­
bit 1. C'est à la même époque que l'immense thalweg du Cauca for­

mait un Yastc lac qui n'arnit pas encore 1rouYé son principal écoule­

ment vers le nord à travers le plateau compacte de l'État d'Antioquia. 

C'est sans doute aus i le même soulèvement qui relia l'cxtrémilé 

sud de l'arête occiden talc ù la chaîne centrale, en rejetant et fai­
sant déborder une partie <les eaux de cet immen c lac andin vers la 

1. D'aprè les jaugrages effectués par moi en jan ~ier J 87i, l'Atralo, c11 amont du point _où 
il se divise en plusieurs bras, débite crllirou 4000 mètres cubes d'eau par seconde, c'est-il-dire 
près d' 550 rnillio11s de 111èln's !'llb<·" par jour. Plus <rue le Nil! 
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mer <lu Sud par la rallée du Palia, la seule brèche péuéLraul profon­

dément dans l'inléricur des Lcrres qui existe enLre le cap Horn et le 

Darien. 

Les côles, surtout celles de l'AllanLique, sont souvent défendues par 

des récifs de corail, les plaines sont formées d'alluvions argilo-sablon­

ncuses; à mesure qu'on s'élève et qu'on pénèlre dans l'intérieur, le 

schisle apparait, puis ensuite le grès et des conglomérats calcaires. 

Un banc de houille traverse tout l'isthme à une assez grande profon­

deur depuis Chiriqui, où il est fort abondanL, jusqu'au Tuqucsa et au 

golfe d'Uraba, en affleurant non loin de Pénonomé, des rios de Inùios, 

Juan Diaz, etc. 

Le fer, le cuivre, le mercure, l'argen t, l'or et le platine abondent 

particulièrement dans la région la plus méridionale. 

Tous les affluents de droite de l'Atrato, et leur nom est légion, qui 

prenucnl leur source dans la cordillère d'Anlioquia, charrient de l'or 

en aLomlance. La vallée du rio San Juan est peut-èlre le pays du 

monde le plus riche qn platiuc, et les ramifit;ations du mout Pirri ren­

ferment des quartz aurifères el des calcaires argileux très riches; le 

sable des nombreux rios qui eu découlent conlient presque toujours 

des métaux précieux. 

Une végétation luxuriante, au feuillage le plus sauvent persistant, 

couvre partout le sol et rend par cela mème les vues d'ensemble très 

rares cl les e:x.ploralions faligan les, min ut icuscs et peu fécondes eu 

résultats immédials. 

Sur les côtes se pressent les mangliers ou paléluriers 1 aux mille 

racines, les mancenilliers 2 aux. érnauations nuisibles, les ln"cacos ou 

pruniers tropicaux.:;, les panda nées, les Ciclauthécs, surtout le carlu­
dovica palmata, sorte de palmier nain qui donne la paille des cha­

peaux dits de Panama, les g'tlacajas aux feuilles multicolores, les 

membrillos" aux grandes fleurs carminées, les ~g uttifères i; si diverses, 

1. Rhizophora Mangle. 
2. Hippomane iJlancenilla 
5. Chrysobolanus icaco. 
4. Cydonia vulgaris? 
5. Clusia rosea, etc. Celle famille fournit au:;si des arbres l'ruitiers tels que le Nispcro 

(A ch ras Zapolilla) el le cacao ylYestre (Herrania). 
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Jcs avicennias et les hombacées aux ramures touffues i qui cèdent 

bientôt la place à la grande végétation forestière, mirnosées, urlicées, 

burinées et euphorbiacées, parmi lesquelles se distinguent surtout les 

qitipos ', les espaves, les acajous, les caracolis, les cèdres 3, les bongos 

et les curutus. Ces géants de la forêt, qui se retrouvent jusqu'à la cor­

dillère et dont les dern iers servent ~l faire des pirogues · et même 

d'énormes embarcations d'une seule pièce qui peuvent porter jusqu'à 
lrrnle ton11e:iux, atteignent leurs dimensions les plus imposantes vers 

l'cmbouchnee des fleuves. Sul' les rives de ceux-ci. se rangent les files 

innombrables des musacées, des légumineuses arborescen~es, des ano­

nacées, des lllJ'rtacées, des scitam inées, des artocarpées •, des prêles 
gigan tesques, des guarumos i; aux feuilles argentées et des élégantes 
cannacées qui semblent servir de pallssadc à la forêt, tandis que les 

pointes abandonnées pae les lleuves et formant aujourd'hui la rive 

intérieure de leurs courbes, <lisparaissent sous une épaisse prairie de 

balisiers, de bihaos 6 aux fleurs éclatantes, de cypéracées et de cafia 

brava 7 que dominent seulement des araliacées au port bizarre et au 

feuillage curieusement découpé. Le cocotier, que certains botanistes 

croient originaire de celle cô te, ne se rencontre guère cependant 

qu'autour des habitations, ainsi que le cacao 8, qui réussit bien dans 

les plan talions des indigènes et fournit, avec le manioc ou yucca, le 

maïs, les haricols ou frijoles 9
, la canne à sucre to, et surtout les nom­

breux bananiers H' les principaux éléments de l'alimentation. La cari.a 

fistula, la salsepareille 1', le jalap, le ratanhia, l'ipécacuanha i ; , la va-

1. Avicennia nitfrla et Cccropia peltata. 
2. Gyrocarpus Americanus. 
5. Swietenia Mahogony. - Anacardium Caracoli. - Cedrela odorata. 
11 . Ficus utilis, etc. La sève lait euse et résineuse de quelques beaux arbres de cette famille 

et de celle des euphorbiacées coagulée avec le s11c provenanl des fruits d'une jolie liane, 
1'-ipornœa, donn e le carbure d'hydrogène connu sous le nom de caoutchouc, qui fut signalé pour 
la première fois à l'Europe en 1750 par La Condaminr. 

5. Acropia Levyani ou inga . 
G. Heliconia hirsuta et bihai. 
7. Gynei·ium saccharoùles . 
~. Theobroma Cacao. 
n. Jatropha illanihot . - Zea il/ais . - Phaseolus divers. 
10. Saccharum officinarnm. Celle plante est venuP du Bengale en passant par les Canaries et 

Saint-Domingue; la meiUeure variété vient de Tahiti. · 
1'1. illusacées. ~lalgré ce que dit Pierre ~l ar t yr, cer taines variétés paraissent rndigènes. 
'12. Cassia moschala. - Smilax papyracea. 
'15. Krameria ixina. - Cephœlis lpecacuanha. 
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nille 1, l'arbre à cire de Tolu 2
, diverses essences résineuses, le cédron •, 

succédané du quinquina, qui fournil aussi un antidote contre les mor­

sures des serpents, le tabac, l'indigo, le riz", les labiées et cucurbita­

cées les plus variées, l'igname, la patate douce ou camote5, l'otoe qui 

rivalise avec la pomme de terre, les tomates, le cotonnier 0
, les cirue­

las 7, les diverses granadillas 8
, le sa potillier 9, les calebassiers, le cai­

mito rn, le goyavier, l'ananas 11
, le cachiman ou mameyn, la guana­

bana et la cherimoya 13, le malanget, la pomme d'acajou ou marafion 14, 

l'arracacha 10
, les gommes de toute espèce, les différentes plantes balsa­

miques ou médicinales, qui donnent le hayo 16
, ou coca des plaines, le 

matico et autres pipéracées 17
, le croton tiglium au feuillage bigarré, 

le tamarin, les baumes de Tolu 18 et de copahu 10
, les piments de toutes 

sortes, le rnikania guaco ou serpentaria 20
, le gingembre, l' angosture 21, 

J. C'est une orchidée épiphyte appelée epidendl'ltm aromalicmn. 
2. JJ/yroxylon loluiferum. 
5. Simaba cedron, de la famill e de simaroubres ainsi que le quassia amara. 
Io. Nicotiana tabacum. - lndigofcra anil. - Oriza salitia. 
5. Discorea alata. - Convolvulus balatas. 
6. Solanum Lycopersicum et Ulloa. - Gossypium arboreum 
7. Sporadia ciruela et autres térébinthacées. 
8. Passiflora macrocarpa, etc. 
9. Achras Sapota. 
10. Crescentia cujele et acwninala. - Spondia tuberosa. 
11. Psidium pomiferum. - Bromelia ananas. 
12 . .Mammea Americana. 
15. Anona muricata et anona cherinwlia. 
14. Anacardium occidentale. 
15. Arracucha esculenta. 
m. Erythroxylon coca. Sur les flancs des montagnes élevées de Chiriqui et de Véragua, il 

existe des représentants de quelques espèces de quinquinas (rubiacées), depuis le cascari/la 
oblongifolia jusqu'au cinchona lancifolia, qui crol l encore à 3000 mètre d'altitude. On y trouve 
anssi des érythi·ox)•lées analogue à la coca du Pérou et au hayo, dont les propriété tbniques 
et excitantes sont si remarquables. En mùchant les feuilles de cet arbrisseau, on peut rester 
plusieurs jours en mangeant peu ou prou el presque sans boire, tout en supportant de 
grandes fatigues. Son action se dissipe assez vite et cause des insomnies lorsqu'on n'y est 
pas habitué. Les Indiens Goajiros mâchent les feuilles de hayo, comme les Boliviens la coca, 
et ils les saupoudrent de chaux de coquilles marines: cette sorte de bétel américain noircit 
les dents et rend la bouche sanguinolente, pre ·que antant que celui employé chez les peu­
plades d·origine malaise. 

17. Piper angustif olium. 
18. Tamai·indus lndica. - Sty1·ax punctatum. 
19. Copaifera officinalis. 
20. Synanthérée herbacée grimpante qui donne le meilleur alexipharmaque connu. 
21. Bomplandia trifoliata. 
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le palosarito ou estoraque 1
, la gutta-percha•, le sang-dragon S, et presque 

tous les arbres à épices ou les arbustes à aromates croissent sans cul­

ture sur cette terre privilégiée. L'oranger, le citronnier, le caféier, 

le manguier, le grenadier, l'arbre à pain ou jacquier 4, l'avocatier 5, le 

papayer", la pomme rose 7 et le nopal à cochenilles 8 y ont été im­

portés et y prospèrent admirablement. Quelques cocotiers _et des pal­

mistes de loin en loin sont les principaux représentants de l'im­

portante famille des palmiers, dont le faible développement, contraire­

ment à ce qui a lieu d'ordinaire sous les tropiques, est, sur le versant 

du Pacifique surtout, un des traits les plus caractéristiques de la 

végétation vers le bas des fleuves; mais les dentelures des cycadées 
et des cyclanthées, les délicats encorbellements des fougères arbores­
centes, principalement des genres ciathw et alsophila, et les gracieux 
panaches des palmiers, deviennent beaucoup plus nombreux près de 

la montagne. 

Parmi les plus intéressants sont le palmier à éventail du genre 

thrinax, l' acanthorhi.=a Warscewiczii au feuillage flabelliforme spécial à 

l'isthme de Panama, le geonoma, le bactris, le manicaria saccifera aux 

feuilles textiles se roulant en forme de sac et atteignant sept mètres 

de longueur, le phytelephas macrocarpa, palmier acaule qui produit 

un fruit énorme nommé dans le pa11s cabeza de negrn et dont la graine 

constitue, sous le nom de tagua ou noix d'ivoire 9
, un des principaux 

articles cl' exportation pour la fabrication des boutons, les palmiers 

royaux 10 dont le bourgeon terminal procure au voyageur un aliment 

succulent et d'un goût exqui , le pihiva, le corozo H aux énormes ré-

1. C"est la plante qui fournit le baume Marie. 
~- Sapota bascia ou Hevea, presque analogue it l'isonandrn gutta de )falacca ou au butyro-

spenmm Pal'kii de l'Afrique éq11atorialc. 
5. Pterocarpus draco. 
4. A 1·tocarpus incisa. 
5. Persea gratissima. 
6. Carica papaya. 
7. Jambosa vulgaris. Un fruit tout p3rri\ est donné par le dipsacus pilos11s. 
8. Cactus opuntia ou opuntia vulgaris. D'autres cactées, telles que la pituhaya et le higo 

llfexicano, sont indigènes . 
9 . D'après certains auteurs, l'ivoire végétal serait aussi fourni par une pandanée. 
'10. Oreodoxa 1·egia et oleracea. 
11. Attalea Colmne et Martinesia Cm·yotœ{olia. 
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gimes presque aussi riches en huile que ceux du palrna Christi ou 

ri<.;iu, et enfin les coyols' variés, dont on fait le vin de palme. 

Les euphorbes aux vives couleurs aiment les tenains élevés, et l'm1 

des représeu lan ts de celle famille, le siphonùi elustica, qui fournil 

beaucoup de caoutchouc, nt un moment la fortune du pays, mais il 

derient de plus en plus rare par suite du moùe barbare d'exploitation 

usité. Toutefois il en existe encore en abondance dans la Yallée du rio 

Capeti (affluent de la Tuyra), que j'ai explorée le premier. 

Les tiges bizarres des malpighiacées el de. ba'llhinias, semblables ù des 

cordages déroulés, les passiflores aux pétales resplenclissan ls, les aris­

lolochiées au feuillage touffu, aux fleurs monstrueuses', s'enlacent 

étroitement au tronc des grands arbres, retombent de leurs faltcs en 

courbes élégantes et s'entrecroisent en tous sens en formant une 

impénétrable barrière. Les mousses v.eloutées, les cactées, les parasites 

el les épiphyte 3 atteignent des dimensions considérables, entre autres 

le matapalo 4 et le copey 5, qui entourent les arbres comme d'une nou­

velle écorce, vivent de leur sève et les étouffent quelquefois . La flor 
del Espiritu Santo 6 est l'une des plus singulières orchidées. Sa corolle 

en forme de tulipe, délicieusement parfumée, présente avec les an­

thères el le pistil l'aspect d'une blanche colombe. Parmi les plantes clc 

la même famille, on remarque aus i une cattleya, un odontoglos.mm, UH 

cyp1·iperliwn aux fleurs étranges. Des touffes de bambous, aux grandes 

tiges flexibles, aux feuilles toujours en mouvement, des mélasloma­

cées, représentent presque seules les arbustes, qui paraissent comme 

étouffés par la végétation colossalement puissante des arbres de haute 

futaie. Des fougères, des sélaginelles, des hépatiques, des geutianées, 

des acanthacées, ùes aroïdées 7, que l'on rencontre principalement le 

1. Actowmia vinifera el cocus butyracea. 
2. Une d'elles, l'aristolochia cordiflora, est 1rne plante carnil'ore qui dërnre et digère les 

insectes allirés dans la cavité inférieure d ' l'énorme fleur par l'odeur de viande gàtée qui s'en 
dég-age et où ils restent englués dans les 'iscosités du calice. L'Aristoloclzia ringens, de la rnème 
famille. est un puissant tonique très efficace contre le venin de- serpents. 

3. En majeure partie brornéliacees, malpighiacées et orchidées. 
4. Ficus dendroidea. 
5. Clusia alba. 
ü. Peristeria efola. 

ï. Anlhuriurn el philodendron diver~ aux belles feuilles d'un aspect mëtallique et aux fleurs 
émaillées des teintes les plus brillantes . 
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long des rivières, quelques asclépiadées et amaryllidées sont, avec des 
malvacées, les seules plantes non ligneuses qu'on remarque sous les 
taillis, tandis que les endroits découverts et surtout les terres basses sont 

cachés sous une herbe épaisse au milieu de laquelle s'épanouissent 

beaucoup de légumineuses, d'aristoloches, de calcéolaires, de bigno­
niacées au feuillage ornemental, aux couleurs paradoxales; et une im­

mense variété de convolvulacés de toutes tailles et de toutes couleurs, 
entre autres le convolvulus Brasiliensis aux fleurs charmantes et aux 

radicules multipliées. De vastes halliers aux mailles enchevêtrées de 
broméliacées épineuses 1 et d'innombrables lianes rendent les forêts 
impossibles à parcourir sans être armé de haches et de machetes • et 
forment peut-êlre le plus grand obstacle à la domination de l'homme 
sur ces régions tropicales par trop fécondes . Plusieurs de ces lianes 
onl cependant des propriétés médicinales curieuses et importantes, 

comme le guaco, le calalou, le savana aux corolles empoisonnées et 

son antidote le nandiroba, qu'il serait avantageux de bien connaitre. 

D'autres produisent des fleurs admirables par leurs dimensions et 

leurs couleurs resplendissantes, telles que la claveltina, ou bien, 

comme le leche de Maria ou arbre à vache 3 , fournissent au voyageur 

altéré soit un liquide blanc analogue au lait, soit une eau fraîche 

et délicieuse, alors que la saison sèche a tari les ruisseaux et les 
sources. 

Si tel est l'aspect habituel de la forêt vierge, particulièrement au 

Darien où la végélaliou est encore plus touffue et plus exubérante que 

dans le reste de l'isthme, il y a près de Chépo, sur les rives du Chagres 

et sur une assez large zone à droite et à gauche de Panama, de vastes 

savanes. Sur cc terrain, qui contraste agréablement avec l'impénétrable 

fouillis des grands bois, croissent pendant la saison des pluies la sen­

sitive' aux fleurs roses minuscules et différentes es_pèces de graminées 

et autres herbes verdoyantes qui disparaissent lorsque arrive la sai­

son sèche, pour ne laisser qu'un tapis assez ras de folioles roussies. 

1. Vriesea, nidulariuin, caraguata, tillandsia, etc. 
2. Grands coutelas ou sabres droits d'abatis. 
1i. Cratœva gùiandra? - Galaclodendrnn utile de la famille des artocarpées. 
'• · Mimosa p1ulica. 
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On brûle alors la savane pour permeltre à l'herbe de repousser avec 

vigueur dès les pt'emières pluies, car c'est là que se fait l'élevage du 

bétail, la seule industrie du pays 1 • 

Les bois de construction, si nombreux dans les immenses forêts, 

ne sont pour ainsi dire pas exploités. Cependant, suivant l'altitude 

du sol, la distance de la mer et l'orientation, toutes les essences 

tropicales améric~lines y ont des représentants, depuis les plus durs 

et les plus denses, tels que le guayacan ou gapc 2 , le tapalisa, le 

cocobelo, le ponchote ou cèdre épineux, doué d'une vitalité si extra­

ordinaire qu'il repousse encore lorsqu'il est écorcé et planté en sens 

contraire, le mora ou teck américain 3
, le nispero"', l'esp1.nosa, le ca­

mino crespo, le di'omate, le bois de rose 5 si apprécié pour l'ébénisterie, 

le roble 6
, le ceiba 7 ou fromager, le guadua 8

, le lwbo, le yaya, l'al­
mend1'o, l'algarl'obo 9

, le bois de feri 0
, le cacique, l'ébénier sati.né, l'im­

pulre cible curulit et son rival le camelot, le carncoN, l'acajou ou caoba, 
le tangare, l'espavès, le bongo, Je cèdre jaune el rouge, le caparo ou 

orme d'Espagne, le juécito, le granadillo u, le cal li-calli, l' éboé, le limon­
cillo n ou santal jaune, le palissandre, le camlndo, le gualanda, le 

péiïa, le coajado, le higuéron aux puissants contreforts adventifs 13, 

l' a:::ota caballos, le conéjo, le sorro, etc.: presque tous incorruptibles et 

inattaquables aux vers, jusqu'aux plus légers, tels que le gigantesque 

quipo ou volarlor aux Jlbres d'une contexture textile, le guayavo, le 

1. La nourrilure dn bétail a elé très ·a111éliorèe, gràce à l'imporlaliou de l'herbe du Para 
(panicum altissimum), qui prospère adrnirablemtl11t dans taules les sarnnes où on l'a semée. 

2. Lignum vilœ ou mieux zygophyllum arboreum. 
5. Dimorpha excelsa. 
4. Hymenœa Courbaril. 
j_ Amyris balsami(era. 
6. Tecoma 11Iexicana ou quercus g1'a11atensis. 
7. Bombax Ceiba. 
8. Bambusa Guadua. 
O. Ceratonia siliqua, cassia B01nplandiana ou hymenœa Curlensis. 
10. Tecoma side1'0xylum. 
·11. Brya ebenus. 

1'l. Santalum citrinum. 

15. Ces singuliers élargissements du tronc. nommés arcabas, ont souvent plusieurs mètres 
de hauteur et de largeur. Beaucoup d'arbres des tropiques, mais surtout Je higueron (ficus 
velutina), sont potirnis de trois à cinq de ces bizarres saillies lisses, planes, minces, dure;;, 
sonores et couvertes de la même écorce que le tronc; ces contreforts permettent ~1 l'arbrP 
de supporter plus facilement le poid énorme de sa cimr auftrnente de. celni de \out.t>s sorl\'s 
de végët:rn'I'. parasites supplémentaires. 
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gachapalo, qui remplace le pin pour faire des mâtures, le pcmama ou 

quillay 1 aux feuilles argentées en dessous et à l'écorce savonneuse, el 

surtout le balscû dont le poids spécifique est très inférieur au liège. 

Parmi les bois de leinlure les plus appréciés figurent le brésil 2, le 

Les marni~ de J"ALraLo la uuiL.- Grarure em1Jrunlée il la relatiou du voyage de)!. le doclcw· al'fray. 

campêche, l'ucltiule ou roucou~·ei· \ le dividivi ~ ùonl les graiucs servent 

au tannage des cuirs, le poro et l'anona reticulata. 
Cette luxuriante nature impressionne vivement par l'idée de gran­

deur qui s'en dégage. Le sentiment qu'on éprouve le plus communément 

1. Quillaya smegmadermos. 
2. Cœsalpinia echinata. 
:;, Hœmatoxylon campec/1ianu111. - )li.Gia Orellc11w. 
IL Goulteria tinctoria. 
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est l'admiration involontaire de la faiblesse pour la puissauce . .A me­

sure que l'horizon s'étend, que la montagne s'élève, que l'abime se 

creuse, que le rocher surplombe, que la cataracte augmente ou bien 

lorsque le bois s'assombrit et que la végélation y devient plus gigan­

tesque et désordonnée, l'àme s'émeut davantage . Le grandiose, l'impo­

sant, sous quelques formes qu'ils se réYèlent, dominent, écrasent 

l'homme et font naître dans son esprit la conception de l'infini qui 

résume et comprend toutes les beautés. Les forèls vierges de l'isthme, 

par leur vaste étendue, par les dimensions colossales, la variété et les 

Lons Jrnrmonieux des arbres qui les composent, par l'àprcté des sentiers 

qu'on s's fraye, par les âcres et violents parfums qu'on respire à leur 

ombre moite, humide, solennelle et mystérieuse, par le bruit sinistre 

que produit la chute d'un tronc décrépit et surtout par la mélancolie 

obsédante et même l'effroi qui pèsent sur elle , lais ent à ceux qui les 

ont vues de près un impérissable somenir. 

Le règne animal n'est pas moins riche, pas moins varié que le monde 

végétal. Si dans les eaux marines nagent les baléinoptères, les narvals, 

les dauphins, les requin énormes, les méros, les corvinas et autres 

savoureux poissons, qui diffèrent du reste d'un océan ù l'autre, les 

ondes de l'Atrato renferment les nombreuses troupes des doradas, des 

grands lamantins 1 et les succulents bocac/n"cas. 
Sur les bords de tous les cours d'eau, le voyageur voit plonger à son 

approche des alligators qui pement atteindre une taille de 5 à 7 

mètres et dont l'humeur pacifique e t naimen t surprenante~ . Toutes 

les plages ensoleillées portent les traces de ces monstres, dont les 

indigènes ne font pas la chasse. Ils se bornent à en détruire les œufs, 

qui cependant sonl lrès comestibles, avec autant d'empressement qu'ils 

recherchent pour les manger ceux des tortues, assez nombreuses vers 

le bas des fleuves . La raya à l'épine redoutable, la mojarra, de superbes 

coquillages, les diverses variétés de crabes voraces, les sabalos • sau-

1. Chrysophris dorata . - llfanatus Americanus. 
2. Dans quelques rares rivières, il n'en est pas toujow·s ainsi, oil parce que les caïmans 

y trouvent moins à manger, soit parce qu'ils ont appris à apprécier la chair de l'homme, soit 
encore parce qu'il existe deux Yariélés de ces sauriens peu différentes d'aspect: le crocodilus 
Americanus amphibius el l'alligator palpebrosus. 

;:;. Thclpheusa fl1wiatilis, pilunrnus spinifer, dorippa la11ala, etc. - Clupea, alosa, 
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leurs, animent les eaux qui se déversent dans l'Atlantique, tandis que 

les rivières de l'autre \'ersant renferment surtout les troupes des silu­

ridécs et les ürnombrables légions de Chalcinopsis, qui portent ici le 

nom vulgaire de sardiiiila. Ces dernières fournissent leur principale 

nourriture aux dirnrs martins-pêcheurs, dont l'aile rapide effleure les 

eaux, aux échassiers de toutes tailles et de toutes couleurs, grues, 

foulques, hérons, aux patos cuervos et aux bandes de canards, dont le 

vol lourd égaye le pa~1sage llésert. Quelques gallinazos ou vautours 1 , 

grands destructeurs d'immondices, des aigles caricaris, divers fau­

cous perchés sur les adJres des rives inhabitées, des culebreros et des 

guacabos 2 surreillent aussi la surface des fleuves au-dessus desquels 

volligenl ùe magnifiques papillons de la tribu ùes morphidées ',dont 
les splendides nuances d'un bleu rnélallique, réfléchies dans l'eau 

Lranquillc, semblent laisser Lral11cr apl'i~s eux comme un large ruban 

<l'azur. De loin en loin, (le beaux dimlous sauvages', aux plumes mor­

dorées, aux jambes cramoisies, aux caroncules orangées, une grande 

perdrix des bois aux œufs bleuâtres, une colombe grise aux ailes 

rouges en dessous, un cou plc de perroquets ou d'aras traversent la 

rivière à une grande haulcur avee. des cris assourdissauls que peuvent 

seules dominer les baudcs de perruches qui s'abattent ù grand bruit 

sur les arbres élevés. Les oropendolas ou troupiales", dont les nids 

étrauges pendent par centaines au sommet des grands quipos, les pa­
raos au chant agréable, au plumage éclatan L, les maizeros, font retentir 

l'air de leurs cris, taudis llue des variétés infinies de passereaux, des 

gallinacées. des spatules, des toucans au bec monstrueux, des pics flam­

boyants 0 martclleut quelque brai1chc pourrie, que des troupes d'oi­

seaux-mouches 1 et <le colibris, rivalisant d'éclat et de beauté avec le 

Tanagra cardenal, le Regulus cl lecoracina, bourdonnent autour des arbres 

1. Aura america11a, Vultur Atralus cl Vultur papa 
2. Ces deux derniers sont des espèces de pélicans; ils e nonrrisscnl spécialement de ser­

peuts et out soin d'enduire les blessures reçues daus Jeurs combats contre les ophidiens avec 
des feuilles de JJJikania guaco et aussi, dit-011, a1cc les cotylédons des fruits dn cedron. 

5. lllorpho JJ!enelas et JJ!orplto Cypris. 
4. Penelope hocco et Penclope crislala. 
5. Cassicus Gualimozin, Ploceus le.tlor, Selenus flavesccns, etc. 
6. Rlto111pltasto.ç tucanus. - Pic us mb!lStus. 
7. Trochilus, Lesbia, Docimasler, ,1/elallura, l/elùmyelus, etc. 

C.\..\ .\L Df: P1\~ \)1 \. 
:; 
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en tleurs, que l'iguane 1, le lézard gecko au brillant appendice pec­

loral ou quelque serpent aux couleurs chatoyantes s'enfuit sous les 

feuilles sèches et que, tapie sur un vieux tronc, la loutre guette sa 

proie dans le silence et l'immobilité. Plus loin, dans le bois, la vie 

est intense, prnis change de caractère; le calme mystérieux qui suc­

cède le jour à l'animation nocturne n'est guère troublé que par le 

bruissement des insectes, le battement d'ailes des oiseaux glissant 

entre les branches, 'les coups de bec du pic ou les cris affreux de 

l'alouate ou singe hurleur . Le jaguar, le puma, le lion noir, le chat­

tigrc 2, le coati, la moufette et autres carnassiers, divers pachydermes 

parmi lesquels le tapir ou éléphant d'Amérique, le pécari 5 et le san­

glier, enfin les cerfs• et les porcs-épics 5 grimpeurs passent silencieux 

sous les grands arbres où se suspendent des bandes de titis, de carita­
blancos, de cébus, d'atèles, de sakis, de ouistitis, de helzébuths et 

d'autres singes platyrrhiniens, c'est-ù-dire à narines ouvertes sur le 

côté et à queue prenante. Les rongeurs, le con~jo pintado ou lapin 

bariolé, le cabiai, le cobaye, les rats sylvestres et aquatiques, le nieqiœ, 
le talou 6

, les grands ours fourmiliers 7 et di vers autres édentés se ca­

chent clans les fourrés obscurs où se suspendent pendant le jour les 

rhinolophes et les chéiroptères 8 , dont les plus singuliers spécimens 

sont les vampires, tandis que la sora 9
, seul représentant de la famille 

des marsupiaux, les pare seux ou tardigrades 10 et plusieurs espèces 

d'écureuils ont leurs demeures aériennes sur les géants de la forêt, où 

vivent aussi d'ailleurs les toucans et certains grimpeurs tels que les 

aras, les perroquets el autres Yolatiles du genre pgittacus. 

1. Hysiloplms amblyrhineus. Les indigènes, plus friands des œuf de l'iguane que de sa 
chair, ont l'habitude d'ouvrir le ventre des femelles, d'en arracher les œufs et de lücher 
ensuite l'animal, qui guérit tri>s facilement el J cul fournir encore de nouvelles récoltes. 

2. Felis on.;;a, concolor, concolor niger cl Felis pardalis. 
5. Elasmolherium Bairdi ou Tapfrus americanus. - Sus tajassus ou Dicotylus labiatus. 
4. Cervus nemoralis, peronni cl mexicamts. 
5. Coendu prelzensilis et Hyslrea crislala. 
6. Dasypus tricinclus. 
7. Myrmecophaya anulata el didactyla. 
8. respe1·tilio murinus, Pliylostoma spectrum el Vampirns sunyuianga. C'est une de ces 

dangereu -es chauYes-souris, cp1i sucent aYcc adre se Je sang des mamrnirères endormis, qui 
occasionna, au Vn1 ien. la 111orl de JI. Brooks, l'ingé111eu1· rninéraJogisle de Ja première expédi­
tion placée sou:, mon colllmauderne11 t. 

\). Didelphis philander. 
tO. Cercolcptes caudivolt•ulus el Bradypus lriclactylus. 
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Les ophidiens sont fort nombreux: le boa se rencontre plus rare­

ment qu'une de ses variétés, l'cûfombra, et que les trigonocéphales ou 

crotales, dont les plus venimeux sont la equis, le bejuco, le carare et la 

zaragosct, qui s'enroulent autour des branches, le boqui dorada, le gal­
lito, le corail aux tons éclatants, le tamctgas, le cascabel, le terrible 

ma pana 1
, le tragavenado, la berrugosa, la podridora, l'immobile dorm1·­

tor cl de dangereuses vipères. Les autres reptiles sont, parmi les ché­

lidoniens, quelques peti les tortues, et, parmi les sauriens, outre les 

caïmans et les iguanes, de nombreux lézards, dont quelques-uns courent 

sur l'eau avec une mencillcuse légèreté, et d'innombrables batraciens 
qui entonnent à la chute du jour leur infernale sérénade. Les scor­
pions, les mygalas, les araignées de toutes tailles, entre autres l'énorme 

mntatigre •, dont les mandibules sont si venimeuses que la morsure en 

est mortelle, une tarentule qui s'attaque aux pieds des animaux do­

mestiques et les affreuses garrapatas •, ne représentent que trop l'ordre 

des arachnides. Le Scolopendra morsitmiscst le plus venimeux spécimen 

des myriapodes, cl l'ordre des insectes renferme les nombreuses va­

riétés de fourmis, parmi lesquelles la grande fourmi noire à la piqûre 

engourdissante, les lamp~Tes ou mouches phosphorescentes, les co­
cuyos ou grandes lucioles du genre Elater ', les sauterelles 5, et entre 

au trcs la 1'1aria-palita cl.u genre Phasrna, qui ressemble tant à une 

branche morte; le matacaballos 6
, les coléoptères rhynchophores, les 

plus curieux scarabées, les calandres, le· lcrmiles, les cantharides, les 

abeilles, les guêpes (la conchahona est le plus grand des hyménoptères), 

les congas, les grosses mouches produisant le gusano de monte 7, les 

chiques, niguas ou puces des tropiques 8 , qui incommodèrent tellement 

la marche des conquistadores, les comejenes dévastateurs 9 , les tipules, 

les jejenos, les maringouins, les cousins, rodadores, aludas, bravos, 

1. Colube1· venustissima, Python, Crotalus dui·issus, Bolhrops el autres serpents. 
2. Thelyphonus gigantea. 
3. Riânus hexapoda. Suiv~nt leul' taille on Jps désigne ans l'isthme tlpar les noms de bc1'-

beros,joaleros, coloradillos el carczi.~. 
4. Pyrophorus noctilucens. 
5. Acridium migratorium. 
fl. Libellula depressa. 
7. Hypodermo bovis. Ce ver occa ionne des tumeurs très douloureu es. 
8. OEstrus humanus ou Pulexmorsitans ou penetrans déposanl ses œufs dans la chair des pied>. 
n. 1'enncs fatale et Termes morio. 
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zancudos, tabanos, chinches i, etc., et les tourbillons de moustiques et 

de bestioles de toutes sortes qui se remplacent el se relèvent aux dif­

férentes heures du jour et de la nuit pour harceler le voyageur et 

sont certainement la plus grande plaie de cetLe belle contrée. 

Comme beaucoup de climats chauds, celui de l'isthme colombien 

est humide et pluvieux. 

Les saisons se divisent. régulièrement en saison sèche ou verano et 

en saison plmieuse ou inuierno; cette dernière est. coupée par un court 

intervalle de belles journées appelées le vel'anito ou petit été de Sau 

Juan 2• Leur marche est un peu en retard sur le mouvement de décli­

naison du soleil. L'anneau des nuages qui se forme sous l'équateur et 

qui déverse sur la terre ses orages et ses pluies accompagnés de g-rains 

quelquefois violents, de tonnerre et d'éclairs 1 ne suit le soleil qu'avec 

six semaines de retard emiron. 

La saison sèche de décembre au milieu de mai est fort agréable; les 

pluies commencent plus tôt dans la cordillère. Vers la fin de juin, 

alors que le gros de l'anneau de nuages a passé plus au nord, elles 

diminuent de fréquence et d'intensité jusqu'au commencement d'août 

et reprennent avec une abondance extraordinaire jusqu'à la fin de 

novembre. Il est rare cependant de voir plus d'un gros orage en un 

jour; il est ordinairement de courle durée et a presque toujours lieu 

vers la Jin de la journée. Lorsque la pluie persiste un peu longtemps, 

les rivières débordent el le Las pays est inondé. Il ~· a encore des aver­

ses en décembre et avril, mais, en revanche, il fait souvc11 l aussi très 

beau temps pendant l'hivernage; on a releré quelquefois un ]Jeau jour 

sur deux en mo~·enne pendant toute la mauvaise saison. La pluie est 

beaucoup plus abondante sur la côte de l'Atlantique que sur celle du 

Pacifique: il est tombé à Colon 2m,85 d'eau en 1881, 5m, 15 en 1882, 

dont 561 millimètres dans le seul mois de novembre et 165 dans une 

seule journée. Le nombre de jours de pluie a alteint 225 et. 250 et 

1. Culex pipiens, Tabanus bovinus, Cimex lectularia et une légion d'autres diptère . 
2. L'isthme colombien est situé très peu au nord de l'équateur thermique; il en résnlle 

que la nappe d'air ascendante, dont la pré ·ence amène la saison de pluies el qui oscille 
annuellement aulour de l'équateur thermal, en suivant à distance le soleil dans son momc­
ment autour de l'équateur géographil1uc, se trouve tantùt au nord, tantôt au sud de l'isthme. 
Pendant les quelques semaines où cette nappe est au nord, c'est Je régime de l'hémisphère 
austral qui pré<lomirw. on a le pt'lil ét; ~l l\i11 l'l'~~t·nl l'alizt:· d11 sud c l. 
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l'humidité relaLive ou état hygrométrique qui n'a varié qu'entre 61 et 

98 degrés donne une moyenne de 82, 7, assez semblable à la moyenne 

générale de Paris. A l'ile Naos, à 4 kilomètres au sud de Panama, il 

n'est lombé en 1882 que moins de 1 mètre d'eau en 124 jours. 

Les vents alizés du nord-est soufflent presque constamrnen L et. assai­

nissent le pays; ils éprouvent quelques interruptions penclan t l'hiver­

nage, mais, pendant la saison sèche, ils acquièrent une intensité beau-

Panmnn. - Vue génêt·a\e. 

coup plus grande et hâlent le nord, surtout sur le versant atlantique'. 

Les courants marins ne sonL pas aussi bien établis. En général clans 

la mer d.cs A.ntilles, où les marées sont à peine sensibles (Om ,60 au plus), 

il J a un courant côtier portant vers l'est, c'est-à-dire en sens inverse 

'l. Dans les dernier mois de l'année, le grand courant aérien qui suit principalement 
l'immense vallée du )lississipi, produit dans le golfe du Mexique et jusque dans la mer des 
A11tilles ces coups de vent appelés nortes, si connus drs marjns. C'est la répétition agrandie 
du phénomène qui se produit dans le goU'e du Lion, où l'inlluence de la vallée du Rhône sur 
l'apparition du mistral est bien établie. Ces perturbations se font sentir jusqu'à Colon, une 
fois par an en moyenne, mais, tous les quatre ou cim1 ans seulement, a-vec une intensite réelle 
d'autant plus dangereuse, qu'elles arri-vent inopincrnent, sans que le ciel ni le baromètre en 
anHoncPnt J'approche. En queltJUCS minutes, elles atleig-nenl. toute leur violence. 
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du grand couran l équatorial qui donne naissance au Gulf-stream. Sur 

les côtes du Pacifique, il se produit à la rencontre des courants mexi­

cain et péruvien un courant portant en moyenne ù l'ouest et contour­

nant tout le golfe de Panama. Les marées, qui sont ici fort importantes, 

en modifient la force et la direction d'après les circonstances locales . 

L'amplitude des marées sur la côte occidentale du grand isthme 

varie beaucoup, elle n'est que de 1m,20 dans le golfe de Tehuantepec, 

de 2m, 7 0 sur les côtes du Nicaragua, de 5m ,30 à Chiriqui, tandis que 

la mer marne de 6m ,40 à Panama, de 6 mètres au Bapno, de 7m, 70 

dans le havre Darien au fond du golfe de San Miguel et de 4 mètres 

dans la baie de Cupica. Le niveau ID0)1en des deux océans étant sensi­

blement le même, il résulte de ce chiffre que, à mer basse, le niveau 

du Pacifique est en contre-b:is de celui de l'Atlantique d'une quantité 

égale à celle dont il le domine à mer haute . Dans la partie de cette 

longue chaussée qui a été le mieux étudiée et où les niYe1lemcn ls on 1. 

eu le plus de précision, on a constaté cependant que le niveau moyen 

de la rade de Panama est un peu plus élevé que celui de Ja baie de 

Limon. Celle différence assez insignifiante se confond presque aYcc les 

erreurs instrumentales, elle varie suivant les époques de l'année . De 

0•11 ,04 en moyenne aux mois de novembre et décembre, elle altein L 

om, 25 en mai et juin. Les causes locales ue suffisent pas à expliquer 

ces différences qu'on peut attribuer au régime général des courants 

dans les deux océans. L'établissement du port de Colon est en retard 

de neuf heures environ sur celui de Panama; par conséquent, quand 

il est pleine mer ou basse mer à Panama, il est mi-marée à Colon, et 

chaque jour la différence de niveau maxima entre les deux mers est 

égale à la demi-amplitude de la marée du Pacifique, moins le quart de 

l'amplitude totale de la marée de l'Atlantique, soit en fin de compte 

5m,20-0m,t5, c'est-à-dire 5m,05. En vives eaux, on peut donc établir 

qu'aux extrémités du canal en construction le niveau du Grand Océan 

est de 5 mètres au plus tantôt. au-dessus et tantôt en contre-bas du ni­

veau de la mer des Antilles. Si le canal projeté communiquait libre­

ment avec les deux mers, il s aurait donc des courants alternés dont 

chaque phase durerait environ· six heures; l'étale serait de très courte 

durée, parce que l'égalité des deux niveaux e produirait vers mi-
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marée du Pacifique, au moment même où la vitesse d'ascension ou 

de descente atteindrait son maximum. 

Grâce à la grande quantité d'eau eonlenue clans 1'atmosphèrc, la 

tempéra Lure n'est jamais excessive; à une faible altitude, le thermo­

mètre se maintient entre 18° et 54°; le plus souvent il n'oscille en vingt­

qualre heures qu'entre 22° et 30°, qui constituent aussi les .moyennes 

des températures exlrèmes. A Panama, le passage du soleil au zénith a 

Panama. - Les anciens remparts à marée llaute. 

lieu le 13 avril et le 29 août. Le maximum absolu se produit une quin­

zaine de jours après le premier, c'est-à-dire vers le '1°' mai, époque à 

laquelle l'atmosphère renferme le moins de vapeur d'eau et par suite 

l'afflux de chaleur est très intense. Le minimum absolu correspond 

habituellement au solstice d'hiver. 

ta température moyenne générale dépasse légèrement 26°, et l'écart 

moyen journalier entre l'heure la plus froide de la nuit et la plus 

chaude du jour est inférieur à 8°. Celle faible différence est un des 

éléments les plus importants pour permettre de juger la nature du 

climat. Celui qui nous occupe est donc des plus constants, surtout sur 
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le versant atlantique, grâce sans cloute à la température presque 

invariable (27°) du courant équatorial de la mer des Antilles, tandis 

que la moyenne de l'océan Pacifique est d'un degré moindre et com­

porte des variations d'une amplitude totale d'environ 7°. 

Jamais dans une même journée la différence extrême n'a atteint 11°. 

Le maximum a lieu en moyenne un peu plus tard que dans nos 

climats, soit dans les environs de trois heures du soir, et le minimum 

très peu avant le lever du soleil. A mesure qu'on s'élève, la tempé­

rature diminue. J,a moyenne annuelle tombe d'environ 1 degré par 

170 mètres d'altitude, et la limite des neiges éternelles sur les pics les 

plus élevés de la chaîne des Andes situés en Colombie, à proximité de 

l'isthme, se trouve entre 4700 et 4800 mètres. Les plus hauts sommets 

de la région comprise entre les ramifications orientales de la chaîne 

de Chiriqui et le sud du Choco ne s'élèvent que de 1400 à 1500 mè­

tres; on ne saurait y chercher une température moyenne inférieure 

à 20° qui correspond à cette élévation. Sous le climat équatorial amé­

ricain, relativement si modéré, et à une telle altitude le bJé el le ba­

nanier, le palmier et la fraise poussent également bien, et c'est dans 

ces conditions d'éternel prinlcrnps que l'on conçoit le paradis ter­

restre. 

Au Darien, la température mo~·enne est de '27°; cependant la brise 

Yivifiante du nord rafraîchit partout l'atmosphère, aussi cc climat 

n'exerce-t-il point sur les Européens une influence très débilitante; 

ils y sont moins anémiés et moins accessibles aux maladies que les 

créoles des hauts plateaux de l'intérieur. Les épidémies de fièvre jaune, 

de choléra et les insolations même sont à peu près inconnues dans 

l'isthme colombien. 

L'évaporation pendant la saison sèche est considérable et atteint en 

moyenne 5 millimètres par jour, aussi l'humidité est-elle toujours très 

sensible. 

La pression barométrique est tout à fait normale, 759 millimètres 

en moyenne, et ne subit guère d'autres variations que le mouvement 

diurne de 2 à 4 millimètre qui, sous la zone torride, a la régularité 

d'une marée atmosphérique et prése11te, comme cette dernière, deux 

maxima el deux minima espacé eu générnJ J'un de ]'autre de six 
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heures. Le maximum de jour a lieu entre neuf et onze heures du matin, 

le minimum entre trois et cinq heures du soir. Ces oscillations sont 

plus régulières que celles de nuit. La pression pendant la saison des 

pluies, de mai à novembre, est inférieure à la pression penclan t la 

saison sèche, de décernhre à avril. L'écart extrême atteint à peine 

9 millimètres et varie entre 75 4 et 763 millimètres; · clans nos 

climats, cette différence dépasse 40 millimètres. La pression atmo­

sphérique est aussi constante que la température. 

Ruines de l'église de las illonjas, au Vieux Panama. 

11 est donc certain que l'isthme ne mérite pas sa réputation d'insa­

lubrité. A l'exception de quelques localités mal aérées, situées près de 

marais stagnants (comme l'ancien Panama) où s'amoncellent et se dé­

composent les détritus végétaux, la contrée est saine. Le versant du 

Pacifique est surtout clans de bonnes conditions climatologiques. Avec 

un confortable suffisant et les facilités que présentent. certaines hau­

teurs admirablement ventilées pour l'établissement d'un sanatorium ù 

l'époque toujours plus dangereuse des changements de saisons, l'Euro­

péen peut y vin'e longtemps sans même s'y anémier beaucoup . Ainsi que 

le dit si bien mon bien cher collaborateur, camarade cl ami, Reclus, dans 
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le consciencieux rapport. qu'il m'a adressé le 17 mars '.l879, et que j'ai 

déjà eu l'occasion de citer, cc qui a valu à toute cette région sa triste 

et injuste renommée, ce sont les fièvres et les maladies que contrac­

taient les mineurs quand, le chemin de fer n'existant pas encore, on 

était forcé de faire la route de Colon à Panama en embarcation, à pied 

et à dos de mulet. Plusieurs journées passées sans abri dans de petites 

pirogues ou des marches pénibles à travers les terrains détrempés par 

les pluies et transformés en épouvantables ornières au passage de la 

moindre ravine, sans repas réconfortant, sans gîte la nuit, sans pouvoir 

changer les vêtements mis au départ, prédisposaient les émigrants ù 

l'absorption des moindres effluves paludéens. La plupart d'entre , eux 

étaient du reste des aventuriers, des mineurs de bas étage, gens de sac 

et de cor~e, ayant déjà la santé ruinée par toutes sortes d'excès . Les 

dangers de la route, à plusieurs reprises infestée par des bandes de 

brigands, augmentaient encore la terreur qu'inspirait cc passage et 

servaient à accréditer la mauvaise réputation de l'isthme tout entier 1 • 

Mais ce qui a le plus contribué à cmacincr cc renom d'insalubrité, ce 

sont les légendes, répandues à dessein par les personnes intéressées à 

éviter la concurrence, sur la mortalité qui a sévi parmi les travailleurs 

employés à la construction du chemin de fer de Colon à Panama. On a 

poussé l'exagération jusqu'ù dire qu'il y a un homme enterré sous 

chaque traverse de la voie, que 154 chefs de gare étaient morts dans 

une seule station et autres plaisanteries aussi lugubres que ridicules, 

mises à néant par les chiffres officiels suivants, fournis par feu le colonel 

Totten, ingénieur en chef de l'entreprise. Pendant toute la durée de la 

construction, c'est-à-dire cinq ans, il est mort 295 ouvriers blancs sur 

6000 employés, 140 noirs classés et environ 400 Chinois, qui se sont 

presque tous pendus à la suite d'une de ces véritables épidémies 

morales qui sévissent parfois sur les Asiatiques lorsqu'ils sont mal­

traités. 

En ce qui concerne la mortalité des employés du canal, depuis-quatre 

·I. L'Américain Ran Runnels, à peine âgé de vingt ans, se chargea, à partir de 1850, avec 
quelques habitants honnêtes de Panama, de purger les roules des bandes de misérables qui 
les exploitaient. En appjjquant avec une froide énergie la loi de Lynch, ce moderne Thésée 
réus it à assurer la tranquillité des vo)'a"eurs et la sécurité du tran il. 
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ans qu'il est commencé, elle a certainementdépassé un peu les chiffres 

atteints habituellemenl dans les grands chantiers d'Europe; mais si l'on 

tient compte des mauvaises conditions dans lesquelles on s'est trouvé 

au début, pour déboiser, aménager les eaux et construire les habitations 

voulues, du choix médiocre et de l'hygiène déplorable de la plupart du 

personnel blanc, du peu de vitalité des noirs jamaïcains, qui fournis­

sent plus de la moitié des travailleurs, des vases et terres superficielles 

remuées, bien plus malsaines que les roches qu'on aura à faire sauter 

)fai sons d'cmplo)•és à Colon. 

plus tard, il y a lien de se déclarer relativement satisfait de n'avoir pas 

Cu . cl l"sthr11e plus de 51)our 100 de décès annuels. en moyenne, ans i , . 

Dans les solitudes du Darien, comme le déclare le commandant Sel-

fI,1·c1 , . •1•1·ence portant sur un grand nombre d'hommes . gc, apres une expe . ,. 
blancs, le climat est presque partout aussi bon que celm de. n impo.rte 

1 · 1 1f 1 . e' des fatio-ues excessives, une ahmentat10n que pays trop1ca . 11 a gr o , . 

irréo·ulière l'humidité perpétuelle des vêtements, le manque cl abri 

Pe do 1 ' . l · 1sornnies produites par les hordes d'insectes qui n ant a nmt, es u · . . 
· f , · . plusieurs des membres des comm1ss1ons in estent les forets vierges, , , . 
· · . cl ll ··ai eu l'honneur cl etre place, se internationales, à la tete esque es J < · 
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sont mieux portés qu'ils n'auraient pu le faire au milieu de circon­

stances analogues dans les zones tempérées. 

D'après des documents conservés à Bogota, le Darien aurait été 

peuplé primitivement par des Indiens Paparos ou Darienes, aux mœurs 

paisibles et réservées . Ces tribus autochthones, qui se rattachaient sans 

cloute aux ancêtres des Indiens actuels du Choco, avaient déjù complè­

tement disparu il y a un siècle, et vivaient principalement entre le 

Pucro et le Yape, affluents de droite de la Tuyra . Elles doivent avoir 

contribué, par les inévitables mélanges qu i se produisent lors d'une 

invasion, à augmenter la mansuétude des petits groupes qui habitent 

actuellement les autres tributaires avoisinant ce fleuve. 

Les aborigènes du Darien sont de race caraïbe ou caribe 1 ; ils appar­

tiennent aux tribus des Indiens Cunas ou Irraïques, s'appellent Tule 

en leur langue et ne diffèrent entre eux que par leur plus ou moins 

de sauvagerie. 

Tous ont l'esprit indépendanl : mais il n'y a que les Indiens qui 

habitent les bords du Caiiaza, tributaire du Bayano, et les sources du 

Cbucunaque, qui soient vraiment féroces et qui repoussent à main 

armée les incursions faites sur leur territoire. Une tradition peu pré­

cise les fait venir de la péninsule de Goajira à la frontière du Véné­

zuéla, dont la race passe toujours pour indomptable . Ceux de la côte de 

l'Atlantique, parlant le même idiome que les précédents, divisés en 

1. Lors de la conq11êtc, les Grandes Antilles elaicnt peuplées par les Cibuneys ou Igueris, 
4ni venaient de l'Ouest. mais dont la civilisation était as ez pen avancée; ils ne connais aient 
pas le fer; de mœurs paisibles, grands, bien faits, les traits doux et réguliers, la physionomie 
arenantr, ils diITéraient notablement, surtout sons le rapport p · ychique, des terribles Caribes 
répandus dans les Peliles Antilles et le Ion~ de la cùle, de !'Orénoque au Darien. Ces derniers 
;;e nommaient eux-mêmes Calinas; ils étaient braves et aventureux; habiles navigateurs, ils 
entreprenaient souvent d'audacieuses expéditions en commun, sous la conduite du doyen des 
chefs, et l'on a pu les comparer am: Yikings ou Rois de la mer scandinaves . Ils adoraient les 
astres et surtout la Lune, qui était du genre masculin et qu'il considéraient comme le père 
de lliali, le fondateur de leur nation; ils croyaient que les âmes se réfugiaient aux cieux sous 
la forme d'étoiles Œt servaient encore à diriger les grandes pirogues sur le vaste océan. Les 
r ... mmes escla1e n'obtenaient jamais que le rang de concubines des guerriers. Ceux-ci étaient 
cependant polygames. Les Cari be ou Calinas. qui connais,;aient le curare, se di visaient en petites 
tribus pillardes el indépendantes; celle vivant sur le bord de la mer s'avançaient de plus en 
plus à l'ouest. Les indigènes de la pPninsule Goajira, aux fro11 tières dr la Colombie et du 
Yénézuéla, ont mieux conservé que tous antres rensemJ1le de ers traits physiques el moraux; 
lem· habileté aux exercice de tir (ils pement tenir une pelote de coton en l'air à coups de 
flèche pendant trois l1Pures consècnth"Ps), leur alnage amour de l'indépendance t>l la pan­
wet" relati1e tlr> lt>ur pays les ont fait résister à toute tentative d'assonpli · e111e111. 
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plusieurs petites tribus, dont le village <le Pulrigan<li ei;L en quelque 
sorte 1 · 1 a caplla e, el ceux de Pava surtout sont assez doux · ils font 
des échanges avec les chcrchem~s de caou;chouc, qui ont en~ahi leur 
patrie, et, s'ils souffren L parfois des abus que ces derniers y commettenl, 

ils ne se sentent pas assez forts pour en interdire l'accès. Les idées re­
ligieuses des Cunas sont vagues et confuses, et, bien que q~iclques-uus 
d'entre eux aient cependant des notions rudimentaires de chl'istia-

Indjens Cw1as en costume de cérémonie. 

nisme, ils sont quelquefois polygames. A l'ins1ar des Incas, les unions 

entre frères et sœurs sont fréquentes. En général, ils croient à un Être 

suprême (Grand-Esprit) et a la vie future, puisqu'ils laissent près des 
1norts diverses provisions pour le cc grand voyage)) , Les vieillards char­

gés de transmettre oralement les traditions sont toujours très respectés; 

à chaque mort qui sunient dans une case, on suspend à la toiture un 

bec de toucan : ces amulettes remplacent ]es archives de l'état civil. 

Comme pal'lout où la densité de Ja population est très failJle, et par 
cela même l' exisle11cc ll'ès facile, l'ordre hiéral'chique esl simple cl 
Ïlllmuable. Le caci(JUe, caporal ou capitaine Je la tribu, le lélé (pontife, 
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sorcier ou médecin), le camotura (barde ou musicien) et l'urunia ou 

instructeur militaire des jeunes guerriers suffisent, avec le conseil des 

anciens, à tous les besoins sociaux. 

Le plus curieux de leurs instruments de musique est composé d'une 

tête cl'armaclillo (tatou), dont les mâchoires sont lutées clans un humé­

rus cl' oiseau de proie; on souffle par le trou occipital clans cette flùte 

singulière, qui est suspendue au cou de l'artisle par un collier de perles 

et de graines rouges de roucouyer. 

Quoiqu'il y ait bien peu cl' exemples de mélange entre les Indiens 

indépendants et les autres races, le véritable t)'pe indigène est, cl' or­

dinaire, fort dégénéré. Il y a bien, particulièrement parmi les tribus 

qui habitent les jolies îles du golfe de San Blas, quelques hommes aux 

traits accentués, aux membres trapus et développés, mais la généralité 

a t~n teint couleur de brique foncée, des formes grêles, une figure rata­

tinée où le prognalhisrne est clairement accusé, des yeux petits et en­

foncés, des pommelles saillanles, le crâne dolichocéphale et tous les 

symptômes d'une assez grande dégradation physique; leur cheYelure 

cependant, dont ils prennent grand soin et qu'ils retiennent au moyen 

de la liga (bandeau de coton tissé) et d'un peigne fort original fail 

avec les piquants d'un palmier épineux, est longue, belle, abondante, 

d'un noir lustré, et ne grisonne jamais. Ils s'enduisent fréquemment 

le corps avec le jus noirâtre d'un fruit appelé jagua ou wruto ( Gerripa 
americana) qui leur tienl la peau fraiche, el quelquefois ils s'ornent le 

nez et le front avec une peinture rouge en forme de grecque extraite de 

la pulpe du roucou. Leur manière de parler est étrange et ressemble 

ù une cantilène aux tons cadencés cl monotones. La première partie 

de leurs phrases est prononcée avec un rhythme emphatique en accen­

tuant les dernières S}llabes des mots; la fin, au contraire, est dépêchée 

sans transition, avec une grande volubilité et en baissant la voix . Chaque 

phrase est entrecoupée d'une pause assez longue et pour ainsi dire 

poncluée par les as islants au moyen d'interjections approbatives pro­

longées. Les termes génériques et ceux ayant un sens moral ou abstrait 

manquent complètement. Leur système de numération est vigésimal 

et. repose sur le nombre des doigts afférents aux quatre membres qu'on 

appelle Tnlaguena, c'est-à-dire l1omrne complet. 
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Les fêtes sont assez rares et ne consistent guère que dans une beu­
verie générale de chicha faite avec du maïs pilé et du jus de canne à 

sucre fermenté. Lorsqu'ils sont excités par l'ivresse, ils deviennent 

alors aussi babillards et turbulents qu'ils sont d'habitude graves et 

taciturnes . Les cérémonies les plus importantes ont lieu à l'époque de 

la puberté ou lors des enterrements. Les naissances et les · mariaaes 
0 

passent presque inaperçus. Cependant il ne faut pas oublier de men-

tionner à propos des naissances la coutume bizarre de la couvade, ré­

pandue chez toutes les tri.bus cle cette race, que les hommes pratiquent 

pendant les deux ou trois jours qui précèdent ou suivent la parturition 

clc leur femme, et consistant, comme chacun sait, en un régime cal­

mant subi par le mari qui se repose et se soigne tand is que la nouvelle 

accouchée se plonge avec son enfant dans le torrent le plus proche, 

puis vaque, comme à l'ordinaire, à ses multiples fonctions habituelles. 

Les femmes indiennes, s'occupant de tous les travaux, se fanent très 

vite; sans être laides, elles sont peu agréables; un anneau qu'elles se 

passent dans le nez ne contribue pas à les embellir; en revanche, les 

adolescents jusqu'à l' àge de quinze ans sont assez jolis. L'éducation 

physique de !'Indien commence de bonne heure 1 • A dix ans, il connaît 

déjà bien le maniement du rnachete et il accompagne son père clans ses 

excursions . On lui enseigne ù trouver sou chemin clans les forêts les 

plus obscures en se guidant d'après les plu s légers indices 2
• Son oreille 

1. Lt>s enfants des m éfi s et des nègres sont auss i familiarisés, presque dès le berceau, avec 
les di[ficuJtés de Ja Yie des bois. Je me rappelle avoir rencontré une fois dans la forê t qui 
e~wironne le cerro Grande (qu'on appelle maintenant cerro Wyse), un négrillon de cinq ou 
six ans l1ors de tout sentier frayé, à unr distance de 5 kilomètres at1 moins de la hui.le habitée 
par sa famille. Ce marmot, entièrement nu, mais armé d'1m petit coutelas pour couper les 
broussaiUes et les plantes parasites, s'exerçait à trouver un chemin dan s un fourré épais et 
s'orientait ins linctiyernent de façon à r egagner sans hésitation Je toit palernel, véritable point 
perd11 au milieu d'un océan de yerdure. A sa place, un Européen sans boussole se fùt assuré­
ment. égaré. Il y a mème deux exemples d'ingénieurs connus (Gisbornc et Celler), auxquels 
cet instrument n'a été d'aucun secours dau s les bois des tropiques, par suite de leur peu 
d'hab:tudc d'observer, dr comparPr et de déduire pour ainsi dire it chaque pas. 

2. )lon ami et co 111pagnon da11~ ma première expédition, le doct eur C. Viguier, frappé d1~ 
certains faits, dont nous fümes témoins dans les forêts du Darien, aussi ex traordinaires qut> 
ceux relatifs à certains animaux (cbiens, pigeons, oiseaux, poissons migrateurs, etc.), a publié, 
ùans la Revue philosophique du 1" juillet 1882, un Ires intéressant et remarquable article sur 
" le sens de l'orientation et ses organes chez les auirnaux el chez l'homme)), où il explique 
c·ru e faculté par J'intluence couscientc ou incon<ciente du magnétisme lel"l"es lrc et à Jariuelle 
LI a ttribue pour orgaiw le> canaux se mi-circulaires de !"oreille intern e. Cc sixiè11.1P sens 
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est promptement habituée à reconnaître l'approche des fauves et son 

œil à découvrir les reptiles dangereux cachés sous les détritus qui cou­

vrent le sol. L'esprit d'observaliou esl toujours en éveil chez lui. Dès 

l'âge Je plus tendre, il sait distinguer les lianes dont la feuille neu­

tralise le venin des serpents, celles qui donnent un baume pour guérir 

les blessures ou un suc ayanl lc pouvoir de slupéfier les poissons. 11 

connait les espèces qui se prêtent à mille usages domestiques et sait 

se garer de celles dont les épines produisent des plaies inguérissable3. 

Il apprend à trouver le chou comestible au sommet des palmistes, le 

cacao dans les gorges ombragées, ou le miel des abeilles dans les creux 

des troncs d'arbres pourris . Aussi, quand l'âge viril arrive, il n'a besoin 

de personne el il suffit seul à tous ses besoins. Il sait pourvoir à sa 

nourriture et se soigner quand il est malade. Il supporte stoïquement 

les maux qui peurent l'affliger; son fatali me et son indolence font 

que la morl même le tromc toujours préparé. «Mon heure est venue))' 

ou << Je mis me reposer, mon ouvrage est terminé >>, sont les seules 

observations qu'il fait à son approche. 

Les hommes chassent et pèchent avec adresse. Le machete, l'arc, la 

sarbacane et le fusil soul les armes préférées; ils n'empoisonnent que 

les petites flèches ou barbillons de la sarbacane, encore fort rarement, 

et le vrai curare semble leur être devenu inconnu; ils manient très 

habilement le viruli, sorte de javelot emmanché sur une longue tige 

avec lequel ils clouent les poissons sur le fond; ils conduisent les piro­

gues et aident un peu les femmes à déboiser les terres mises en cul­

ture, et au moment des semailles et des récoltes. Ils marchent avec une 

granùe rapidité, se fatiguent assez vile et s'orientent admirablement 

grâce à une étonnante mémoire des localités, à un esprit d'observation 

toujours en éveil et sans doute aussi grâce à ce que leur sixième sens, 

ou sens de direction, n'est pas encore aussi émous é chez eux que chez 

l'homme civilisé. Une incurable paresse serait le seul de leurs défauts, 

si le contact et l'exemple des hommes de couleur, qui les ont si souvent 

trompés, ne les avaient rendus faux, vindicatifs et ivrognes. Toutefois, 

s'ol.Jlilère naturellement faute d'exercice chez l'homme civilisé et est éclipsé le plus souvent 
par ceux de a vue, de l'odorat, de l'ouïe, on du toucher, de même que ce dernier l'es t par 
celui de la vue lorsqu'on édaire suliitcmcnl un e pièce ob;;cure d1111s laquelle 011 se Lli1 igea it :"i 

tàtons. 
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eu les traitant avec douceur, justice cl fermeté, ou peut nouer avec 

~ux des relations assez sûres, mais il ne faut pas compter les assujetti!' 

a un travail quelconque, leur dignité exagérée les en empêche. Ils ne 

P_euvent être employés que comme chasseurs ou palrons d'cmbarca­

lions de rivière; mais ils é\'itent soigneusement le bruit, l'activité 

débordante qui règne dans les agglomérations d'étrangers; leur naturel 

timide et réservé étant en opposition complète avec l'expansion des 

races plus vigoureusement trempées, ils sont forcés des' éloiO'ner sous 
. 5 

peme de se voir absorber entièrement par elles . 

Les Indiens Chocoes ou Citaras, tout à fait soumis, qui habitent les 

plaines du Choco sur les deux bords de l' .Atrato, la vallée du Sinu (Ca­

ti os d'Antioquia), les bords du Cauca et ceux du Magdalena inférieur, 

pourraient ètre désignés sous le nom d'Indiens Do, pour les distingue!' 

des Cunas qui, depuis Paya jusqu'à Acanti et à la baie de San-Illas, se 

nomment tous Ti, d'après deux mots de leurs idiomes respectifs signi­

fiant rivière. Les deux races n'ont aucune ressemblance physique, 

leurs langues n'appartiennent pas à la même famille . Les Do, moins 

moroses, sont plus grands, plus élancés que les Ti, et conservent leur 

pureté de formes jusqu'à un àge avancé. Leurs femmes n'ont pas de vê­

tements pour recouvrit' la gorge, qui est souvent d'une beauté sculptu­

rale. Les sorciers ou jaybanas des Indiens du Choco continuent à exercer 

leur influence, concurremment avec quelques très rares missionnaires, 

sur ces hommes hospitaliers, inoffensifs et nullement fanatiques'. 

Dans l'isthme de Panama proprement dit, il u'y a plus d'lndiens, 

mais une population résultant du mélange de ces derniers avec les 

. 1. Cependant, à l'époque de la conquête, les Indiens Do, Catios ou Chocoes, habitant la nl~ 
gion de l'Atrato, comme ceux qui peuplaient la vallée du Cauca, étaient anthropophages, arns1 
qu'en témoigne Cieza de Leon, taudis que les tribus du Darien, dont le naturel esl mainle­
~~nt bien plus féroce, n'ont jamais mangé de chair humaine. L'anthropophagie était du reste 
lrequente en Amérique, partictùièrement au nord de l'Ér1ualeur, ainsi que le prouvent de nom­
breux l(_joldœnmoddi11gs ou amas d'os brisés pour en extraire la moelle; dans les mêmes loca­
lités, Jiabitées successivement par différentes races, l'antliropovhagie a varié avec elles. Sur 
le grand plateau d'Anahuac, par exemple, Ja cruauté des Azlecs fut bien plus grande quc ~elle 
des Mayas. Dans un . eul sacrifice pour la dédicace du temple de Mexico à Iluilzilopochlh,_ le 
dieu de la guerre, Je prédécesseur de llontézmna, Ahuitzotl, fil éventrer soixante-douze mille 
tro1 cent quarante-quatre yiclimes. L'arrirée des Espagnols fut donc un b1enfa1l. sous c~ 
rapport, sinon chez les Muyscas ou Chibchas, an moins dans le pays d'Auahuac, el hl c~ssei 
d'honibles et nombreuses hécatombes humaines, de même que l'arrivée des Auglais au 
Dahomey el chez les .\chan lis a uJis un ler1ut> sur la (;Ûle d'Afrique it de sauglants s~cnfices. 
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noirs (.:ambos), les blancs (métis) cl mèmc les Chinois . Toutefois l'élé­

ment africain domine comme nombre, et les mulâtres, quarterons, 

octavons, etc . , provenant des blancs et des nègres, et teintés de sang 

indien à divers degrés, occupent les premières places et les plus impor­

tantes situations dans le pays . Le haut commerce est cependant pres­

que tout entier entre les mains de blancs purs, pour la plupart étrangers. 

Les villages et hameaux des côtes sont presque tous habités par des 

chercheurs de caoutchouc ou de tagua . 
Ces hommes, métis plus ou moins foncés, mélange de blancs, d'ln­

diens et de nègres dont la dure et pénible vie se passe presque entiè­

rement dans la forêt, sont obligés de tailler à coups de hache ou de 

machete (sabre droit et court dont ils se servent avec une prodigieuse 

adresse) le sentier devant les mener vers l'arbre convoité, au milieu de 

la végétation luxuriante qui leur oppose mille obsladcs. Tous les 

hommes de couleur qui habitent soit les villages du Darien maritime 

ou le reste de l'isthme ont des mœurs douces, et leur uuique défaut 

est un penchant irrésistible pour les liqueurs fortes . Lorsqu'ils vont 

au bois, ils sont chaussés d'abarcas (sandales), coiffés d'un mouchoir, 

vêtus d'un petit pagne ou plus simplement d'une parnpanilla, autre 

mouchoir passé à la ficelle qui reste toujours serrée aux reins et leur 

sert à suspendre le rnachete, le briquet et tous les objets indispensables 

que nous portons ù la main ou gardons dans nos poches. Ainsi que le 

dit spirituellement M. Reclus dans l'intéressante relation qu'il a publiée, 

en 1880, dans le Tour dib.D!onde et qui a depuis été éditée à part 1, celle 

ficelle est la partie la plus importante de leur accoutrement. C'est la 

« première culotte)) des garçons de cinq à dix ans; ils ne por tent pas 

autre chose, et de bonne heure ils doivent s'habituer à cette ceinture 

économique: il faut qu'elle durcisse et parchemine la peau des reins. 

Dans les clépartemcuts de Vcragua el de Chiriqui surtout, les Indiens 

redeviennent prédominants; mais, sauf en un point dans la vallée de 

Miranda, ils ne sont plus organisés en tribus; ils parlent tous l'espagnol 

et se liYrent ù l'agriculture. Généralement dociles, ils travaillent bien 

et à assez bon compte. Cette population, infiniment plus dense, plus 

robuste et plus foncée comme couleur que celle du Darien, se rallache 

1. Panama el Darien, par Armand Reclus. 1 YOI. chez llachelle . Paris, 1881. 
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aussi ù une civilisation moins primitive. On trouve en effet sur les 
plateaux de Cl · ,· · d b · rn1qm e nom reuses huacas ou guacas (tombeaux) ren-
fermant d , b.. . d 

es !Joux, es ornements presque toujours en or, curieuse-

n:en t fouillés e t dont l'art naïf dénote des traditions intellectuelles 
bien au-dessus de celles des petites tribus sauvages, mais indépen­

dantes, qui végètent encore sous les sombres et mystérieuses· forêts du 

Darien depuis le golfe de San Blas jusqu'à celui d'Uraba. 

Panama. - Ruines du coll ège des Jcsuites. 

Outre les villes de David, <le Santiago, de Los Santos, et les nom­

breux village que l'on rencontre surtout sur le versant méridiona l 

des départements de Chiriqui et de Veragua, les plus peuplés de tout 

l'État de Panama, l'isthme, entre les g·olfes de Parita et de San-Miguel 

au sud, l'embouchure de l'Atrato et celle du Coclé ou Penomoné au 

nord, renferme plusieurs villes et autres centres de population. 

Panama, la capitale de l'État, tient naturellement la tête avec environ 

25 000 habitants, y compris les faubourgs . Elle s'étale à l'orient des 

pointes dentelées du cerro de Cabras, au pied du mont Ancon, entre le 

double azur du ciel el des flots . Après la destruction en 1670 du Vieux 

Panama par le flibustier Morg·an, le gouverneur Cordova nt rebâtir la 
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nouvelle cité un peu plus à l'ouest sur une presqu'ile rocheuse dont l'in­

génieur Villacorte fit une place Lrès forle entourée d'épaisses murailles 

et de bastions, aujourd'hui presque écroulés sous l'action aU: ressac et 

des plantes pariétaires et sarmenteuses. Bien déchue de son ancienne 

splendeur, cette métropole du commerce du Pacifique au siècle dernier 

est aujourd'hui à demi ruinée. Des incendies succe~sifs dont elle se 

relève lentement l'ont en grande partie détruite; pourtant Panama a 

grand air encore: elle emprunte à sa belle cathédrale et à ses cou­

vents délabrés, mais imposants, l'aspect d'une ville considérable. 

Les tremblements de 1erre y sont pour ainsi dire inconnus', ce qui 

a permis d'y édifier de hautes maisons et des constructions publiques 

qu'on chercherait vainemenl ailleurs dans les républiques de l'Amé­

rique centrale ou au Mexique, dont le sol instable est criblé de volcans 

encore dans la période éruptive. 

Le chemin de fer, avant le commencement des travaux pour le canal 

interocéanique, y faisait transiter annuellement 27 000 passagers et 

270 000 tonnes de marchandises assez riches pour pa)'er les prix 

exorbilants imposés par la compagnie qui l'adrninis1re. Aujourd'hui 

ce mouvemen l est double pour les marchandises en y comprenant le 

malériel d'excavation, et le nombre des voyageurs 1ransporlés dépasse 

550 000, dont 94 pour 1 OO sont des ouvriers du canal. 

Quelques petits points de la cùte du Cauca et du Centre-Amérique 

s'approvisionnent encore ù Panama, qui est un port franc; mais ce 

commerce tend à diminuer, au grand détriment des maisons possédant 

des dépôts considérables de marchandises diYerses et attfrées dans 

cette ville par la salubrité relative de son climat ainsi que par les fa­

cilités de communication avec loutes les parties des deux Amériques. 

~ul doute que ce rôle d'entrepôt ne lui revienne de nouveau et bien 

agrandi lors de l'achèvement du percement de l'isthme. 

A l'extrémité sud-ouest du territoire qui nous intéresse particu­

lièrement se voient le villes de Nata et de Penomoné, puis les bourgs 

de Agua-Dulce, An Lon, San -Carlos, Charné, Capira et la Chorrera; ce der­

nier. situé clans ln grande savane ù l'ouest du rio Caïrnito, est au milieu 

J. Cependant, en srplembre 1882, il y a eu une secoussP yo[canique assez sensible, mais 
qui n'a pas prorluit de dégâts important. ni orcac;ionné la mort de prr onne. 
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d'irnporlantcs haciendas (fermes) d'élevage, donl les prairies sont bien 

améliorées aujourd'hui par l'introduction, faite, il y a quarante ans, 

par M. Hurlado, d'un excellent fourrage fourni par l'herbe dite Para, de 

son lieu d'origine. Pacora cl Cliepo marquenl, de l'autre côté du che­

min de fer de Colon à Panama et de la zone d'activité qu'il a créée, la 

limile de la région des savanes. Au delà du Bayano, il n'y ·a plus ni 

éclaircies naturelles clans la forêt, ni terrains défrichés, ni même de 

sentiers, jusqu'aux villages en paillolles du Darien maritime, Chi-

La rue principale de Colon avnnl lïnccndir. 

man, Garachiné, la Palma, Cl1epigana, Tuculi, Yaviza, Molincca et 

Pinogana, tous habités par les métis chercheurs de caoutchouc et de 

tagua. 
Au centre de l'isthme, on rcrnanruc les villages de Arraïjan, Cruccs, 

San Juan, Galun, la Gorgona, Matacliin ', Emperaclor, et ceux de plus 

1. Le 110111 de cc yj!Jagc ne signillr pas du tout << tue Chinois 1> en cspag11ol, ai.~ i tp.1e le 
croient 11 toi'l b de , ·oi·aaeurs mais bien «pantin, manonnette >>.La carte cl Exqucme-. • raucoup . o · ' . . , 
lin, édilèr en 1 G86, c'est-à-dire plus d'un siècle t?I d1·mi arant .. l'introduclwn tli's C_elesles qu on 
d"1t 0 1·0 · · · 1 J 1 "Il'' dtt chemin de fer inclir1ur deJH ~latad11n COJJlllH' ctanl le nom 

u 11· pen ( ans 1-'\s ra,1
0 ·" · • 

appliqnè aJJ ,,illagP eon$lfllil :111 gTnnd co11d1• du Ch~gre~. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



56 LE C.\NAL DE PANAMA. 

récente création de Bohio-Soldado, Buena-Vista, San Pablo, Obispo, Cu­

lebra, Paraiso, Pedro-Miguel, Rio-Grande et Corrozal, dont la plupart 

ont pris beaucoup de cléveloppemenL par l'installation des chanLiers 

du canal, puis les hameaux indiens de Pap, Tapalisa, Talarcuna, 

Cuque, Cuti, et enfin le nouvel élablissement de Santa Cruz sur l'em­

placement récemment retrouvé des anciennes mines de Cana. 

Sur le versant septentrional, la côte est presque déserte depuis Boca­

del-Toro et Cricamola, dans la magnifique lagune de Chiriqui, jusqu'à 

Chagres, à l'embouchure du fleuve de ce nom. Ce village, si prospère il 

y a trente ans, défendu par le beau fort San Lorenzo, est mainlenant en 

complète décadence. 

La ville de Colon, dans l'He basse el marécageuse de Manzanillo, à 

l'entrée de la baie de Limon, tète du chemin de fer qui réunit les deux 

océans, attire à elle Lout le mouvement. IluiL cents navires, pour la 

plupart paquebots de gros tonnage d'Europe ou des lttats-Unis, s'amar­

renL annuellement ù ses wharfs. Colon ou Aspimvall esL aussi un port 

franc et comptait près cle 12 000 habitants avant le criminel incendie qui 

vient de le clétnüre en majeure partie le 51 mars 1885. 

Sur l'ancien terre-plein du chemin de fer, au bord même des petits 

étangs aujourd'hui comblés qui drainent les marais environnant la ville, 

se dressait un fort Leau groupe en bronze, Christophe Colomb présen­

tant l'Amérique à l'Ancien Monde. C'est la seule vérit11ble œmre d'art 

qu'on remarque clans l'isthme; elle a élé donnée par l'impératrice 

Eugénie à son parent éloigné le général Masquera, alors président des 

États-Unis de Colombie 1
• C'est ici effectiyement que le grand navi­

gateur, né à Calvi (Cor e), et non à Gènes, comme on l'a cru pendant 

longtemps, aperçut la terre ferme presque pour la première fois e l 

c'est lui qui nomma Naos la baie qui porte actuellement le nom de 

Limon ou Navy-Bay. A l'époque de la fièue de l'or en Californie et 

durant la construction du grand transcontinental de New-York à San 

Francisco, le mouvement des voyageurs était plus considérable, et Colon­

Aspinwall devint le rendez-vous de mineurs, de chevaliers d'industrie 

et d'aventuriers de toutes les couleurs . Celte cohue, l'écume des 

1. Ce groupe, exéculé par )[. Carrier-Belleuse, est aujoW'dïmi lransporlé un peu au sud, 
sur Je nouveau lerre-plein qui protège l'entrée du fulW' canal et érigé en face même de 
son extrémité nord sur un piédestal de hauteur plus convenable. 
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• s, ne passai pas un JOUr sans orgies, sans rixes, sans vols rliverses race · L · 

eL ~ans coups de revolver, préparant ainsi par de hideux excès une 

proie facile ù la fièvre paludéenne, mais aujourd'hui voyageurs et 

n~archandises ne font guère que transiter. Cependant la ville s'accroît 

dune façon plus normale et tout aussi rapide par l'affluence des 

Slalue de Christophe Colomb avant sa trarn;laLiou au nouveau terre-plein. 

ouvriers et des marchands qu'atlirent les travaux du canal, et elle 

renaîtra de ses cendres plus vigoureuse et bien assainie. 
Le bourg de Gatun est le centre de la florissante culture des bananes 

destinées à l' exporLation, cul1 ure envahissant de plus en plus, nonobs­

tant l'augmentation récenLe de la main-d'œuvre, les marais qui aulre­

fois garnissaient exclusiYement les deux rives du bas Chagres. 
Porto-Bello est une cité à moiLié ruinée assise au foud de l'excellent 

©Biblioteca Nacional de Colombia



58 Lt CANAL DE PANAMA. 

port jadis si fréquente" auquel aboutissait la roule pavée construite par 

les Espagnols pour relier Panama . à la mer des Antilles. Porto-Bello 

est si tuée un peu à l'occident du point où .Nicuesa fonda Nombre-dc­

Dios en 15'10. 
Plus a l'est se trouvenl les hameaux indiens de Manzanillo, Hio­

Cidra, Rio-Azucar, Nargana ouRio-Diablo, Playon-Grande, Playon-Chico, 

Rio-Manana, Palenque, Isla-Paloma, Napacanti, Ilio-}Iono, Cuiti ou 

Rio-Mosquito, assardi, Caledonia, Carreto, Asnachucuno, Asmila, 

Bourg de Gatun, sur les bords du Cllagl'CS. 

Acanti, Carti dans le petit archipel des Mulatas, Putrigandi, Tanela, 

Cuque, Cuti, Arquia, elc .... Enfin sur les bords, mais à une assez grande 

distance de l'embouchure de l'Atrato, il y a les bourgs de Rio-Sucio' 

et de Murindo, habités par des métis de nègres et cl'Indiens Do pour la 

plupart cl1ercheurs d'or, de caoutchouc et d'ivoire Yégétal. 

Telles sont les principales localités de cc vaste territoire comptant 

une population agglomérée; leur nombre et surtout leur importance 

s'accroissent sensiblement par suite de tranux du canal marilimc, et 

1. Le centre d'action rnlcanique qui, dan l'automne de 1882, a fait sentir di1·erse se­
cousses relativement fortes à Panama, sans y produire toulrfois ancun dég;il sérit>ux, parait 
avoir étè aux Cll\irons de Rio-Sutio. 
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dans bien des points maintenant le mystère et le silence des forêts 

isthmiques sont déchirés par les sifflets de la vapeur et les clameurs 

de populeux chantiers. En effet, de Colon à Panama la ligne est bordée 

à peu près entièrement de constructions qui relient les différents cam­

pements, et l'on peut presque dire qu'il existe aujourd'hui une seule 

ville dont la rue immense s'étend d'une mer à l'autre . 

Parmi les principales dépendances insulaires de l'isthme colombien, 

clans la mer du Sud, il faut compter les îles de Coïba, le groupe d'Oto­

que, de Taboga et de Flamenco, l'ile de Chepillo, l'archipel des Perles 

et les îles du golfe de San-Miguel. Les premières et les dernières sont 

lies du golfe de San .\ligue!, prés de la 1iasse de JJoca t:Jüca. 

presque désertes; les aulres, habitées par des pêcheurs, sont le centre 

d'assez vastes cultures de fruits, entre autres d'ananas exquis . Fla­

menco, Naos et Perico ont le siège principal des établissements des 

grandes compagnies maritimes qui aboutissent à Panama. Chepillo la 

charmante n'aurait d'importance que si le canal se faisait par le 

Bayano . 11 en est de mème de l'archipel des Perles, autrefois prospère 

par l'abondance des huitres perlières; il est maintenant bien déchu, 

les pêcheries ayant été ù peu près épuisées par une exploitation trop 

active. Ces iles produisent maintenant du riz et des cocos; elles for­

ment un district ou comarca, portant le nom de Balboa, dont San­

Miguel, dans l'ile del Rey, est le chef-lieu. 
Les ravi sautes iles du golfe de Sau Miguel et clu havre Darien, pit-
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torcsq ucs cl vertlopnlcs cor1Jcilles tle Yerdurc surgissant du sein des 

ilots limpides cl azurés, étalent malheureusement clans une solitude 

complète la splendeur de leurs formes cl les teintes variées à l'infini 

de cette na Lure prodigue. Cc panorama sans rival, supérieur par beau­

coup de points à celui de Rio-Janeiro, des bouches du Dragon ou du 

détroit de la Sonde, n'est contemplé que par un nombre bien res­

treint de caboteurs indigènes. Cependant ces belles nappes cl' eaux pro­

fondes el tranquilles, enchâssées clans des terres bizarrement découpées 

et recouvertes d'un riche manleau dcforêls, offrent aux regards éblouis, 

éperdus d'admiration, les tableaux les plus divers et les plus enchan­

teurs de la zone tropicale lorsqu'elles chatoient au soleil en reflétant 

les nuances mates, glauque · ou satinées, brillantes ou sombres, mais 

toujours harmonieuses, <.les collines étagées qui les enserrent, des iles 

aux mystérieux ombrages qu'elles sertissent, ou le profil bleuâtre et 

adouci des sommels aigus des lointaines cordillères diramées du Pirri 

ou de l'arèlc dorsale du nouveau continent. 

Dan l'Atlantique, oulrc les iles fort peu habitées qui ferment 

l'entrée de la mcncillcuse lagune de Chiriqui, il y aurait les iles San 

Andrès et Proviclencia, autrefois repaires fa\'oris des flibustiers, conte­

nant plus de '1200 habilauts; mais, à cause de leur éloignement de la 

cùlc, elles soul détachées de la juridiction de l'État de Panama et for­

ment un lerritoire directement soumis à l'administration fédérale de 

Bogota. 
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Le secret du détroit . - Résumé de toutes les explorations effectuées. 

Depuis uu dc111i-siède l'isthme américain a élé parcouru en tous 
sens par de savants explorateurs qui ont pénétré avec hardiesse dans 
ses solitudes tourmentées et couvertes d'épaisses forêts. La recherche 

d'une communication nalurclle cuire l'Allanlique, l'océan d'Europe 
et la grande mer du Sud, l'océan d'Asie, Oil d'un passage que l'art pût 

aisément améliorer pour pcrmcllrc le transit des uavires, est cepen­
dant un problème déjù ancien; ou peut dire que la première de ces 
solutions, la recherche d'un passage naturel, dêi le de la décou rnrte du 

Nouveau Monde. Si ce fut le hasard, puis l'espoir du butin, qui en­
traluèrent de ü85 au commencement du onzième siècle les Islandais, 

Gumbjorn, Eric Je Rouge, Bjarme, Leil's, Tyrker, Thornfiun et autres 

chefs scandü1avcs au Groen land el au Vinland, cc fut en quète d'une 
telle communication que Colomb parti l de Palos en '1492. 

Les projets grandioses séduisent souvent les esprits généreux à 

cause des périls mêmes dont ils sont hérissés, et il est juste de rendœ 

un hommage mérité à tous les chercheurs qui ont consciencieusemen t 

tenté de réussir, même si leurs efforts prématurés ue paraissent point, 
de prime abord, aYo ir eu de résultats positif's. 

. Saluous donc en masse tous les anciens chercheurs du secret du 
détroit. Ce fut là l 'aiguillo u qui poussa tant cl e mari11 s des côtes 

d'Europe vers l'ouest, dans les premières années du seizième siècle. 
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jusqu'à ce que Magellan résolût le problème dans les parages tempê­

tueux du lointain hémisphère austral. 

Rodrigue Baslidas aperçut le premier les côles du grand isthme 

américain. En 1501 ce hardi navigateur visita le golfe d'Uraba, doubla 

le cap Tiburon et atteignit la pointe de Marbre, nommée maintenant 

Manzanillo, d'où il retourna en Espagne. 

Ce ne fut qu'à sou quatrième voyage en 1502 que Christophe Colomb 1 

longea la côte de l'isthme depuis le cap Gracias-à-Dios ju qu'à Porto­
Bello. Il découvrit, au nord-ouest de la lagune de Chiriqui, la baie ma­

gnifique encore appelée d'après lui la baie de l'Amiral, le rio Belen qui 

1. C'est peul-être à l'insu d'A1néric Yespuce que son nom a élé imposé à la découverte de 
ColomJ). Le pilote florentin étail un lettré qui avait de nombreLtx correspondants par lesquels 
le bruit se répandit lentement qLL\111 nom·eau continent merveilleux venait d'être Yisité par 
Améric Yespuce. Son nom se trouva ainsi associé à la quatrième partie du monde, tandis 
que celui de Colomb, moins populaire, n'était cité qu'à propos de sa premiere découverte des 
ile . C'est en 1507 qu"un arnnt de Saint-Dié, llylacomylus, publia un livre de cosmographie 
avec les relations des quatre voyages d'Améric Vespuce, en proposant de donner au Nomeau 
Monde le nom d'America. Plus de dix éditions reproduisirent Je nom de Vespuce el la 
renommée de ses voyages. Dans un petit liHe édité à Strasbourg, en 1509, ce nom apparut 
pour la première fois comme celui de la nourcllc terre. Dans une carte qui accompagne une 
édition de Pomponius Mela, imprimée à Bàlc en 1522, on !il : America provincia sur la partie 
méridionale du continent, cl plus haul, celle inscription contradictoire: « Terre el îles dé· 
couverles par Colom]) en 1492. '' Dè lors l'erreur esl comme du domaine public et devient 
irréparable. Il n'est pas probable cependant que l'honnête Vespuce, mort pauvre en 1512, 
connût la proposilion d'llylacomylus et qu'il ail ' 'Oulu frustrer Colomb de la gloire qu'il mé­
ritait. Ce plagiat célèbre ne fut pas prémédité, il est dû à un concours de circonstances 
fâcheuses pour Colomb cl même pour Yespuce, car ce dernier, accusé, sans doute à tort, d'in­
gralitude et d'infamie, expia le trop grand hotmcw· qu'on lui fit d'abord en devenant l'objet 
de la haine et de la réprobation uniyerselles. La grande injustice commise par les contempo­
rains de Colomb et qu'on doit attribuer sLtrtoul ü l'insum ·ancc des communications et au 
défaut de publicité de ses décomertes, a été en partie rêparée d'abord par le magnanime 
BoliYar. Ce héro donna à la vice-rovaulé de la i\ournlle-Grrnade, à la capitainerie générale de 
Caracas et à la présidence de Quito, .délivrées par lui dLt joug espagnol, le nom de Colombie, 
uom que ces yastes contrées portèrent jusqu'à la sécession de 1831, t•poque ù laquelle la 
Colomllie forma trois Étals indépendants, sous le nom de républiqiies de la Nouvelle-Grenade, 
du Vénézuéla el de l'Équateur. Depiùs 1861, la république de la Xournlle-Grenade, soucieuse 
comme toujours de réparer définitiyement et autant qu'elle le pomait l'erreur commi e au 
préjudice de l 'illustre naYigateur corso-génoi , pril officiellement le nom d'États-Unis de 
Colombie. Les sentiments les plus élevés de droit, de dignité et d'impartialité sont l'apanage 
lrès distinctif de la yaiJlante race colombienne el des hommes publics de la plus belle région 
d'Amérique. En dirnr es circonstances, la Colombie a donné des preu\"Cs de celte tendance si 
louable. Récemment encore, elle a donné le nom de Balboa, Je découvreur de la mer du Sud, à 
la comarca formée par l'archipel des Perles. J'ai personnellement toute raison de croire qu'elle 
continuera en tout et partout cc généreuse. traditions, el dans cet ordre d'idées je fais des 
yœux pour qtt'elle n'oublie pas de consacrer par une dénomination officielle le souvenir de 
Ximénès de Quesada, le grand el hardi conquistador de J'empire Chibcha, é lahli ur les hauts 
plateaux de Cundi11amarca, si injusle111ent traité par Charles-Qu.inl et par la rc11om1uée. 
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donnait accès aux n1ines d'or de Veragua et la haie de .Naos ou de 

Limon où il fit réparer ses navires et à l'entrée de laquelle s'élève 

aujourd'hui la ville de Colon. Eu '1505 l'immortel marin reconnut la 

pointe de Sau-Bla(ct, eu se dirigeaut de lù sur Hispaniola. il fit nau-

La cal11édrale de Pai1<una. 

frage près cle la Jamaït1 ue. Ojeda fou de en 15·10 San-Sebastian de 

Uraba, qui est bientùt détruit. La mème année, Nicuesa veut coloniser 

Nombre-de-Dios et Enciso forme, d'après l'avis de Balboa, en face de 

San-Sebastian, le premier établissement sérieux des Espagnols sur 

la Cùtc-Ferme sous k nom de Sanla-1laria la Antigua du D:.irien. Ce 

CANAL DE PANAll.\ 
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fnt le siège du premier évèché créé clans le Nouveau Continent 
(15'14) 1

• Colmenarès vient bientôt renforcer ces différentes expédi­
tions. Rojas fonde Acla dans la baie de Caledonia en 15U; Juan 

de Solis visite avec Pinzon les cote septentrionales du Nicaragua et 
du Honduras; Corcloba et Juan de Grijalva signalent 1' opulence cl u Yuca­

tan et de tout le vaste pays mexicain qu'ils appelèrent Nouvelle-Espa­
gne; mais déjà cependant la mer du Sud avait été aperçue pour la 

première fois le 25 septembre 1515 par Vasco Nui'iez de Balboa, qui 
venait de Santa-Maria la An Ligua, située probablement un peu au nord 

du delta de l'Atrato. 
Dès 1519, Pcdrarias Davila fonde le Vieux-Panama à l'embouchure 

du rio Algarroho . C'est de lù que parlent les reconnaissances dirigées 

par Espinosa et Badajoz au Ycragua, par Davila lui-même et par Anda­

gop au sud de la Tuyra, par Ponce et Hurtado au Costa-Rica, par IIer­

nanclez de Cordoue et Alvarez de Pinccla encore plus à l'ouest; mais ce 
sont surtout les conquêtes colossales faites dans l'espace de vingt ans 
par Velasqucz à Cuba, Fcmand Cortez au Mexique, Alvarado au Gua­
térnala cl au Honduras, François Pizarre et Almagro au Pérou et au 
Chili, Spira et Feùreman au Venezuela, Belalcazar à l'Équateur et au 
Cauca, Xi men ès de Quesada 2 , Heredia, Badillo, le chevaleresque de 

1. Transporté à Panama en 1524-2û, ce siège métropolilain pourrait donner à son titu­
laire le titre de primat d'Amérique ou mieux de Terre-Ferme. Parmi les prélats les plus re­
marquables qui ont régi le diocèse de Panama, on compte le savant auteur de 1'1Jisloire de 
la conquête du royaume de la Nouvelle-Grenade, Fernandez de Piedrahita el J\lgr Telrsforo Paul, 
récemment nommé archeYêquc de Bogota (1884). C'est à cc dernier que la ville duil la réfec­
tion de l'évèché cl de la cathédrale ainsi que l'abolfüon d'abus choquants. 

'.!. La rencontre, au co111mencemenl de 1559. sur les hauls plale<1ux qui enlourcnl Bogota, 
de Qucsada, llclalcazar el F drcman, est un des faits l ··plu~ curieux de cl'Llc élraugc époque. 
Ces lrois audacieux conquistadores, parlis de point:; si différents et si éloignés à la recherche 
du Dorado, cc cauchemar des E~pag·nols, se trouYèrenL inopinément en présence aux confins 
du momie, au milieu d'une nation inconnue el nombreuse, celle des Mus cas ou Chibchas : 
le noms de Sebastian ~Ioyano de Il<'lalcazar cl du licencié Gonzalo Ximenè de Qucsada particu­
lièrement, del"J'aienL èlre aussi célèbres que ceux de Co1·lez cl de Pizarre. Qucsada partit en 1557 
de Sainlc-~larthc {alors gouYernée par l'adelantado de Lugo) pour la conquèle de J'empire des 
)lui-scas ou de· Chibchas, a,·ec huit ceut Yingt !tommes et qualre-Yingt-cinq cl1e,·aux; deux 
brigantins les uiYaient sur le :Uagdalena el senircnL à rapatrier le malades lorsqu'il eut 
quitté les riYc du grand fleuve el qu'il se fut engagé dans la nllée dLL rio Carare. Ce Jellré 
déploya pendant un an les plus rare,; qualités de commandement, la douceur, la fermeté, les 
aptitudes guerrière· el une persé\·éra11cc surhumaine pour se frayer un chemin à travers les 
fourrés impénélrables el marécageux du bas )Jagdalcna, à peine habités par quelques tribus 
abruties et sauyages, rl pour e calader lp· flancs abrupts de la cordillère cl'Opon jusqu'aux 
plaines élcrées de Cunclinamarca (savanco de Bogota et de Tuuj3), où Yirail uue race d'emiron 
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César et l'infortuné Robledo dans l'intérieur de la Nouvelle-Grenade, 

qui font connaitre la configuration générale du Nouveau Monde . Ces 

2 millions d'âmes ayanl des idées m orales affinées , u ne civilisat ion aussi avancée que celle 
des Aztecs et des peuples soumis aux Incas, mais d' une h omogénéité politique moins com­
pac te que celle de ces derniers sur tout. ll n 'a manqué aux Muyscas ou Chibcha qu'un his­
torien, pour êlre aussi conuus que les habitants des hauts plateaux du Mex ilfUC el du Pérou. 
Les Chibchas possédaient en effet un calendr ier assez analogue aux cycles "des Asiatiques, 
quoique leur semaine ne complàt que trois jours . Leur sy ·tèrne de numér ation décimal et 
vigésimal indiquait des fac ultr!s intellec tuelles peu ordinaires . Les Chibchas étaient poly­
lhéislcs, mais leur anth ropomorphisme principalement sabéis te comprenait des dogmes vé rita­
blement dignes d'inlérèl cl prouvant une vigueur psychique excep tionnelle. Ils acloraienL Io 
soleil , la !un el les étoiles, n 'o lTraienl qu'à de r ares occasions <les victimes humaines it l' as tre 
du jonr , par exemple au r cnouvcllemcul de chaque cycle <le qL1inzc an , hase <le leurs cakuls 
as tronomiques, cl il ne semble pas prouvé qu'ils les mangeassent ensuite. C'élaicnl en gé­
néral de jeunes priso nniers préparés par une longue initiation à la mor t qui les allcuda il. 
.'clon un rite con sacré par u11 usage ancien, on devait asperger de leur sa11g les pi erres sur 
lesquelles dardaient les prc111icr s rayo 11 s du soleil levant. 

La race cles Chibd1as, rorlc, courageuse, ag ricole cl laborieuse, p1·és nlail un caractère 
parti culier el une cil'ilisa lion q1ti lui élail propre . lis ava ient dépassé l'üg de la pier re polie cl 
lu bronze, mais ne co nn aissaien t pas encore Je fe r. L'origin e de celle race el les débuts de 
ce t.le civilisa i.i on sont forl obscurs ; elle parait ccpcn<lanl êlre venue du 81.Ld plutô t que dLl 
No rd , cl M. Mano a l)U suivre l'exode de ce peuple préinca iqur, depuis les confi ns du Chaco 
argentin cl les ltauls plateaux de C!Ji niguancs, Samaïpa ta el Sicasica en Boli vi ', j usqu'iJ Cali cl 
dans le massif du Quindio en Colombie, en passant par Tiaguanaco, . ur les bordsd u grand lac 
sacré de Titicaca, qui scrnlJlc avo ir été leur foyer ccnlral, et par 'felirnbcla dans l'É quateur. 
Les sépultures indiquent un degré plus complet de dévcloppcmcnl à mesure qu'on s'approche 
du Nord el conlicnnenl des ossement s de deux lypcs fo rl <lislincls, don t l' un , lrès supér ieur à 
l'autre, es t reproduit sur cer tain s bas-reliefs dans une alti tude dominatrice. Les gigantesques 
s t.alucs de San- Agusl.in (Tolinw) et de n ombreuses nécropoles prouvent que la fo urmili ère 
hu111ainc se sépara en deux bl'anchcs au SLt<l cl Popayan, l'un e se clirigc;rnl par le Choco 
cl l' isthm e de Panama sur Chiriqui et l'Amérique en traie où clic fonda Palenque, Ux mal e t. 
Capan, bien des siècles a1·a 11L l' arri vée par le nord des migration zapolèquc , toltèques, 
aztèques, etc ., l' autre bifurquant sur le Lcrriloirc nord de .la Colombie, Anlioquia cl le 
Vencw ela. La langue parlée par les Chibchas, qui proviennent du ty pe le plus elevc de celle 
migr;1 ti on, ne se rallachc dil'ccl ·mcnl à aucune souche, hicn c1u'ellc pa l'aiss se rnpprochcr 
u11 peu plus <llL quichua que du groupe des idi omes du pla teau d'Anahu ac, pos térieurs aLL 
Maya; l'aymara parait avoir des analogies :n ec la langue q11 c pnrlail le t ype inl'ér ieur ou 
esclave. Comme toutes les la11gues amérk aincs, le chibeha en é lail it la seconde période mor­
pholo0 iquc ou période ag~lulin a li ve, mais la communauté dn s tructure e l le l'a il d'en être 
à la m '• mc phase d'évolution 11c préjuge pas la parenté . On a cons taté pa l' de m esurages 
cdnioscopiqu cs ce lle divcrsil · d'origine, et, coulrairement à ce qu'on rcu1 al'quc chez la plu­
part des Indi ens de la côlc dlL Nord, la moitié des crànes a pLL è trc r amenée aLL type brachy­
céphale . Isoles sur les platea ux montagneux des Andes équato1'iales, les Chibchas, moin s puis­
sants que les Azlccs ou les Péruviens, avaient su, malgré u ne ccrlainc infériorité, maintenir 
leur indépendance contre leurs dangereux voisins. La fo rme it demi lhéocralique , à demi 
fédéral· de leur gouvernement ressemblait assez à celle r écPmment encore en vigueur aLt 
Tibet et au Japon, el Qucsada profila habilement <les dissen. ions existantes eulrc Suamoz, le 
grand prê tre élcclif ou jeque de Iraca (aujourd'hui Sogamoso), el des prin ces temporels r ivaux , 
tels que Ti qucsusha, empereur suzer ain ou zipa de Fuuza ou )luequcta, cl Quimin chalocha, 
grand feudataire ou zaquc de Tunja . Quesada s'empara par un coup <le main hardi de Qui­
rnin chatocha, ain si que de la ville sacrée d'l raca où se trouvait le fameux temple du Soleil , 
qui l'ut brùlè par deux cupides soldats espagnols . Cc sa11cluairc élail , ap l'ès celui de Cuzco, 
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hommes prodigieux consacrent en partie leur étonnanl esprit d'aven­

ture et leur indomplablc énergie ù l'ambition cl'atlcindrc les Indes par 

le plus somptueux de tous ceux du Nouvean Monde, et cet acte de vandalisme brula! entraina 
la prrle irréparable de lradilions de lout un peuple et anéantit l'histoire d'une antique ci1·i­
lisalion. Les Chibchas, dont Ir insttlulions sociales étaient remarquablement élcYées, étaient 
distribués c11 commLu1cs, adonnés à l'agriculture et vêtus de toile de colon curieusement 
coloriée; ils ll"ardaient la lra<lition d'un prophète et législateur, homme blanc, barbu et mer­
veillPLLX, Yenu d·Oricnt, nommé Bothira OLL Ncmtrrrqueteba (grande lumière, fils du Soleil), qui 
leur a l'ait appri · la Yie sociale et avait fait écouler le grand lac andin dP Funza l'll formant la 
splendide cataracte du 'foqucndama, à la suite d'une querelle avec sa belle et méchante 
compagne lluycata ou Chia. Ils se cli,;aient sortis d'une lagune el Yénéraienl les balraciens, qLù 
symbolisaient leur origine, de mêlllc que Borhica devait sans doutr rrpré~enler le mythe du 
soleil qu'on troul'c si souvent au berceau des traditions co mog-oniques des divers peuples. 
Les ligurines idêographiques en or, f'abriqurcs par les Chibchas, leur céramique el urtout les 
curieux rorhers à hiéroglyphes dPs e1nirons du pont naturel d·kononzo, sur le gouffre de 
l'audi, décrits par Ir ~a va ni botaniste Ed. Ancfré el l'émincnl naturaliste colombien le doc­
leur L. Zerda, constatent l'antiquité cl la vraisemblance d'une telle interprétation. Chaque 
année la profonde lagune de Guatarita était le lhéàlre de cérémonirs commémoratives de 
ccltr conception rcligieu c, mais, lors de la succe sion au trùnc, elle prenait un caractère 
si éclalanl, que la rPnommée s'en repandait fort au loin et que c'est d'elles, il ce qu'on assure, 
que dlirire la légende dtL Dorarlo, dont les Espagnols avaient cnlcnrlu parler arant même 
tl'arrircr dan~ le pays des Chibchas. L'héritier du pouvoir, convenablement préparé par un 
jeùne rigoureux et une longue retraite clans la caverne sacrée, était amrné au milieu des 
innombrable; Indieus qui entouraient la lagune, couver! seulement d'une l<>rre visqueuse 
eulièremc11t saupoudrer <l'or. Il s'rmharquail sur un radeau avec quatre caciques, pliant 
~ou; le poids des bijoux et ayant à ses pieds un amas d'or cl. tl'émt'rautlcs qu'il jetait au 
milieu de la lagune pendant que d s brasiers répandaient des nuages d'encens et que les 
cris, la musique et les danses acclamaient le nouveau seigneur qu'on acceptait alors 
COllLlllC descendant de Bochica, le llls du Soleil. A partir de 14!JO, epoque il laquelle mourut, 
après Yi11gt ans d'tm règne glorieux, l'empereur Saguanmachica, la succession de la couronne 
cbibcba, qui appartenait de droit à l'aine de' llb de la sœur du Zipa, passa à ~éméquène; 
mais, sous on règne, une confêdération des caciques ou ub;;aques, dont faisaient partie le Zaque 
des llunzas el le Jeque d'lraqua, résista aYcc aYanlage à l'arm ·e du Zipa il Choconta; :\étné­
quèrn• y fol tué (1514), cl sou successeur, Tisquesusha, fut forcé Ll'accorclf'r une paix de vingt 
June · . Cc pri11ce préparait sa rcrnnche, lorsque les Espagnol enrahirenl )P territoire de 
fernpire (1537). Quesada 1·ai1u1uil facilement Je Zipa, Je Zaque el le Jcque; il s'empara d'eux, 
et le · tlt nwllre (l mort par raison d'État, ce qu'il regrella du reste ensuite, car, il l'enconlre 
de la plupart des autres généraux espagnols, ses contemporains, il u'élail pas cruel, rt il 
traita de la paix arec Saque asipa, le dernier empereur des Chibchas. 

Lors de l'arriYée presque simultanée de Bclakazar, Yenanl du Pérou et de Quito par le 
Cauca, el de Fedreman, Ycnanl du Ycnezuela après trois ans de pénibles luttes conlre 
ràpre et majestueuse nature des llanos, peu s'en fallut que les conquistadores, tous les trois 
presque en rupture de ban, c'est-à-dire dans une situation peu régulière vis-à-vis de lem· 
chef:; respectifs, les adelanlados de Lugo, Pizarre et Spira, n'en appelassent au:i: armes pour 
décider de leurs droits à coloniser et gomerner ce que Quesacla, de beaucoup le premier 
occupant, wnail déjà de baptiser du nom de :\oun~au Royaume de Grenade; mais le ha,;aru 
a y an l fait que chacune de leurs bandes complàt exactPmen l cent soixnntc-trois hommes, dont un 
moine et un pr~ln•, cette coïncidrnce bizarre frappa tellement ces héroïques mais très su­
perstitieux arenturier~. qu'ils se wirenl d'accord, et les deux nom •aux veL1us cédèrent provi­
soirem1·nl tous leurs droits, !l'ailleur~ mal clëfluis, it la conquèle, à Xirn~nè:,dcQuesada, à con­
dition d'aller Pn refércr à la cour d·fü;pagne rl n1oyennanl le payeJ1Lcnt d\1nP certaine solllme, 
la faculf1\ tl1• r1•1Hlrr l1•urs rheva11x el chi!'ns de rornbat rt J'a;;wrancP 1p11• !l'ur::; solrl,11,, qni 
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un bras de mer traversanl les territoires nouvellement conquis par eux. 

On remonte sans succès tous les larges estuaires; la configuration 

venaient renforcer si à propos la poignée d'hommes dévoués à Qucsacla, seraient compris clans 
les réparLitions des terres, des indigènes el du hulin. A la suite de cet arrangement, Je par­
tage de l'or cl des émeraudes fuL faiL, cl chacun des soldats reçut à peu près 1000 piastres, 
ce qui équivaudrait aujourd'hui à 25 000 francs, c'esL-il-dire dix fois plus que n'avaient reçu \es 
soldats de Corlcz, pour leur part des lré ors de MonLezmna, quatre fois cl demie moins que 
ceux de Pizarre pour la fameuse rançon d'Alahualpa, et douze ou treize fois moins que la part 
a!lribuée en 1554 aux solclaLs de Hered ia (6000 castellanos ou ducals par simple sold at) lors 
de la conquête du Si nu, la plus riche qui fut jamais faite. L'opulence des Chibchas élail cepen­
dant considérable, el les cl1roniqlteurs rapportent qne les conquistadores prirvinrenl à recueillir 
chez eux un butin dont la valeur dépassait le chiffre, énorme pour l'époque, de 50 millions 
de nolre monnaie. 

J,c caractère pour ainsi dire commercial de toutes les expéditions des Espagnols en Amé­
rique, au sciziè111e siècle, csl des pins frappants cl n'a cependant pas été assez remarqué. 
Ceux qui olllenaicnl le gouvernrmcul de quelque région nouvrllc passaient un véritable con-­
lrat. :rvcc la couronne, qui, moyennant ccrlaincs redevances, le1 1r abandonnait les qnalrP 
cinquièmes des avantages devant résuller de leurs rlécouvcr les, conquêtes e l coloni sa lion ~. 

C'est grùce it l'essor cxlraorrlinairc ainsi laissé à l'initiative individuelle que so11l dncs la 
merveilleuse audace, l'in croyable pcrséverancc, la ré·ussilc inespérée cl aussi, il faut bien 
le dire, lïn saliahle el cruelle avidité des farouches aventuriers casti llan s, chez lesq11cb se 
rencontraient d'une façon éi:n in cntc cl presque à égal degré l'ardeur de la foi, la soif de l'or , fa 
cruan lé sanglante et l'éncro-iquc bravoure de l'homme qui combat pour srs propres inlèrcils. 

L'emplacement de Bacala, lieu de plaisance des Zipas, avait pht il Que.Sada, qui, trou van l 
que les environs ressemblaient il G1·cnade, son pays natal, y avait fondé, le 6 aoùl 1558, la 
ville de Santa-Fé de Bogola. La capitale des CJiibclws, située non loin de là, s'appelait Funza 
et complait vingL mille huiles . Une fois tout réglé, Qucsada laissa le gouvernement à son 
frère, Hcrnan l'erez, l'un des plus cruels, mais aussi des plus brillants capitaines de l'époque, 
et descendit le Magdalena avec Bclalcazar cl Fcdrem:rn. Ils se !rcndirnnt par Carthagènr. 
en Europe, où ils cherchèrent à obtenir de Charles-Quint le Litre d'adelantados des pays qu'ils 
avaient parcourus ou conquis. Belalcazar y ré11ssil assez vile ponr les régions de Popayan el 
d'Anlioquia, qu'on détacha du domaine allribué à François Pizarre; Fedrcman mourut bien­
tôt après en Flandres, après avoir vu confisquer ses biens, cl Quesada, après une longue 
alle.nte, fut fa.il maréchal, mais on lui prél'éra pour le gouvernement du Nouvl'au Royaume 
de Grenade, lhéàlre de ses prodigieux exploits el où il avait su se faire adorer, le fils de son 
ancien chef de Lug·o. On permit,:Cnfin il Qucsada d'y retourner en 1550, en lui accordant certains 
avantages, mais, moins heureux toutefois que ses deux plus grands émules, Cortez et Pizarre, 
il ne pul jamais oblc11ir Je titre de marquis, qu'il ambitionnait. On le lui avait promis, il est 
vrai, s' il i)arvcnail à décomrir le Doraclo. De concert avec se frères, Qucsada se ruina par 
vanité dans celle chimérique cntrrprisc et mourut pamrc il 'Mariqnila en '1579, sans avoir 
reçu la récompense nobiliaire accordée aux conquérants du Mexique et du Pérou, cl qui 
était si lég itim ement due à ses éclatants services . 

Il y eut encore quelques tentatives de sou lèvemeJ1l, mais, convaincus quïls ne pourraient 
secouer le joug étranger, quelques-uns des Chibchas s'c11Lre-luèrcnL cl la grande majorité 
se soum it à leurs nouveaux maîtres, qui se les partagèrent comme des troupeaux et les alla­
chèrcnl à la glèbe, sous prétexte de sauv r leurs runes. Le territoire des Chibcha ne dé­
passait pas les terres !'roides; on remarquait il l'ealour quelques tribus belliqueuses, telles 
que les .tlfuzos, les Panches, ]Ps Sutagnos el les Colimas, elc ., qui ne furent déünitivemenl 
soumises qu'un :s iècle cl demi plus l~rd, époque à laquelle toutes les peuplades de la côte et des 
régions chaudes, à fort peu d'rxccplio11s près, furent au· i subjuguées, convcrlirs et en partie 
civilisées, oubliant souvent jusqu'à cur propre langne, pour adopter celle de leurs vainqueurs 
rt fusionner entièrement ~vcc eux . 
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des côtes se dessine; Cabral aborde au Br<'.·sil en 1500; la Floride est 

découverte en '1512 par Ponce de Léon; la Pla la est reconnue en 1516 

par Diaz de Solis; Sancloval, l'un des lieutenants tle Cortez, explore le 

Tehuantepec; Orellana, un des compagnons de Bel alcazar cl de Gonzalo 

Pizarre, abandonne le jeune frère du conquéran l du Pérou sur le rio 

Napo et, en suivant le courant, il arrirc à l'Amazone, qu'il descend jus­

qu'à l'Atlantique; Diego de Ordas navigue le premier sur le Meta et 

l'Orénoquc; Gonzalès de Avila et Ccrnada, en 1521. croient un moment 

avoir réussi en signalant l'cxislcncc d'une mer douce intérieure (lac 

de Nicaragua) à petite distance de la mer du Sud et communiquant 

avec la mer du Nord par un large émissaire. Les indigènes lnissenl 

entendre qu'un autre cours d'eau se déYersc clans le Pacifique; on 

baptise déjà ce fleuve si désiré du nom de rio Particlo. Mais les décou­

vert.es se succèdent rapiclemen t et démon lren l qu'aucune solu lion de 

continuité n'existe jusqu'au Bosphore, trouvé en 1520 au milieu des 

brumes et des frimas, 1300 lieues plus au sud, par Magellan, le vail­

lant marin portugais au service de rois de Caslillc, ou jusqu'aux in­

franchissables barrières de glace qui avoisinent le pole Arctique\ et 

signalées tout d'abord par Cabot, puis par Vcrazzani el Jacques Cartier. 

Le problème changea dès lors complèlcrncnt. Aussitôt qu'on eut la 

notion approximative de l'existence du continent occidcn lal, on com­

prit que les principales régions de la terre qui, par leur richesse et leur 

population, pouvaient fournir le plus cl'élémcnls au commerce se trou­

vaient dans l'hémisphère boréal el qu'une communication directe par 

mer entre ces régions était presque crnpèchéc par la prolongaLion bien 

au delù ùc l'équalcur de l'Afrique cl de l'Amérique du Sud. L'étroitesse 

des isLhmes par lesquels ces deux conlinenls étaient reliés ù leurs voi­
sins, suggéra l'idée de les percer artificiellement; il s'agissait tout d'a­

bord de trou ver deux ri Yi ères navigables se jetant clans les deux océans en 

parlant d'un mèmc col bas cl élroil qu'on aurail coup1' pour les réunir. 

1. Le fameux passage du :.'iord-Ourst fut cependant franchi en traineau, en 1854, par le 
commandant Maclure, après avoir abandonné l'lnvestigalor, arrl-lé par la hanqui e. La lati­
tude par trop boréale de ce passage le rend complètement inulile. Ancun navire n'a pu 
encore en profilrr. JI en est .pratiquement de mème relatircnwnt à Surz, pour le passage 
asiatique du :.'iord-Est, par lrquel le capitainr Palander el Ir baron Nordcnskiôld ont réns~i 
cependant à conduire leur b<itiment Pn 187!J. 
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Déjù en 1520 Saavedra parlait de conpcr l'isthme de Darien. et en 1528 

le navigateur portugais Antoine Galvao disait qu'on pouvait ouvrir un 
canal par le isthmes du Mexique, du Nicaragua, de Panama et du 

Darien mél'idional, et il en proposait hardiment l'exécution ù Charlcs­
Quin t, ainsi qu'en témoigne un document soumis au congrès portugais 

par Pereira de Païva. 
L'empereur donna dès 1554 des instructions à Cortez pour chercher 

une route entre ]es deux océans, cl Gomara, auteur de l'Histoire des 
Indes, indiquait it grands traits, en 1551, trois tracés pour aUcindre cc 
but. 

Postérieurement même, on ne s'allacha plus dans certaines loca­
li Lt'!s qu'à reconnaitre la possihilil1~ d'~· construire une bonne route ou 
plus tard encore un cl1crnin de fer. 

C'est dans cc sens surtout que le Tehuantepec, d'ailleurs plus pcu­
pl; et moins sauvage que Jrs autres étranglements du grand isthme, 
fut parcouru par le vaillant Gonzalès Sandoval et Orda d'après les 

ordres de Cortez, signalé spécialement par Dampi r en 1680, étudié 

par divers citoyens d'Oaxaca en 1745, par Cramer et Corral en 1771 

et 1774, qui déclarèrent le canal qu'on y projetait impraticable, par 
Berna coni, qui découvrit en 1787 les fameuses ruines de Palenque, 
par Orbegoso en 1824-25, José de Garay et Moro en 1842, le colonel 
Barnard et Williams en 1850, Dale, Ucrsmesdorff, Murphy, et enfin par 
Fcrnandcz en 187G. 

Le commodore Shuf ldt cl les nombreux officiers cl ingénieurs sous 
ses ordres s'occupèrent plus spécialement cependant, en 187'1, d'un 

tracé de canal de l'cmbouchm·c du Coatzacoalcos au Chimalnpa et aux 
grande lagunes près dr alina-Cruz et de Venlo a. Malgré toutes les 
raisons commerciales, pol il iqucs et militaires que les Étals-Unis 
avaient pour qu'un tel ouvrage fût construit le plus près pos ible de 
chez eux et dans un pays où leur in!lucncc est prédominante, l'expé­
dilion Shufclclt, la plus importante pcul-êlrc de c llrs ordonnées par 
le cabinet de Washington, ne put que consrater l'absence de porl aux 
deux extrémités, les 280 kilomètrC's de largeur de l'isthme en cc 
point, les 250 mètres d'alliludc du seuil de Tarifa néccs itantcenl qua­
rante écluses auxquelles on ne pourrait fournir l'eau nécessaire 
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qu'avec des traYaux supplémentaires très considérables et entre au Ires 

44 kilomètres de canal d'alimentation. De tels résultats forcèrent les 

Yankees à mettre hors de concours leur projet favori. 

Le capitaine Eads cependant, reprenant une idée émise par un ingé­

nieur français, M. Sedillot, insiste encore beaucoup auprès du congrès 

de ·washington pour faire subven tionner un chimérique projet de che­

min de fer par le Tehuantepec, destiné à transporter les navires. En 

admettant même, ce qui est loin d'ètre prouvé, que la chose fût pos­

sible pratiquement, et que la construction cle cette voie ferrée gigan­

tesque fùt plus économique que celle d'un canal clans un endroit 

approprié, il me paraît évident que les frais énormes de l'exploitation, 

de traction et d'entretien d'un tel chemin de fer, comparés à ceux si 

minimes d'un canal et surtout d'un canal à niveau, compenseraient et 

au delà les économies réalisées sur le. frai s de premier établissement. 

La que lion se trouve ain ·i jugée même au poinl de vue financier et 

indépendamment des difficultés techniques qui semblent d'ailleurs 

presque insolubles. 

D'après Galinclo, Izasi, Alexandre Stephens, Scherzer, Froehel, etc., 

la conOguralion géographique empèchait toutes recherches analogues 

au Guatémala et au San-Sahador. Wells explora le Honduras, el Squier, 

Jeff ers, Trautwine, etc., étudièrent, il -y a trente ans, une ligne de 

chemin de fer ù travers cette république, partant du superbe golfe de 

Fonseca dans le Pacifique et aboutissant sur l'autre mer à Puerto­

Caballos ou Port-Cortes, en passant près de l'ancienne capitale Co­

mayagua par 780 mètres d'altituJe. Celle mie, sans aucune impor­

tance pour un canal interocéanique, ne pourra servir à un che­

min de fer que lorsque le pa~·s sera plus déYeloppé et quand ses res­

sources seront mises en œuvre par des hommes réellcment"probes cl 

économes. 

Le Nicaragua, 1üus avantagé par la nature que les rcg1on prècé­

dentes, semblait offrir de plus grancle3 chances de succès et devait par 

cela même séduire un plus grand nombre d'explorateurs. 

Dès 152'1, le grand lac fut clécomert par Gonzalès de .hila et Andrès 
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Ccrnacla. Le premier eut à lutter contre Oliù, puis contre Las Casas, les 

envoyés de Cortez, qui voulait faire du Nicaragua une dépendance du 

Mexique et qui y vint lui-même un peu après. En 1526 Rojas el Ilur­

lado traversent cl ravagent tout le pays jusqu'au cap Gracias-à-Dias. 
Salceclo l'année suivante détruit la Nouvclle-Brm:cllcs, qui semblait des­
tinée à devenir la capi talc du pa~·s, el se rel ire ensui le au Honduras, lais­

san l le Nicaragua au cruel Pcdrarias d'Avila, qui se ballit jusqu'en 1551. 

époque de sa mort, contre Alvarado fortcmcn t établi au Cualémala cl 
au San Salvador. Cc fut par. on ordre qu'Estctc cssa~·a de descendre le 
déversoir du grand lac qu'il appela rio S::m-Juan. Cependant le grand 
rapide ne put être franchi qu'en 1529 par Machuca, dont il porte 
ncorc le nom. Le succcssrur de Pcdrarias fut son gendre Contreras, 

dont les fils, en 1548, essayèrent de secouer le joug de la métropole; 
cc fut la première tcntativr <l'indépendance clc l'Amérique espagnole, 
mais ils furent défaits pri•s de Panama, qu'ils voulaient également sou­

lever. Melchior de Vcidrrgo avait exploré ;\ nouveau le San-Juan 

en 1546, aussi avons-nous déjà dit qu'en '1551 lc chroniqueur Gomara, 

chapelain de Cortez, propo. ail de couper l'isthme au Nicaragua si cela 

était impossible au Tehuantepec ou à Panama. Quelques années plus 

lard ('1567), Philippe TI fit faire une exploration par l'ingénieur Bau­

ListaAnlonclli, qui prêcha l'abandon des plans par le icaragua à cause 
des nombreux incoménients que présentait son exécution. Au siècle 

suivant la clécadcncc de la monarchie e pagnolc Gt tomber la question 
daus l'oubli, malgré les efforts de Lussan, David, l'Olonnai cl autres 

flibustiers qui chcrchèren t souvent parlù une route facile pour se rendre 

dans la mer du ud, cl qui plusi urs foi saccagèrent les villes de 
l'intérieur, grùcc ù l'appui que 1 ur donnaient leurs alliés les Indiens et 
les Zambos de la cote des Mosquitos. Cependant la prévoyante Anglc­
lerrc, comprenant l'importance de celle voie pour le transit inter­

océanique, cxcila ses enfants à s'en occuper, fonda un établissement ü 

Blcwfields et s'empara mèmc, pour peu de Lemps il est vrai, de San­
Juan del orle (1748). En 1769, une autre expédition anglaise est re­

poussée du Caslillo µar \'héroïsme de la fillcd Herrera, qui comman­
dait le fort. l,cs reconnaissances techniques de llodgson. tee, Yzasi et 
Alexandl'e furent J)icnlôt suivies en 1780 clr l'expédition militaire de 
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Parker, véritable coup de main où le célèbre Nelson faillit perdre la 

vie. La mortalité dans la Yallée inférieure du San-Juan fit échouer 

complètement l'entreprise. Manuel Galisteo, en 178-1, releva toute la 

partie occidentale du Nicaragua et une portion de l'isthme de Panama. 

Quatre ans plus tard Martin de la Bastide imagina un canal apocryphe 

par la Sapoa. Ses plans patronnés par Godoy, le prince de la Paix, et par 

le roi d'Espagne Charles III, sombrèrent par suite du bouleversement 

résultant de la Révolution française et furent définitivement aban­

donnés à la mort du souverain. 

En 1805, la cù te des l\Iosqui tos, élan t très menacée par les puissances 

en guerre avec l'Espagne, fut annexée à la Nouvelle-Grenade, pour pou­

voir profiter des grandes ressout'ces qu'offrait l'arsenal de Carthagène. 

C'est sur ce décr~t que se fondent les prétentions du gouvernement de 

Bogota à la possession de tout le pays jusqu'au cap Gracias-à-Dias, 

prétentions qui paraissent justifiées, puisque les différentes répu­

bliques hispano-américaines acceptent en général pour bases de leurs 

droits territoriaux respectifs les cédules et décrets royaux établissant 

l'·uli possicletù à la date de -18'10. 
Au lendemain de leur émancipation, les pays hispano-américains 

omrirent au monde toutes les barrières que le monopole égoïste de la 

métropole aYait jusqu'alors tenues fermées 1
• 

Bayly, Belcher, Stephens, Bayle~-, de Bulow, le commandant Pim, 

apportent chacun leur pierre à l'édifice de nos connaissances topo­

graphiques sur la matière. Déjà en 1829 le roi Guillaume des Pa)'s-Bas, 

par l'entremise du général Verveer et de l\Iercher, et seize ans plus 

tard le prince Louis-Napoléon Bonaparte alors prisonnier à Ham, 

s'étaient intéressés aYcc éclat à des ébauches d'un canal qui devait 

aboutir à l'estuaire de Realejo et de Corinto après avoir traversé le lac 

de Nicarngua et celui de Managua qui s'écoule dans le premier par le 

Tipitapa. Les rérnlutions de 1850 et de 1848 vinrent mettre obstacle à 

la réalisation de ces projets trop prématurés. Le colonel Childs, en 

1850-51, aidé par Fa~·. détermine et niYelle pour la première fois avec 

exactitude un tracé qui court de Greyto"·n ù Bri Lo en coupant le col de 

1. Cependant, en 1814, une loi des Cortès, restée iellre morte, ordonnait au vice-roi de la 
:Some\le-E~pagne de s'occuper de l'excavation d'un canal entre les deux mers. 
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Guiscoyol. Le projet Childs, sau (' des dimensions trop exiguës cl les 

nombreuses écluses imposées par l'altitude du lac, est, ainsi que le 

déclare quicr, celui d'un ingénieur consciencieux el habile. C'est sur 

lui que se modèleront ceux qui vonl suivre ses traces au Nicaragua, et 

c'esl à peine si les plus grands amateurs de nouveauté ou de diffi­

cultés vaincues pourront proposer quelques variantes r:üionnclles ou 

i llogiqucs pour la branche occidcn tale du canal. 

En 1858, M. Félix Bclly, écl'irnin de Lalenl, mais sans compélence 

lcchniquc, et un peu vi iounaire, se rendait au Nicaragua avec de 

nombreux compagnons, au nombl'c desquels figuraient Lcvasscur, 

Durochcr, Tricote!, Mainfroy, etc., qui devaient coloniser les ri vcs du 

canal ù construire el qui ne lanlèrcnl pas ù èlrc abandonnés par les 

trop légers promoteurs de celle folle équipée. M. Belly, frappé de la 

heaulé de la haie de alinas (cùlc occcidcnlalc du Costa-Rica) cl ne se 

rendant pas compte de l'impossibilité de profllcr de la vallée de la 

rivière Sapoa, voulut, au lieu de l'anse sans abri d · Brilo, fairn aboutir 

son tracé à Satina par un col de 270 mètres, auquel il en attribua 

seulement 45, pendant que Thomé de Gamond, Loos, Samuel et le 

commandant Pim patronnaient des olution subsidiaires tout aussi 

peu étudiées et non moins chimériques. Toutefois M. Belly fut assez 

adroit pour mettre d'accord pendant quelques mois, au point de vue 

de leurs droits territoriaux rc pectifs, les deux républiques rivales de 

Nicaragua et de Costa-Rica, mais bienlùl, faute cl' études sérieuses, 

d'entente el de capitaux, le épaves de cette malheureuse expédition 

allèrent mendier leur exi lence un peu de lou: Je - cùlés, el les deux 

nations riveraines du grand lac cl du San Juan, déçues dans leurs 

c pérances, virent s'envenimer lcUL" sentiments habituels de ri­

valité. 

Aussi, depuis le traité de Rivas, fait sous l'influence des chaleureux 

accents et des promesses captieuses de M. Belly, personne n'a jamais 

pu obtenir à la fois les deux concessions nécc saircs ù la formation 

d'une compagnie financière d'exécution. Les tentatives infructueuses 

<le Michel CheYalier en 1868-ü9, de M. M nocal clc 18 0 à 1885, el 

tout récemment même du r:ihi11ct rlr Wa:>hinglon (janvier 1885) c11 

sont la preuve la plus échlla11lc. 
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M. Sonnenslern et surtout un ingénieur des plus distingués, M. Paul 

Lévy, par les cartes et les ouvrages qu'ils ont publiés pendant une 

longue résidence au fücaragua, ont notablement augmenté nos connais­

sances sur ce pays et les resso urces qu'il présente. 

En 1871, une commission américaine dirigée par le commandant 

Crossmann fut envoyée par le gouvernement de Washington. L'in­

fortuné Crossmann se noya dès le début des travaux en voulant fran­

chir en embarcation la barre de Grcytown, mais l'expédition se pour­

suivit sous les ordres du commandant HatÏleld jusqu'en 1872. 

L'année suivante, ce fut le principal collaborateur du commandant 

Selfridge au Darien, le commandant Lull, l'un des officiers les 

plus capables de la marine américaine, qui prit la direction des 

études. 

Aidé par ~m. Mcnocal, Leutze, Miller, etc., il adressa un rapport 

complet au ministre de la marine, avec carte et plans à l'appui, con­

cluant à la possibilité d'établir un canal avec 21 écluses de Greytown 

à Brito par le San-Juan, le grand lac et le rio del Mcdio. 

ur la demande du général Ilumphreys, de l'amiral Ammen el de 

M. Patterson, chargés de cen traliscr les renseignements à Washington, 

une nouvelle commission d'inspection se rendit sur les lieux en 1874. 

Composée entre autres du major Mac-Farland, de ~Th'!. Hcuer et Mi Lchell, 

elle approuva avec quelques restrictions le traYail du commandant 

Lull. Toutefois les devis, évidemment trop faibles, indiqués par M. Me­

nocal, furent très notablement amplifiés. 

M. Dlanchet, en 1878, s'inspirant des plans précédents cl exagérant 

une idée, assurément ingénieuse en princi.pc, émise Yingt ans aupara­

vant par Thomé de Gamond, relativement à la surélération du plan 

d'eau du grand lac et ù l'inondation partielle des rallées voisines, se 

rendit aussi au Nicaragua pour y obtenir une concession, qui lui fut 

cl' ailleurs refusée. 

Enfin la même année, me tromant à Colon après avoir mené à bien 

la tâche qui m'avait été confiée en Colombie, je m'embarquai pour 

Greytown ou San-Juan del ~orle avec mon vaillant ami et excellent 

compagnon d'exploration 11. Louis Vcrbrugghc qui, seul ou en colla­

boration avec son regretté frère, George, a publié tant d'œuvres sé-
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rieuses ou charmanlcs auxquelles je uc me ferai pas faule de re­

courir, le cas échéant 1 • 

Je voulais traverser loul le Nicaragua clans lïnlenliou d'inspecler 

la ligne du canal projclé qui semblait avoir la préférence du gouver­

nement américain. 
Le peu de temps clonl nous disposions cl la mauvaise saison nous 

pcrmcltaicnl sculemc11t de nous rendre compte de vi.~u des principales 

diflicultés pour la création des deux ports extrêmes, de la conlÏgu­

ralion du tenain, des ressources qu'il présente cl de l'insa lubrité des 

vastes forèts inondées, que les singes seulcmcnl pcuYcut parcourir et 

qui sou I si corn mu ncs dans les parties basses du versa11 t orien lal. Cela 

nous mettait ù mème <'Il outre de choisir quelques spécinwns des ro­

ches rcncon11·écs, d'établir ainsi des poi11ls ùe comparaison avec les 

études que j'avais déjù terminées eu Colombie, et <'111111 d'oblcHir drs 

re11seig11cmr11ts certains sur l'élal forl compliqué de l'œuvrc, pa1· 
rapport aux rivalilés des deux n\puhliqucs limitrnphes du llcuw San 

Juan cl anx conditions économique· auxquelles il aurait fallu se sou­

mettre, tant au point de vue des conccssionuaircs que des eulrcprc­

ucurs ù venir. 

Les tracé · par le Nicaragua cmpruutenl tous la vall1;e du San Juan 

pour \\'élever au niveau (\u grn.ncl lac (53 mètres) et ne cliffèrcnl cnlre 

eux que par le point où l'on dcHail couper l'isthme de Biras. Ccll<' 

partie du pays étaut beaucoup moins JJoiséc et plus peuplée qu'aucune 

autre, Childs, ainsi que nous l'avons déj~t dit, indiqua dt~s 1851, il la 

suite d'un nivellement très consciencieux, la vallée de las Lajas et 

celle du rio Grande co111me étanl la roule la plus hasse et la meilleure. 

Ses belles éludes ayant été confirmées, de 1872 ù 1875, ainsi que cela 

vient d'ètrc dit, par les excellents travaux commencés sous les ordr<'s 

du commandan l Hat field, con 1 i nués et achevés par le commandant 

Lull, nolrc tùchc se .trouvai l dès lors simpl iftéc, car les publica t ious 

de cet infatigable cxploraleur d'une bonne partie du grand isth111c 

amfricain ne laissenl ù peu près rien ù glaner lù où il a fait des re­

cherches. On ne peul llu'atl111i1't'r cc savant officier el tout au plus 

1. l'mmenades et chasse& dans l'Amérique du Nord, Foréls vierges, chez Calma1111 Lévy. A tra­
vers l'i1tl1mc de Panama, clc., chez Quantiu. 

C.\~6L Dt: rA~AU, li 
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se pcrmcllrc d'imaginel' quelques mo<lificalions de détail tlans l'exé­

culion finale . Ainsi, par exemple, le rayon des courbes du canal 

proposé par le commandant Lull n'est que de 660 mètres; l'expé­

rience prom·e qu'il deuait donc être quadruplé, et lit où cela serait 

impossible, il y aurait lieu d'élargir beaucoup le plafond du canal. 

ce qui augmenterait considérablement les dépenses prévues . 

Ccpendanl, après aroir débarqué, suiYanl l'usage qu'on a élé conduit 

i.t adopter par suite de la houlr perpétuelle, au moyen d'un grand 

lies llolla11L1·'· - (;rarnrc emprunlec ù la relation du rnya;,re de )1. le ùoclcur 1;a1Tray. 

panier hissé a\'CC un palan de bout de vergue, nou examinùmcs la 

barre de Gre:·tomL Le port. qu'il faudrait reconstituer et mettre à 

l'abri d'ensablements prodigieux, est le point faible des projets du 

Nicaragua; à cause des veuls haLtant en côle el de la forte houle 

régnant constamment, on ne 'pourrait certainement pas draguer avec 

efficacité plus dr 20 ou 25 jours par an, et, par uite, la tète des jetées 

à construire serait comblée rapidement el sans remède. Après divers 

incident (explosion de notre remorqueur, incendie de la maison où 

nous étions logés, etc.), nous remontâmes le San Juan en piroo·ue. Gé­

néralement, cc fleure, ou plulôl cc cl ~rcrsoir ::;i large, manque cle pro-
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[oll{lcur, smloul dans la région marécageuse cl très mal aine où il 

s'est ouvert divers bras pour déboucher ù la mer it travers drs alluvions 

peu stables. Le · rapides, depuis Mach uca 1 jusqu'à Toro, soul quelquefois 

entrecoupés de larges espaces assez profond. où l'eau r.-t prc que 

dormanlc; mais les roches submergées (silex) entre Caslillo cl Mico 

sont les plus dures que j':1ir, rencontrées C'l recueillies pendant mes 

longues pérégrinations . J,cm extraction coùterail des sommes énorme!".. 

li aile aux bor<l · <lu rio San Juan. - Gravw·c cmpruatéc à la relation <le wyagc <le )1. le <loctcur Sal'1rni. 

Les rivières ùc drnitc, qui vienncnl des terres élevées du Costa-Rica, 

charrient beaucoup; lr San Carlos, particulièrement, a formé de 

grands bancs ;\ son connucnl 1 ; le rive sont rarement encaissées cl 

toujours couvertes de boi. épais cl touffus. 

1. Les roehcs de rc rapide sont drs limonites compactes. 
2. Les alluvions du San Juan sonl lrcs considérablt' ·, 111i•111p en amont du San Carlos, ain:;i 

que j'ai pu le const:1tcr avec M. \'erbrugghr uu peu avant d'arriver an lac en passant dr­
vanl uu ilot 1·crdoyanl qu'on appelle l'ile du vapeur Onwtepe, parce qu'un balra1L il foud plat 
dr cr nom s'est èchoné en cc poinl rt Y a coulé bas il y a uue vingtaine d'années ; un ùauc 
s'est rapidement formé cl a bir11lûl él{• couvert d'unr vigourl'me vrgélalion. On voit encon• Il' 
tuyau du vapeur sortir du n11lien des arbustes, el crltc métamorphose d'tm halean L'll ile 
prouve mieux que ùc longues LI •scriplions la puissanœ des apports du Jlcnvt' an Juan 
supèri!'u1·. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



84 LI~ CAi'UL DE PANAMA. 

Nous mîmes six jours pour arriver au grand lac, près du village de 

San Carlos. De ];\ nous nous rcndimes à San Jorge, par San Miguelil o, 

la côte de San ULaldo et la·men-cillcusc ile d'Ometepc, dont le pic aigu 

s'élance d'tm seul jet à près de 1600 mètres de hauteur. Avant même 

<.l'atteindre le sommet ou cratère de cc heau Yolcan, on peut aperce­

voir le Pacifique par-dessus l'étroite barrière qui sépare cet océan 

du grand lac. De fortes lames, soulevées par les Yiolcnts orages (chii­

bascos) si fréquents dans la saison où nous étions, rendaient péril­

leuse, même aux yeux d'un marin, la navigation de cette belle et 

vaste nappe d'eau, arec une aussi frêle embarcation que celle dont il 

arnit fallu se contenter sous peine d'être trop retardés . 

De San Jorge it Hiva::; il } a à peine une heure de chemin ù travers 

une plaine bieu cultivée et comcrte de tous les fruits des tropiques. 

Nous fluncs accueillis avec une grande sympathie par toutes les per­

sonnes notables de la ville, qui suirnirnt attentivcmcnl, depuis trois 

ans, dans les journaux du Nomcau Monde, les travaux accomplis par 

la commission sous mes ordres . Les autorilés nous facilitèrent les 

recherches que nous aYions à terminer, et Son Excellence le Président de 

]a République voulut bien me souhaiter la bicmcnuc par le télégraphe, 

en m'exprimant ses regrets de ne pas me Yoir à Managua, par suite du 

peu de temps dont je disposais . Je me procurai promptement toutes 

les informations désirables, tant sur la politique du gouvernement 

au sujet du canal que sur les trois propositions de contrat qu'il renait 

de repousser virtucllemen t en exigeant, au préalable, le dépôt d'un 

cautionnement assez fort 1 
• 

. Ue Hirns nous nous reudimes ù Brilo ', maun1ise petite anse sur le 

Pacifique, où devrait aboutir le tracé recounu le meilleur . Par suite de 

la profondeur de l'eau à loucher terre, il y aurait ù dépenser des sommes 

considérables pour faire à Brito une jetée protectri<.;e indispensable. 

1. Celte manière d'agir, qui sc1nble prourcr le pPu de confiance des hommes d'État du 
fücaragua dans la pos~ibilité d\m canal inlerocéaniqw• il trayers leur pai·s, a continué à for­
mer la première clause des conce -- ions nomelles, el entre aulres du projet de traité repoussé 
en janvier 1885 par le sénat américain. Vn pr("t de 20 rniUio11s de francs, pour ainsi dire à 
fo11ds perdus, était consrnti par le Pon mir Pxéculif de Washington ponr l'obtention du pri­
vilèg-e de la construction du caual de ~icaragua. 

2. Les roches de la pojute de Brilo (riYe droite du rio Grande) so11t de grès feldspathiques 
calcarifères trè> résistant:;, 
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Nous suivirncs, poinl par point, le parcours du canal projeté jus­

qu'au rio de las Lajas sur le grand lac', en passant par le col si remar­

quable de l'Espinal et cle Guiscoyol (46 mèlrcs), exclusi,·cmenl couvert 

de calebassiers aux [ormes bizarres. Une va ri an te de la pari ic occidrn­

Lalc de cc projet, pnr la pcLile vallée du rio del Meclio, coupe un seuil 

beaucoup plus élevé (75 mètres), et présente cependant de-s avanlagcs 

qui compensent celle infériorité; c'est. cc dernier tracé qui csl surtout 

recommandé par le commandant Lull et l'ingénieur Menocal. Enfin 

nous lravcrsàrncs mie troisième fois, et sous des torrents de pluie, 

l' isthme de Rivas, de la Virgcn à San-Juan-del-Sur, où nous nous 

embarquâmes pour funtarcnas, pour nous rendre en Californie. Celle 
roule, rclalivcmcnl niséc, passanl par un col de J.84 mètres, fut leès 
fréqucnléc au début de la lièvre de l'or en Californie, et. fit la fortune 
de la compagnie de t1·a11sil Vamlcrbilt, qui en possédait le monopole. 

Inutile d'ajouter que seuls les explorateurs en chambre onl pu songer 

ü cet.le direction pour y dessiner la branche occidcnlalc du canal 

in Lcrocéaniquc. 

Au Cosla-füca, indépendamment. des lravaux hyclrngraphiq11cs dus 

principalement ù l'amiral llarnel 1 et aux officiers de la rnari11c <Jnglaisc, 

il n'y a eu que peu de lcnlalivcs depuis celle f::tilc i nutilcmcn L par le 

gouvcrncmcnl espagnol, en '160~, pour établir une communication 

cnlrc les deux mers. Il faut ci ter cepemlanl Œrsledt, Lafond de Lurcy, 

Kurtzc, M. Lcscaunc, cl.ont ]es efforts ont eu certainement pour effet 

non pas le crcuscrncnl d'un canal, impossible clans celte contrée, mais 

bieu la construction d.c ronLes d'abord assez peu fréqucnlécs, cl en 

dernier lieu l'établissemcnl de cc qui pourrait hientùL èlrc le cinquième 

chemin de fer interocéanique existant. En effet., après celui de Colon 

à Panamn, de New-York ù San Francisco par Chicago, de New-York à 

San Diego par Saint-Louis, cl celui, à peine i.nauguré, cnlrc Halifax et 

le détroit. Juan-de-Fuca, viendra, sinon clans l'ordre d'importance au 

moins dans l'ordre clirouologiquc, celui üc Limon ù Punlarenas. Déjà 

presque terminé du Pacifique jusqu'à Carlago cl ù San José la capitale 

1. Les roches qui forment la berge du lac; entre Molociapa rt las Lajas cl donncnl leur nom 
espagnol it celle rivière sonl des schistes calc~ril'è1·1·s l'orl dur . 
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üu Costa-Rica, le versant escarpé de l 'Atlantique, du cùté du r io Re­

ventazon, présente seul une solution de continuité qui sera prochai­

nement comblée, si l'impulsion donnée par feu le général Guardia, 

l'énergique président de cette florissante petite république, persiste 

" se faire sentir. 

Les officiers anglais qui avaient fait l'hydrographie du Costa-Rica 

étendirent leurs travaux à Chiriqui, mais ce fut l'expédition du com­

modore Engle, avec Jeffers, l\Iorlon et Evans, qui reconnut l'intérieur. 

La péninsule de Burica a été décrite par Smith, et, tout récemment, 

~DI. Merritt et Mieg ont exploré le versant nord du département de 

Santiago de Veragua; toutefois, l'aspect montagneux du pays fit renon­

cer tout de suite même à une simple route digne de cc nom, malgré 

la splendeur des deux racles des extrémités : la lagune de Chiriqui avec 

sa baie de l'Almirante et le Golfi Lo, dans le golfe Dulcc ou mieux la haie 

de David, à l'embouchure du rio de Chiriqui 1
• 

Ces ports sont tous défendus par des îles pittoresques où pourraient 

être facilement installés tous les services désirables; c'est là sans 

doute ce qui arnit n;cemment éveillé la cupidité des Yankees, car, se 

basant sur une concession caduque obtenue il y a un quart de siècle 

par un de leurs conciloyens, et du reste sans rnleur en l'espèce, ils ont 

essayé en 1880 de s'emparer de quelques îlots bien choisis, mais 

presque déserts, donl les limites mêmes, mal déterminées, permettent 

de contester la juridiction compétente pour y faire d'abord des dépôts 

de charbon et ensuite, sans doute, des petits ar enaux à l'usage exclusif 

de leur marine militaire. L'altitude très ferme des États-Unis de 

Colombie a déjoué une combinaison qui aurait, du reste, été contraire 

aux stipulations formelles du traité Clayton-Bulwer conclu en 1851 

entre l'Angleterre et les États-Unis de l'Amérique du Nord sur la neu­

tralité de terres destinées à livrer passage au transit commercial in­

terocéanique de toute les nations. 

Dans l'i thme de Panama proprement dit, quoique les obstacles 

1. Le habitant~ de Boca-del-Toro mettent trois jour à parcourir le mauvais sen tier qui 
réunit la Crique Française à la ville de DaYid. On a essayé a·alimenter par celte yoie les mar­
clu's de celte partie de la côte du Pacifique, et maintenant on y fait an- doute encore un 
peu de contrebande. 
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naturels v soienl :rnssi pnis. anis <[lH' dans les r11gions pr11cc1drnlrs, les 
explorai ion . au nai ·ensdu mol fonl üt'•faut, et il ne peul t•l1'<' q11f'slion 

que d' él ndes de délai l, encore assez malaisées il esl vrai. En effet, 
depuis la tcnlali,·c de l'ondation d<• i\"ombrc-dc-Dios par Nicuesa en 

1:J10, celle de Panama par Da 1·ila en 1 J lü, la n•con naissance de prcsq uc 
tout le cour:,; du Chagrcs 1 en 1527 par la Cerna rt Corzo,. l'ouvcrl urC' 
du chemin ordonné par Clrnrles-Quinl en 1532-:>4 en même lernps que 

Une l'UC d1• Chagrcs. 

l'élude d'un canal déclaré Îlllpossible par le gouvernc111" l'aclelantado 

Andagoya (cc qnc eonflrma plus lard Aco. ta), après l'établis ·cmcnl de 

Porto Bello en 1ti84, du Panan1a actuel en 1671, du forl San-Lorenzo à 

l'embouchure du Chagres cl enfin de Colon-Aspinwall en ·18J2, des 
habitations nombn'u ·es s'élahlirent sur les deux ver ·anls. Des sentiers 

ballus, l'ancienne roule pa1·éc des Espagnols, un neuve serrant am: 

J. C'est sur· les bords du Chagre:;, 1ers lil~O, que Françoi Jlizarre, Ahnaf(r·o, le Père de 
Luquc cl le licC1H'i1' Espinosa rrç11rc11\ 1111 \'a>ll' repartimicnto dt• lc• rTl'S t>n r(•eompen~e de 
leurs senicPs anlérirur·s, l'i c'rsl gràcP ü l'argl•nl qnïls gag1tèrrnl dans l\'ll' 'ag-e ùu bétail 
qu'ils p111·rnl l'aire, ('Il l:i21i , Jps frais dP l'expc"rlilion conlrP il' l'O\'aunw du Pr'rou, dont lrs 
richPss1's arnirnl (•le'• prPssenlil'S pour la pl'1'111ièrL' fois par Andagoya, 101·scp1' il aborda an snù 
de la Tuyl'a, dans la province de lliru. 
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transports commerciaux el en dcrn ierlicu un chemin de fcry facilitent 

singulièrement les communications cl. ont. pour ainsi dire conquis le 

pays sur la vigoureuse nature troµicalc. Les découvertes n'y sont 

plus guère que des constatations simplement topographiques. C'est 

par cela même la partie de la grande barrière interposée entre les 

deux océans qui a été le mieux étudiée. 

Dès 11825, le plus grand génie du Nouveau ~fonde, l'héroïque libé­

rateur de la majeure partie de l'Amérique du Sud, l'immortel Bolivar, 

président de la Colombie (comprenant alors, outre la Nouvelle-Gre­

nade, le Venezuela et l'Équateur), préoccupé de la solution du pro­

blème qui se posait aux hommes entreprenants depuis plus de trois 

ièclcs, accorda une concession au baron Thierry pour la création d'un 

canal ù Panama. Après aYoir constaté que ce . précurseur des conces­

sionnaires futurs n'avait ni la capacité technique ni la puissance 

financière mu lue pour mener ù bien une entreprise aussi considérable, 

Bolivar fit commencer lui-même les travaux de nivellement par Lloyd 

et Falmarc, deux officiers, l'un anglais et l'autre suédois, au service du 

beau pays auquel l'épée du magnanime capitaine venait de conquérir 

une glorieuse indépendance. Le rapport clc LloJ'd, publié par la Société 

Royale de Londres en 1850, constate une différence de plus de 'l mètre 

entre le niveau moyen des deux océans. Cette erreur fut reproduite, 

exagérée et portée ù 5 mètres plus tard par ceux qui ne firent que des 

opérations partielles. Une méprise analogue et encore plus forte s'étant 

produite dans les premiers nivellements de Suez ù la Méditerranée, 

cela explique comment on trouve si profondément enracinée, chez 

les personnes peu au courant des travaux récents, l'idée d'une clif.­

férence fort appréciable de hauteur entre les diYerses mers du 

globe. Rien du reste n'est plus long à déraciner qu'une erreur. 

Afin de diminuer les frais de transport très considérables à clos de 

mulet ou sur des pirogues, Lloyd proposa de construire un chemin 

de fer depuis la haie de la Chorrera rnisine de Panama jusqu'au con­

fluent du rio Trinidad avec le Chagres. Une coupure de 5 kilomètres 

de la baie de Limon ù la partie inférieure du Chagres aurait permis 

d'éYiler soit la barre de cc flemc, soit la difficulté de se rendre à 

Porlo-JJcl l o. 
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En 18::11, le commandant Peacock, de la marine anglaise, fil l'hydro­

graphie• de la haie de Limon, complètement désert e alors, puis de 

l'embouchure du rio Grande sur le Pacifique. Il cul ainsi l'occasion de 

traverser l'isthme ù d ivPrscs reprises, cl il indiqua sommai l'emcn t, mais 

a\'CC un coup d'œil sùr, la ligne approximative 'lu'aurail ù suivre un 

chemin de fer ou même un canal. Ses prévisions, déjù ju. tifiécs par 

l'établissement de la voie ferrée de Colon ù Panama, vont l'.êlrc aussi 

d'une façon générale par le t1·aré du canal adopté. Par l'insuffisance 

de la publicité intlispPnsablc, le mél'itc du commandant Pcacock n'a 

pa. été jusqu'à présent assez reconnu. Je suis heureux d"ètre le pre­

mier, au moins ho1·s d'.Anglelerrc, ù rendre justice au plus perspicace 

de mes prédécesseurs tla11s l'isthme. 
Birn qu'ù l'affût de to\JI cc qui a élé fait cl publié en faveur de la 

conception ;'1 laquelle j'ai consacré mes effol'ls persistants, et très dé­

sireux de faire ù chacun la part qui lui rst d nr avec une impartialité 

pcut-êlre m(•liculcusl', je 11'ai ru connaissaHce qu'après le Congrès 

de 1879 des inl!'•rcssants travaux du vaillant. cl modeste pionnier qui 

habile encore 111aintcnant Starcrnss (Devonshire). Puisse sa verte vieil­

lesse se prolo11gcl' assez pour le faire assister à l'inauguration de 

l'œuvre grandiose Üollt, avec tant de sagacité, il a deviné et pressenti 

la réalisation dans sa jeunesse! 

Biddlr fut chargé en 1855 par le g<'.•néral Jack 011, président des 

Étals-Unis, d'insprctrr lrs point. les mieux adaptés pour relier les deux 

océans, mais il 110 s'occupa guh'c que de la route entre Chagrcs cl 

Panama et obtint c•n 1857 à l3ogota nnc concession pour un chemin de 

fer isthmique qui devint bientôt caduque. L'intention de Biddlc était, 

sauf vél'illcalio11 ultérieure, de faire passer la voie fcnée ù l'est de 

la ligne aclucllc cl non loin du col où le rio Copc prend sa source 
avanl de former les belles chutes du même nom . 

Un an plu. tard, S}lvain de Joly de Sabla s'allacha avec un enthou­

siasme persévérant it faire progrc scr la question des communications 

interocéaniques. Après avoir obtenu les promesses nécessaires du 

gouvernement de la Nouvelle-Grenade et parcouru de nouveau en 1841 

les cmirons de Pa11ama, de Sabla s'associa ù MM. Salomon et Talic, de 

Pari-, et il prnvoqua J'rnvoi, pa1· lr cahi1H'l Gnizot, en 1845, d'une mis-
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sion composée de Napoléon Garella, ingé1iieur en chef des mi.nes, et de 
Courlines, conùucteur des ponts et chaussées, à laquelle on doit d'im­

portants travam. de géodésie et de topographie. Garella, croyant peu au 
succès financier d'un chemin de fer, présenla un projet de canal avec 

Chutes du rio Cope. 

trente-cinq écluses et un tunnel de près de 8 kilomètres depuis l'ouest 
de la baie de Limon jusqu'à l'anse de Yaca-de-Monte en passant par le 

Bernardino, _le Paja el le col d'Ahogayegua, éleYé de 140 mètres au lieu 
de '12, ainsi que le prétendait un certain Morel, agent de Salomon el 
Talie. Effrayé de la dépense peévue pont· un Ici ounagc, dont les 
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dimensions étaient cependant restreintes, de Sabla, comprenant mieux 

d'ailleurs que Garclla l'importance économique d'une voie ferrée 

inlcrocéa11iquc, obtint du congrès de la Nouvelle-Grenade la concession 

d'une simple ligne de chemin de fer cnlre les deux mers. Après de 

longues luttes contec les influences mises en jeu par Whcclwrighl, le 

fondateur de la Pacifie Steam Navigation Company, qui venait d'obte­

nir le monopole des lignes de paquebots le long de la côte occidentale 

d'Amérique, la concession devint caduque, mais de Sabla parvint à la 

faire renouveler en 1847 et ses démarches en Europe, auxquelles s'inté­

ressaient les banquiers Caillard et Baimbridge, avaient quelques chances 

pour être couronnées de succès quand éclata en France la révolution 

del 848, qui suspendit le commencement d'exécution imposé par le 

nouveau contrat. Ce dernier, devenu caduc à on tour, fut immédiate­

ment repris par une compagnie américaine dans laquelle figuraient 

Aspinwall, Chaucc ', Stcphcns, etc .... De Sabla, ù moitié ruiné, fatigué, 

abreuvé de déboires, transmit cependant l'ardeur de ses convictions 

intuitives sur la supériorité du passage près de Panama à son fils aîné, 

qni s'est toujours employé avec beaucoup de zèle et d'habileté soit sur 

les lieux, soit aux Étals-Unis, en faveur des commissions d'études 

réunies plus lard. Les cxpédilions placées sous mon commandement, 

la dernière surtout, lui doivent une gratitude spéciale pour son con­

cours intelligent cl dévoué. 

De 1.848 à '1852, Stcphens, Baldwin 1, le colonel Hughes, Trautwine, 

le colonel Tollcn, étudièrent le tracé du chemin de fer. Ce dernier devint 

même l'ingénieur en chef de la construction el sut la mener à bonne 

fin au comrncnccrnenl de '1855. De cette époque date la création de 

Colon ou Aspinwall, têlc de ligne sur l'Atlantique choisie d'après l'avis 

de Traulwinc, malgré les marécages qui l'en lourent, de préférence à la 

partie occiclcn talc de la baie de Limon, pour diverses raisons dont une 

seule, déduite de la profondeur de l'eau, est vraiment valable. On a 

craint aussi, comme lors du choix de l'emplacement de Port-Saïd, 

au lieu de Péluse, pour l'aboutissement clu canal de Suez, que les 

navires à voiles ne pussent s'élever facilement au vent du fond du 

1. C'est llalùwin qui trouva li' col de la C11lebra, le plus abaisse de la contrêe, par leCJuel 
pas '!' acluellemcnl Ir. chemin <le fer. Cc col a 87 m "Lre ' au-dcs~us du niveau moyen dPs mer . 
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golfe; mais, dans les deux cas, cette crainte a élé chimérique : par 

l'énorme développement de la navigation ù vapeur, les voiliers fré­

quentent peu ces parages; et d'aborù rien n'eùt empêché de faire 

remorquer, qu:md cela cûl été nécessaire, le petit nombre de ceux qui 

se ei·aicnl présentés. Cela cùl évité, en cc qui conccmc le chemin de 

fer isthmique, les dépenses relatives à la consolidation de la voie. clans 

les marais fangeux de )lindi, la constrnction difficile cl coLîtcusc de 

l'ancien terre-plein qui rallache l'île de Manzanillo ù la terre ferme, 

cl aurai l procuré un meilleur abri aux hùtirncnls accostés am: quais ou 

aux wharf~ . 

1\"onobslant des dépenses supplémentaires considérables néces ilées 

par les pilotis cl une salubrité moindre, ce qui a Yérilablemcnl décidé 

l'aboutissement ù Colon, c'est que la Compagnie américaine a YOulu, 

comme Sancho Pança, a\'oir une ile ù gouremcr; elle a cru qu'il lui 

serait plus facile de s'ü;olcr, d'échapper ù l'autorité colombienne, sur 

un espace circonscrit par la mer que sur un lambeau de continent. 

Peut-être la Compagnie a-t-elle élé poussée en dessous main clans cet 

ordre d'idées. 

Quoi qu'il en soit, elle n'a réussi qu'ù moitié, car, tou t en jou issant de 

la plus parfaite liberté effective, elle n'a pu secouer ni le joug nominal 

ni le contrôle administratif, d'ailleurs bien légers, de la nation souvc­

i'aine du territoire traYersé par le chemin de fer . 

Les principaux documents fournis par les travaux exécutés par le 

colonel Totten et ses collaborateur· furent coordonnés en 18;}7 par 

Harrisson, qui en publia une bonne carte, ùevenue aujourd'hui assez 

rare, et en 1860 le docteur allemand .Moritz Wagner flt une intéres­

sante reconnaissance géologique du terrain franchi par la locomo­

tive. 

En 1875, le cabinet de Washington, poursuiranl toujours ses dispen­

dieuses recherches, chargea le commandant Lull de l'étude d'un canal 

aux emirons de Panama. Cel officier, qui s'était déjà distingué au 
Nicaragua, fut aidé clans ses opérations par M11. 11enocal, Leulze, Colby, 

Yery, elc . .Malheureusement pour lui, il partit de l'idée préconçue qu'un 

canal ù niveau était impossible, et, après s'ètre assmé que le rio 

Chagres, au moyen de certaines dispositions coùteuscs cl compliquées, 
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quo iq uc fort in géni euses, pourrait alirne11 ter un canal ù bief de partage 

surélevé, il proposa, pa'r acquit de conscience, un projet sa ns tunnel 

de Colon ù Panam a même avec vingt-cinq écluses, dont une pour les 

marées. Cc tracé passa it le Chagrcs sur un pont-canal cl se maintenait 

toujours ensuite sur la rive droite du fl euve encombré de mamelons, de 

sorte que le cube ù extraire était encore assez fort et ne présentait pas 

la diminution à laquelle on pouvait s'a ttendre J ans un ca nal possé­

dant autant d'écluses. 

La Chorrera et le ccn·o de Calll"as. 

Ce n'es t qu' en ·1878, après avoir achevé nos travaux clans le Darien, 

que la commission sous mes ordres s'occupa d'une façon définitive 

de l'isl hmc de Panama proprement dit. J'avais déjit reconnu person­

nellement les vallées du rio Grande, du Pedro-Miguel e t du Caïmi tillo, 

dans la région du chemin de fer , fait l'ascension du cerro de Ca­

bras ainsi que d'autres collines occupant des positions dominantes, et 

enfin examiné la baie de la Chorrera, le Caïrnito, l'Aguaca tc, le Ber­

nardino , le Copc et le Congo , en traversant le poinl de partage des 

eaux en plusieurs loca lit és assez rapprochées de la ligne étudiée 

par Garella. Devant m'absenter pour accomplir une mission capi-
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tale à Bogota qui sera relatée plus loin 1, je laissai le commandement 
de l'expédition à M. Heclus avec des i11slructions lui recommandant 

spécialement l'étude de la Yallée du rio Grande pour aboutir à celle 

du Chagres et ù la baie de Limon. Je remis aussi une carte assez dé­

taillée conlenaul le tracé qui me semblait le meilleur, tel que j'avais 

pu l'indiquer h la suite d'opéralions sommaires, en chargeant M. He­

clus, qui connaissait déjà fort bien le pa}S, de le discuter et de 

l'améliorer au besoin. C'est gràcc à tous les effort~ partiels qu1 aYaient 

Opêraliuus dans les savanes du Uemanliuo. 

précédé et dout nous n'avions pas cru devoir parler à part, afin 

de ne pas interrompre l'ordre logique et le complc reudu de nos 

aulrcs travaux, que nous pùmcs procéder avec une rapidité appa­

rente bien faite pour exercer la verve d'adversaires passionnés. Ces 

injustes critiques n'ont aucune raison d'être, cl tous ceux qui se sont 

astreints à supputer le temps employé ù nos études, ù différentes épo­

ques et par d ivcrses personnes, ont pu se convaincre que nous n'avions 

certes pas opéré ù la légère, étant donnée surtout la grande habi­

tude du terraiu déjù acquise cl les facilités de toutes sort.es qui nous 

1. Voyez, à la IV• partie, mon obtention de la concession du canal inlerocéanique. 
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ont été données clans une région relativement civilisée et qui nous 

paraissait d'autant plus commode à examiner géodésiquement que 

nous venions du désert et des forêts vierges du Darien ou de San-Blas. 

Aidé principalement par nos excellents amis et zélés collaborateurs 

les ingénieurs Sosa et Lacharme, M. Heclus commença par niveler les 

thalwegs du Bernardino, de l'Aguacale et du Caïmito'. Ce ·dernier 

Grande chute du rio Obispo, avaut lcs travaux du canal. 

rio fut relevé plus loin que la Chorrera jusqu'au delà du bel entonnoir 

basaltique où il précipite en mugissant ses eaux écumantes. Il con-

1. C'est en lrc le confluent de ces trois l'Îl'ieres qu'on peul voir un curieux lagartero ou repaire 
de crocodiles; sur une plage de sables vasards et dans un .élargissement du fleuve où le cou­
l'~nt s'affaiblit beaucoup, il existe toujours une singulière réunion de soixante à cent de ces 
gigantesques alligators qu'on pourrait prendre pour un amas désordonné de troncs d'arbres 
der~cinés apportés par une crue. Le vacarme produil par les détonations el les injures dont 
le~ 111digencs accablent les caïmans les arracbenL à grand'peine à leur léthargie el les fait se 
~lisser nonchalamment à l'eau; les rugosités de leur épine dorsale et leur museau difforme 
emergcnt seuls à la surface du rio. La pirogue où l'on se trouve est bientôt si entourée par 
Ces puis ants, mais assez craintifs sauriens, que someut ou est obligé de cogner dessus it 
co_ups d'aviron pour les effrayer. L'accumulation de tant de monstres, dont un seul pourrait 
~aire chavirer la frèle embarcation, clans un espace si restreint, e t un spectacle des plus 
lrappants et qu'on peul cependant retrouver, dans ces régions peu habitées, à l'e tuaire de 
certains petits fleuves à marée, el eutre autres it l'embouchure du Perre~11~te. 
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tinua les opérations en remontant le Copé et le Congo jusqu'à la cote 

de 60 mètres, c'est-à-dire jusqu'au point où un tunnel deviendrait 

économique; comme il rencontra assez vite la susdite cote et que par 

conséquent aucune variante ne pourrait de là rejoindre la vallée du 

Chagres sans un souterrain d'une dizaine de kilomètres, la Commis­

sion se rapprocha de Panama, en se rabattant sans délai sur la vallée 

du Rio Grande dont la direction générale m'avait paru de prime abord 

bien autrement avantageuse. Elle avait eu le temps cependant de faire, 

avec un personnel bien restreint, outre tous les levers tachéométriques 

et les nivellements voulus en long et en travers, plus de 120 kilomè­

tres de reconnaissances à la boussole et au baromètre, rendant un 

compte très net de la topographie locale environnante. 

Par suite des facilités de transport qu'offre le chemin de fer et des 

cotes exactement repérées fournies par le profil en long de cet ouvrage, 

MM. Reclus, Sosa, etc., purent se contenter, entre Colon et Panama, 

de nombreux profils en travers, d'autant plus multipliés que le tracé 

du canal s'éloignait davantage de la voie ferrée. Quelques profils en 

long partiels furent aussi relevés, surtout dans la vallée du Rio Grande 

ainsi qu'entre la grande et les petites chutes de l'Obispo et on effectua 

divers jaugeages du Chagres. Les points où le canal pourrait croiser 

le chemin de fer furent déterminés avec précision. Au moyen d'un 

pont tournant à San-Pablo et d'un pont fixe vers le kilomètre 55, à une 

altitude suffisante pour permettre le passage des navires à haute 

mâture, le tracé de ce dernier ne serait pas modifié . Enfin M. Reclus, 

d'après mes recommandations, étudia une variante intéressante du 

débouché du canal dans le Pacifique entre le cerro cl'Ancon et celui 

de GaYilan ou Sosa. C'est sur ces données, appu~'ées du reste par tous 

les travaux précédents, dont nous étions bien pénétrés, et après des 

calculs minutieux et i·épétés exécutés en Europe, que nous présen­

tâmes en première ligne, au Congrès international d'étude pour le 

canal interocéanique tenu à Paris en mai 1879, un projet à niveau de 

la baie de Limon, à l'embouchure du Rio Grande, dans la rade de Panama, 

qui fut adopté par cette savante assemblée à une immense majorité. 

A la fin de cette même unnée 1879, je me rendis encore à Panama 

avec M. Vcrbrugghe, en même temps qudDJ. de Lesseps, Dirks, Totteu, 
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Boutan, Dauzats, Wright, Sosa, OrLcga, Couvreux, Blanchet, Marolle, 

Wiener, Bionne, etc., pour donner des indications sur le terrain à 

quelques-uns des ingénieurs chargés des études complémentaires rela­

tives surtout au grand barrage de Gamboa, enlre Cruces et Matachin, 

destiné à régulariser le débit du Chagres. Après avoir reçu d~s preuves 

éclaLantes de la reconnaissance des Colombiens pour les travaux accom­

plis sous mes ordres et pour la façon dont les projets les intéressant 

avaient été soutenus\ je profitai de mon nouveau séjour dans l'isthme 

pour revoir le cours du Chagres, dont le bas avait pu subir quelques 

légères variations à la suite de grandes crues; la plus formidable qui 

nit jamais été enregistrée venait justement d'avoir lieu un mois à 

peine avant notre aàivée. La partie supérieure de cc fleuve, quoique 

en dehors de la ligne du canal projeté, n'avait pas été relevée depuis 

les Espagnols, bien que Lloyd, Hopkins et le comman<lan t Lull l'aient 

croisée en quelques points en 1829, 1.846et1875. 

Le cours inférieur ~u Chagres n'avait pas subi d'altérations appré­

ciables. Dans le haut, depuis Matachin jusqu'aux confluents du Chilibre 

et du Gatuncillo, deux rivières des plus pittoresques, il n'y avait pas 

'1. I.e 50 janvier 1880, l'Assemblée législative de l'État souverain de Panama expédia une 
loi par laquelle, après avoir reconnu l'irnporlance et l'heureux résullat de mes travaux et 
l1L

1gociations au sujet du canal interocéanique, elle ordonnait que mon portrait serait exécuté 
aux frais de l'État et placé dans le grand salon du palais du gomernemenl, avec l'inscription 
suivante : « L'Assemblée législative de l'Élat souverain de Panama à l'illuslre ingénieur 
L. N. B. Wyse. » Six semaines après, le 19 mars 1880, la Chambre des députés de Bogota me 
volait, à l'unanimité, des remerciements officiels cl des félicitations. 

A diverses époques ensuile, les corps conslilués et les groupes d'habitants onl lenu à me 
donner des preuves non équivoques de leur reconnaissance. Au mois d'avril 1881, le Sénat 
de Bogota approuvait une résolution m'accordant, avec la grande natnralisalion, le titre de 
citoyen colombien, comme récompense nationale exceptionnelle et jusqLt'ici sans précédent. 
Le 17 novembre 1885, l'assemblée législative de Panama recommanda, par une loi spéciale, 
il l'es time et à la gratitude publiques, les noms, qu'elle qualifia d'illustres el de très mèrilants, 
de füf. Lucien-Napoléon Bonaparte Wyse, A. Reclus, L. Verbruggbe, P. J. Sosa, et ceux des 
principaux collaborateurs de la grande œuvre de l'union des deux océans . Enfin, le 28 jan­
vier 1885, un splendide banquet par sonscription élait donné en mon honneur à Panama, 
sous le patronage des principales antorilés rl des personnages les pins considérables du pays. 
pour me remercier encore dn bien fait à la Colombie en général et à l'i'lhme en parti­
culier par mes laborieuses recherches el mon énergique persévérance diplomatique. 

Je n'ai pas besoin de dire combien ces lémoignages si flalleurs et si multipliés des per­
sonnes qui avaienl pu apprécier de1•isu une partie de mes efforls m'ont louché cl rempli d'une 
honorable fierté. Ces manifestations autorisées, contrastant arec le rôle effacé à dessein que 
la compagnie du canal m'a systé111aliqucmc11t attribué, ont été pour moi une bien douce 
récompense de mes travaux 1 eljc suis heureux de pou voir remcrci r ici du plus profond de mon 
cœur tous ceux qui ont contribué à me donner ces preuves de leur satisfaction patriotique. 
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non plus de grandes différences. La carte du commandant Lull est même 

excellente jusqu'au point où il voulait faire son barrage et prendre 

l'eau nécessaire à l'alimentation de son canal avec vingt-cinq écluses; 

en amont les directions ne sont pas ordinairement trop mauvaises, mais 

les dimensions sont fort exagérées, de sorte que le village de San-Juan, 

par exemple, sur les bords du Pequefii, doit êtl'e reporté à 6 kilomètres 

dans le sud-ouest de l'emplacement que lui assigne la carte du chemin 

<le fer de Uarrisson. C'est par ce village, entouré de plantureux pâtu­

rages, que passe la vieille route pavée construile il y a trois siècles par 

les Espagnols, de PorLo-Bello ù Panama. La partie nord n'est plus tran­

siLable maintenanl, même à pied, à moins de s'ouvrir un chemin dans 

la forêt avec le machete; mais on peut encore aller de San-Juan à Pa­

nama. Depuis l'établissement du chemin de fer, la plupart des routes 

de l'isthme ayant une direction à peu près parallèle à cette voie sont 

abandonnées, et par suite tout à fait envahies par la puissante végéta­

tion tropicale si follement désordonnée, mais si splendide et luxuriante. 

La source du Chagres est toujours restée inconnue, même ùes chas­

seurs indiens ou des batteurs d'estrade de la cordillère isthmique. Je 

puis affirmer maintenant que le Chagres sort vers 81° 50', de longiLude 

occidentale, du flanc sud-ouest d'un pic dominan télevé, assez rapproché 

de la côte nord. Il décrit donc un énorme détour avant de se jeter dans 

la mer des Antilles. Cette même montagne, d'où j'ai acquis la certitude 

que découle le Chagres, donne aussi naissance, au sud, au Pacora, et, 

au sud-est, au Mamoni, tributaires du Baya no que j'ai relevés en 1868 et 

1877, pour étudier le Lracé de San-Illas à Chepillo. Il est probable, en 

outre, que le Mandi11ga prend également sa source sur le versant nord 

de ce curieux point de partage; mais ceci demande conflrrnation . 

Après avoir redescendu tout le Chagres jusqu'ù son embouchure, sans 

constater de différences sensibles avec les précédents relevés, je me 

rendis à la Gorgona et de là au ce1To Grande que je fis déboiser en 

partie. En grimpant sur un arhre éleYé, je pus voir à la fois les deux 

océans et le. drux Yallées du füo Grande et d11 Chagres, cette dernière 

surtout se montrai! dans toute son étendue. Cette Yue magnifique du 

pays tourmenté et difficile ù lravcrs lequel le . canal passera clans 

l'avenir, que j'ai été le premier cl jusqu'à présent le seul à contem-
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pler, me permit de faire d'utiles observalions topographiques et de 

prendre de nombreux relèvements de toute l'étrange, superbe et si 

particulièrement intéressante contrée étalée à mes pieds 1
• 

Depuis 188'1, les travaux préparatoires entrepris par la Compagnie 

du canal à Panama n'ont amené aucune découverte saillante; la topo­

graphie et la minéralogie du pays y ont gagné en précision de détail, 

gràce surtout aux éludes définitives ordonnées par M. Reclus, contrô-

Uourg de Cbcpo. Versant sud de la Cordillère de San-Illas . 

lées par M. Sosa et exécutées par MM. Marolle, Jacquemin, ~l oiüvenoux, 

Pillaud, Eberhard, Canelle et autres ingénieurs de mérite. 

L'isthme de San -Blas n'a que 50 kilomèlres de l'embouchure du Ncr­

calegua à celle du Bapno, six de moins que celui de Panama propre­

ment dit, et encore l'estuaire du Bapno est assez profond et navigable 

1. C'est sans doute à ca use de cet le ascension, si hrurrusr ment tr rminée, que quelqurs 
personnes sympathiques on t proposé de donner mon nom au cerro Grande dont l' éléva tion 
et la situation cen trale m'avaient permis d'crnbra ser d'un seul coup d'œil les flots azurés de 
l'Allanlique el du Pacifique, séparés pour quelque temps encore par la verte, mais rugueuse 
barri ère is lhrnique. C'est là un spec tacle unique au monde, abso lument inoubliable, el qui 
vous récompense largement de la peine qu·on s'e,.;t donnée el des fatigantes in somnies r ésul­
tnnt inévitablement des i11 supporlablrs 3nimalcules don! on sr r emplit chaque foi s qu'on 
grimpr dans les arbrrs dt> la forPI Yi ergr. 
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pour réduire ù 42 kilomètres au plus la coupure nécessaire pour faire 
rejoindre les deux océans. C'est la partie la plus étroite de lout le grand 
isthme américain, malheureusement cc n'esl point le passage le moins 
élevé . Les grandes espérances qu'il avait fait concevoir pour l'cxécu-
1 ion d'un canal à niveau se heurtent ici aux montagnes, qui ne lais-
ent enlre leurs pics que des cols d'une altitude supérieure ù 500 mè­

tres, interposant entre les rleux mers un massif d'une quinzaine de 
kilomèlres d'épaisseur. 

Il y a seulement une quarantaine d'années que cette intéressante 
région, d'ailleurs si difficile et hantée par des Indiens insoumis, a 

commencé à être explorée. 
WhcehHight, en 1857, se rendit superficiellement complc sur lrs 

lieux des principaux obstacles opposés par la nalurc ù la réun ion des 
clcux mers. Hopkins et Ilurlado remontèrent le Dayano en 1846, mais 
j'ai été le prrmicr ù en dresser la carte exacte. Oliphant reconnu t 
l!galcment d'une fa«,;>on sommaire le côlé ùu Pacifique ain i que Moritz 
Wagner, qui, en '1860, ù l'insligalion du docleur Kratochwill, posses­
seur alors d'une belle sucrerie sur les bords du Bayano maritime, 
fit une esquisse géologique des cmirons de Chepo. En 1864, M. F. Kel­
ky, qui, avec une inilialire éclairée, avait déjà si généreusement con­
sacré une partie de sa fortune ù palronner diverses explorations dans 
le Choco, emoya Mac-Dougal avec ~m. Sweet el Rude faire des opéra­
i ions précises depuis l'embouchure du Bay:rno, en pas ant par la val-
1(1e du Mamoni, pour se diriger vers l'ALlanLique. Leurs nivellements 
élaient déjà parvenus jusqu'en vue du golfe de San-Dlns quand les 
ho lilill'S des Indiens les forcèrent ù les interrompre. 

Qualrc ans plus Lard (186 ), élant commandant en second du La­

mothe-Piquet, qui faisnil alors par Lie de la division navale française des 
mers du ud cl avait élé clélaché en mission pendant quelques mois 
dans le aoll'c de Pannma, je fis une rcconnai sance du Bnyano jus­
qu'aux rillagcs inùiens en amont du confluent du Cai'inza. Parvenu 
ain i plus loin qu'aucun homme Llanc, je conclus à l'impossibilité de 

canaliser le Bayano supérieur, donl le cours reste d'ailleurs presque 
parallèle à la côte. 

En '1 70, l'expédition du commandnnt elfridge, accomplie au 
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milieu de circonstances atmosphériques détestables, commençait ses 

travaux du côté de l'Atlantique. Avec le concours de MM. Lull, Sulli­

van, Hubbard et autres marins distingués, l'hydrographie de la côte 

nord était rectifiée, la position des charmants et nombreux îlots du 

golfe de San-Illas était bien fixëe, et le commandant Selfridge faisait 

niveler la vallée du Nercalcgua jusqu'au San-José, près du salto ou cas­

cade de Madroiio, sur le versant sud, où il reliait ses opérations avec 

celles de Mac-Dougal. D'autres relevés par les vallées du Mandinga ou du 

Carti ne donnaient pas de résultats favorables. Un doute subsista néan-

,~-. 

i 

Village de la Capitana près de l'embouchure du ~lamoni dans le Bayano. 

mo ins sur la longueur du souterrain nécessaire par cette ligne. Ce fut 

pour le résoudre qu'en 1877 je me rendis de nouveau clans l'isthme 

de San-Blas avec MM. Heclus, Sosa, Verbrugghe, Pouyclesseau, etc . .. . 

Le 6 décembre, la Commission partait pour remonter le Bayano et 

son tributaire de droite, le Mamoni. Pendant que, près de la Capitana, 

on fixait la limite et l'amplitude des marées dans cette dernière rivière, 

je me procurais, au village de Chcpo, a-vec l'aide obligeante de M. Perez, 

un ermite lettré qui y a fixé sa résidence, les hommes et les pirogues 

indispensables. Nous commencions sans aucun I'elard un lever tachéo­

métrique et un nivellement de précision au ni veau d'Egault, que nous 

devions poursuivre jusqu'à ce que toute incertitude eût cessé sur le 

point d'origine du souterrain du côté du Pacifique, reliant ainsi nos 

observations avec celles effectuées par l'expédition américaine en 

©Biblioteca Nacional de Colombia



llO LE CANJL DE PANAMA. 

'1870, en prenanl pour base les observations astronomiques directes 

et précises faites récemment sur les côtes des deux océans. 

La vallée du Mamoni est large; sa direction générale parallèle aux 

méridiens est excellente; les rapides appara issent dès que la marée ne 

se fait plus sentir, et les nombreuses plages bordant le rio facililent 

les études et permeltraient de se débarrasser à un prix modique des 

déblais à extraire. 

Le 12, je laissai le commandement à M. le lieutenant de vaisseau 

Reclus, avec des instructions pour poursuivre les opérations, et je 

retournai par terre à Chepo, d'où je voulais remonter le Bayano, ainsi 
que je l'avais fait. en 1868, et examiner ensuite le rio Icanli ou Aguas 

Claras, par lequel les Indiens des deux versants communiquent assez 

facilement entre eux. Le moment était propice, car le cacique de Pir­

rea, que j'avais connu autrefois, était bien disposé pour la Commission 

dont il me savait le chef. Il fallait profiter sans retard de cette cir­

constance véritablement exceptionnelle. 

Je relevai aYec soin le Baya no depuis la limite des marées . Ce joli 

fleuve est généralement encaissé entre des berges assez élevées, com­

posées le plus souvent de calcaires et de strates de grès durs, presque 

toujours inclinés au sud-ouest. Son cours supérieur est tortueux et 

suit la direction des côtes; il ne pourrait par suite, dans cette partie, 

ètre utilisé pour un canal. L'Icanti, tributaire de droite du haut 

Bayano, a sa source près d'un col relafr\'ement ba , qui donne nais­

sance de l'autre côté au rio Azucar et à plusieurs petits fleuves. C'est 

un bon passage pour y pratiquer uu chemin; les eaux navigables aux 

pirogues sont rapprochées, mais il ne présente pas de conditions avau­

tageuses pour l'excavation d'une grande voie mari Ume. 

Je reYins à Chepo à marches forcées pour aller rejoindre l'expédition 

µar terre au delà du grand coude du Mamoni, en nmont du salto de 

Chararé, pittoresque et imposant obstacle que les pirogues cleYaient 

avoir mis longtemps ù surmonter. MM. Reclus et Verbrugghe arriYè­

rent ù Chepo en même temps que moi . Les chutes sont absolument 

infranchissables aux embarcations, et comme la saison sèche n'était. 

pas encore établie, il y nvait une telle masse d'eau dans le Marnoni, 

qu'il était presque impossible de remonter cette rivière à pied. 
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M. Reclus ayant, du resle, nivelé jusqu'au delà du point où le tunnel 

devait commencer, ne voulut pas perdre beaucoup de temps presque 

infructueusement; il avait expédié MM. Sosa et Pouydesseau à la Capi­

Lana, afin d'achever les observations au marégraphe, et, après avoir fait 

Chutes ou sa!to du Mamoni en amont du rio Cbararé. 

marquer un repère bien visible, il s'élait dirigé sur Chepo, pour me 

rencontrer, prendre mes ordres et obtenir de mes nouvelles . Je le 

chargeai immédiatement de faire la planimétrie et le nivellement du 

rio 'l'errahle, autre affluent de droite du Bayano, dont l'embouchure 

est située à la limite des marées du Pacifique, au point où elles sont le 

plus rapprochées de l'Atlantique. Moins cle 50 kilomètres séparent cel 
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océan du point en <J.Uestion ! Quant à moi, je repartis tout de . suite 

avec M. Verbrugghe pour franchir la chaîne de hautes collines paral­

lèle à la cordillère centrale de San Blas et arriver ainsi par le cerro 

de la Cruz et le Paraguito à la quebrada 1 de Gaspar Sabana, qui se 

trouve en amont des chutes de Chararé dont il vient d'être parlé. 

Quoique ayant déjà tous les éléments strictement nécessaires pour 

trancher les doutes existants, je voulais tenter encore un effort pour 

relier complètement nos observations à celles faites en 1870. 

De Gaspar Sabana jusqu'au delà du rio Indio, le Mamoni n'est qu'une 

succession de rapides formidables. En amont du sallo de Madrofro, 

près duquel débouchent le Caracol ou San-Cristobal, le Madrofio et le 

San-José, ses eaux bien diminuées de volume sont aussi moins furieuses . 

C'est au confluent de ce dernier rio que s'arrêtèrent les opérations du 

commandant Selfridge. Il nous fallut lutter énergiquement pour 

refouler le courant, qui souvent nous venait jusqu'aux épaules; toute­

fois l'étude de la rivière entre Gaspar Sabana et le pied du salto de 

Chararé fut encore plus pénible. Un seul des noirs qui étaient avec 

nous consentit à nous suivre. Comme il était impossible d'emporter 

des vines, il fallait réussir à tout prix et dans un court délai. Nous 

parvînmes enfin à notre but : le cours du Mamoni fut complété; et, 

chose plus extraordinaire, nous ne nous ressentîmes pas trop des fa­

tigues excessives subies et du bain de plusieurs jours que nous avions 

pris par suite de la masse d'eau exceptionnelle encore débitée par la 

rivière. Sauf l'erreur sur les distances, provenant de la situation 

moins précise alors du point de départ, la carte publiée d'après 

·l. Le mot q11ebrada veut dire exac tement r avin ; il e ·t improprement usité, dans l'Amérique 
espagnole, dans le sens de torrent ou ruisseau. L'expression correcte serai~ riachuclo ou 
raudal. La fulté de l'idiome cas tillan es t telle, que c'es t à peine si l'on trouverait une ving­
taine d'exemples analogues à citer . Les conquistadores ont imposé leur langue à tout un conti­
nent, sans variations appréciables autres qu'une très légère modification dans la prononcia­
tion , d'atttant plus accentuée qu'on s'éloigne davantage de la source , c'est-à-dire de la mère 
patrie. C'es t au Chili où, par conséquent , l'accent es t le moi us pur; mai s il est loin d'ê tre 
aussi fort que celui de nos colonies par r apport au français. Contrairement à ce qui se passe 
pom l'italien (à Bucnos-AFeS, celui-ci se perd à la seconde génération) , l 'es pagnol doit sans 
doute au génie arabe qui l'a pénétré un caractère de permanence tout à fa it remarquable. Les 
israélites chassés d'Espagne il y a, près de quatre siècles el r éfugiés en Orient, parlent encore 
entre eux le castillan. J'ai rencontré des Juifs, à Constantinople, qui avaient conservé pré­
cieusement , outre la clef de leur ancienne maison de Grenade, la langue parlée par leurs 
aïeux. 
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Mac-Dougal csl assez bonne. Parmi les délails défectueux, le plm; 

important csl celui couccruanl le salto uonl l'ernplacemcut sauvage 

et superbe csl ù un mille en amont cl uon pas en aval du couflucut 

du Chararé. 

M. Heclus, de son côté, avail étudié la petite vallée du Terrable. I1 
constata que sa direclion csl salisfaisanlc, Lant que les .tranchées 

ouvertes seraient possibles; mais il ne semble pas que le souterrain à 

forer puisse être moindre que celui parlanl du Chararé. En effet, 

d'après les opérations complémculaires faites en ·J 871 par les Améri­

cains, la Cordillère se rapproche plus ùu Nord cl par conséquent de 

l'Atlantique, aux environs de Carti, que dans le fond de la magnifique 

baie de San-Blas où d'ailleurs les navires Lrouvcraicut un abri plus sûr 

et plus commode. 

Les nivellements faits en 1864 par les ingénieurs de M. Kelley n'ont 

malheureusement une précision absolue que sur le rnrsanl du Paci­

fique, el par suite, ne sont pas suffisan ls pour faire mcllrc en doute 

l'cxactilude de ceux effectués du côté ALlantique sous la direction du 

commandant Selfridge, malgré les circonstances si défavorables au 

milieu desquelles il eut à opérer pendant la saison pluvieuse de ·1870. 

En combinanl ces derniers Lravaux cl les uôtrcs, on constate que le 

tunnel ù exécuter, du Nercalegua au Mamoni, devrait avoir, ù fort peu 

de chose près, 16 kilomètres. Enfin en admettant pour uu instant que 

le commandant Selfridge se fût trompé, la cote relativement basse où le 

souterrain devrait comme11ce1· sur le rnrsant du Pacifique, par suite du 

brusque changement de direction cl de l'encaissement de la vallée du 

Mamoni en amont du sallo de Chararé, me porte ù afflrnwr q uc le tunnel 

minimum aurait, au bas mot, 12 kilomètres. C'est le seul point du 

grand islhme où il serait intéressant, ne fùl-cc que par curiosité scien­

tifique, d'exécuter encore un dernier nivellement de bout en bout. 

Nous voici parvenus au Darien méridional, la prcmièrn conlréc du 

nouveau continent colonisée par les Espagnols cl pourtant la plus sau­

vage aujourd'hui et la moins peuplée. 

Cc merveilleux pays aux nomhrcu es rivières, aux vallées encaissées, 

au sol si fécond, ù la végélalion particulièrement luxuriante, semble 
CAX.\L DE l'A:l'All.I. 8 
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offrir de nombreux passages depuis la profonde échancrure du golfe 

de San-)Iiguel jusqu'à l'Atlantique et à l'Atralo, ou depuis les affluents 

de gauche de cc dernier fleme jusqu'à la mer du Sud. Ses impo­

santes solitudes tentent les explorateurs qui s'obstinent ù vouloir dé­

chiffrer l'énigme d'un seul coup, alors que c'est lambeau par lambeau 

qu'il faut arracher son secret au redoutable sphinx gardien des vastes 

et impitoyables forêts du grand isthme américain. Peul-être aussi la 

soif de l'or contribua-t-elle avec l'amour de l'inconmù\ précipiter au Da­

rien cette phalange aventureuse; les célèbres mines aurifères de Cana 

dont la richesse était proverbiale, le temple et l'idole d'or massif, sans 

doute imaginaires, de Dabaybe, attirèrent d'abord l'attention sur cette 

terre privilégiée qui a tant accru depuis le martyrologe de la science. 

Ces chimériques trésors de Dabaybe, aussi longtemps et vaiuement 

cherchés par les héroïques conquistadores castillans des tribus Citaros et 

Catios de la vallée de l'Atrato que le légendaire Dorado des peuplades 

Chibchas sur les hauts plateaux environnant la lagune sacrée de Gua­

tavita, provoquèrent des expéditions désastreuses, dont l'utilité la 

moins contestable fut d'augmenter rapidement la connaissance de cette 

région difficile; mais, par malheur, beaucoup de victimes tombèrent 

sous les flèches des Indiens ou par l'effet de fatigues et de privations 

surhumaines dans un climat toujours énervant et souvent meurtrier. 

Le premier en date de ces intrépides chercheurs, le noble Vasco 

Nunez de Balboa, qui avait navigué en 150'1 sous les ordres de Bastidas, 

le découvreur du Darien, vint d'Hispaniola pour secourir Ojcda, le fon­

dateur de San-Sebastian de Uraba . Il conseilla de s'établir de l'autre 

côté du golfe, reconnut l'Atrato jusqu'à :Murindo et la cote nord jus­

qu'au delà d'Acla; son influence devint bientôt prépondéi'ante dans la 

nouvelle colonie de Santa-Maria la Antigua. Sur les indications de 

Panaquico, fils aîné du cacique Comagre avec lequel il était eu fort bons 

termes, il put signaler en 15'12 au roi d'Espagne l'existence rapprochée 

d'un vaste océan où abondaient les perles. C'est aussi le fils de Comagre 

qui parla à Balboa d'un pays situé fort loin au midi, où l'or était très 

commun et dans lequel on a voulu assez arbitrairement reconnaître le 

Pérou. Parti avec un millier d'indiens et cent quatre-vingt-dix Espa­

gnols, le 1., septembre -1515, de Santa-)Iaria la Antigua sous prétexte 
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d'aller à la recherche de mines, il se dirigea d'abord par mer au nord­

ouestjusqu'à la province de Coiba entre le cap Tiburon et la baie de Cale­

clonia. La fille de Careta, le cacique du pays, vivait avec Vasco Nufiez 

qui la trouvait fort jolie et l'aimait beaucoup. C'est chez son quasi 

beau-père que Balboa choisit les hommes éprouvés qui devaient l'ac­

compagner comme batteurs d'estrade et porteurs, et, le 6 septembre, il 

s'enfonça dans les terres. Il gagna par un chemin très rude le pays 

du cacique Poncha, le 20 il se rendit chez le cacique Torecha où il 

laissa une partie de son monde. Soixante-dix hommes seulement le 

suivirent plus avant sur les domaines du cacique Cuareca, et, le matin 

du 25septembre1515, Balboa, après des privations inénarrables, décou­

vrit du sommet d'une éminence l:!oisée le golfe de San-Miguel (océan 

Pacifique) dont, suivant l'usage de l'époque, il prit solennellement pos­

session, quatre jours après, en entrant dans les flots le glaive à la 

main. Il se trouvait alors avec vingt-six de ses compagnons, au nombre 

desquels figurait François Pizarre, sur les terres du cacique Chiape. En 

octobre suivant, il navigua sur le grand Océan le long de la côte du 

Sud jusqu'à la pointe de Pifias et sur le rio Balsas (ancien nom de la 

Tuyra maritime) avec des embarcations prêtées par les caciques Co­

curre et Tumaco qui lui donnèrent beaucoup d'or. Le 17 janvier 1514, 

Balboa était de retour par un autre chemin chez Careta, d'où il était 

parti quatre mois et demi auparavant. La découverte de la mer du Sud 

enflamma l'enthousiasme de tous les conquistadores. Déjà les légendes 

les plus fantastiques circulaient sur la fabuleuse richesse des pays que 

l'on devait trouver plus au midi. L'Espagne tout entière bouillonna de 

convoitise et se rua sur le Nouveau-Monde. C'est sans doute Balboa, 

déjà lancé dans d'autres explorations et nommé par Charles-Quint 

adelantado 1 des contrées baignées par l'Océan nouvellement découvert, 

1. Le litre d'adelanlado, du mot espagnol adelante, en avant, conférait les plus grands pou­
voirs et toutes les attributions légales de juridiction, pour conquérir, gouverner el administrer 
les territoires découverts ou à découvrir entre ou au delà de limites spécifiées à l'avance sur 
l'acte royal de nomination octroyé au titulaire. Ces capitulations, suivant le nom qu'on 
leu'.· donnait à l'époque, fixaient les avantages que se réservait la conronne; c'é laienl de 
ventables contrats d'association entre le gourernement el des hommes aventureux, qui en 
général faisaient les premiers fonds des expéditions. Le côté industriel et commercial de ces 
en.treprises explique en partie le succès prodigieux des conquistadores. Leurs intérêls les for­
çaient à réussir, et en somme ils travaillaient, luttaient el conquéraient à la part, ainsi que 
les corsaires eurent l'habitude de le faire dans les expéditions maritimes des siècles suivants. 
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qui eût fait la conquête du Pérou à la place des frères Pizarre et 

d'Almagro, soldats audacieux et adroits, mais grossiers, cruels et- sans 

instruction, si Pedrarias Davila, d'exécrable mémoire, titulaire du 

gouvernement de Santa-Maria la Antigua, jaloux des talents et de l'as­

cendant de Balboa, devenu pourtant le fiancé de sa fille, ne l'eût fait 

décapiter en 1517. 

Le nouveau gouverneur avait expédié Moralès aux îles des Perles, 

A.}'Ora, Hurtado et Meneses sur la côte des Mulatas, où on fonda Santa­

Cruz, dont la durée fut éphémère; le sanguinaire, mais très intrépide 

licencié Espinosa 1 jusqu'aux provinces de Chiriqui et de Burica en des­

cendant toute la vallée du Bayano; Pascual de .Andagoya au Biru (province 

au sud de la Tuj"l'a, d'où est venu sans cloute par corruption et extension 

le nom de Pérou); l'infortuné Becerra au Sinu; Guzman à Chepo el à 

Panama, alors petit hameau de pêcheurs indiens; Albi tes à Nombre 

de Dios, et Badajos à Nata et à Paris de Veragua. Davila lui-même 

navigua dans la mer du Sud, arriva à l'ile de Taboga et en 1519 fit com­

mencer le transport à Panama du siège du gouvernement. Dès 1521, 

la ville reçut des privilèges de Charles-Quint, et l'importance du Darien 

diminua rapidement pour se reporter vers Panama, qui devint le pas­

sage le plus fréquenté de l'une à l'autre mer. Les efforts de Saave­

dra, interprète des idées de Balboa, qui proposa en 1520 à Charles­

Quint de percer l'isthme du Darien, ne furent pas écoutés, le siège 

épiscopal fut transféré en 1526 de Santa-Maria la Antigua à Panama, 

et certaines parties de la Castille d'Or (ancien nom du Darien) furent 

tellement négligées, que, malgré les tentatiYes faites en 1555 et 1556 

par Gutierrez, Cesar et Heredia pour faire revivre San-Sebastian et 

Acla, les flibustiers restèrent seuls à fréquenter les côtes de celte 

belle contrée. Drake les parcourut en 1572, lorsqu'il allait saccager 

Nombre-de-Dios~ et Sanla-Cruz; mais, dans un accès de fanatisme, le 

1. Les immenses difficullés qu'eut à surmonter, dans ces forêts épai ses, Gaspar de Espi­
nosa pour parcourir ainsi l'isU1me dans presque toute sa longueur, étaient probablement un 
peu moindres à l'époque de la conquête que maintenant, par suite de la densité, alors 
bien plus grande, de la population iudigènc. Qnoi qu'il en soit, l'incroyable exploit de cehti 
qui joua plus tard un grand rôle dans la conquête du Pérou n'a jamais été renouvelé depuis. 

2. L'établissement de Xombre-de-Dios, prè de la pointe Manzanillo, avait d'abord été occupé 
par ~icuesa, en 1510, et fondé derechef e11 1519 par Albites, au milieu d'indiens Chuchures, 
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père Aco:sla menaçait, dès 1588, de la vengeance céleste ceux qui ten­

teraient d'y changer l'ordre de choses créé par la Providence en essayant 

de réunir artificiellement les deux océans. Celte sorte d'excommuni­

cation ne contribua pas peu à éloigner de ces parages tous ceux dont 

les recherches eussent pu être profitables. 

Un siècle plus tard, Dampier, après une fructueuse crois.adc conlte 

les vaisseaux espagnols (1679), put se liguer avec les tribus indiennes 

du Darien, désireuses de secouer le joug qui pesait encore sur la por-

Jleal de Sanla-11a1·ia prcs de l"cmplacrmenl le l'ancien fortin. 

lion méridionale de la Castille d'Or; il traversa l'isthme, de la baie de 

Caledonia au golfe de San-Miguel, pour venir piller le forlin ou Real de 

Santa-~laria sur la Tuyra, où l'on déposait les produits des mines de 

Cana. Son chirurgien Wafer, blessé précédemment, ne put le suivre et 

ne le rejoignit qu'après un long séjour chez les Indiens du bassin du 

Chucunaque. C'est lui qui, par ses récits enthousiastes, provoqua l'ex­

pédition de 1'.Écossais Paterson et son essai de colonisation. 

émigrés du Honduras. Il fut abandonné, sous le règne de Philippr Il, en raison de son insalu­
brité, PL remplacé par Porto-Bello, qui fut à son tour délai~sé d'abord pour Clrngres el main­
tenant pour Colon-Aspinwall. 
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La côte septentrionale du Darien, abandonnée par les Espagnols, ne 

fut plus fréquentée que par Ringrose, Sharp, Davis, Coxon, Harris et 

les boucaniers anglais et français qui lenlaient. quelquefois un coup 

de main, par des passages relalivemcul faciles et non gardés, sur les 

élabli semcnls de l'autre versant. dont le nom magique« Castille d'Or» 

les allirait invinciblement. C'est ainsi qu'en 1680, trois cent trente 

flibustiers pénélrèrent, depuis l'Allanliquc, clans le bassin de la Tuyra, 

surprirent cl pillèrent Yaviza et le Real de Sanla-)Iaria. Ces perpétuelles 

alarmes firent que cinq ans plus Lard la cour de Madrid tenta de faire 

cesser l'exploitation des riches mines cle Cana. 

En 1698, Paterson, l'un des fondateurs de la Banque d'Angleterre, 

homme aux Yi ées larges et ambilicuses, voulant conquérir à sa patrie 

ce qu'il appelait la « Clef du Monde>>, organisa en Écosse une grande 

expédition pour s'implanter dans ces parages délaissés. 

Il condui it ·a colonie mililairc dan la belle baie de Calcdonia où 

il fonda Puerto-Escocès. Ne reccYa11L pas de la métropole les secours 

sur lesquels il complait, Paterson eut à lutter contre mille difficultés; 

lorsque les défrichements furent commencés, les Indiens comprenant 

qu'ils allaient simplement changer de maîtres et re serrer leurs 

chaînes firent le vide devant les Écossais; les privations amenèrent 

une épidémie qui fil de cruels ravages clans le camp; l'hostilité des 

indigènes s'accrut d'autant plus; la discorde vint compliquer encore 

une situation si grave. En 1700, Herrera, ù la tête d'une escadrille 

espagnole, contraignit ù déguerpir le trt'.•s petit nombre de survivants 

échappés par miracle à toutes ces calamité . Les Anglais renoncèrent 

dès lors définitivement ù celle audacieuse Lenlativc de colonisation. 

Mais il est juste d'ajouter à la gloire de Paterson, l'un des esprits 

les plus clairvoyants de son époque, que, sans la politique mesquine 

et jalouse de Georges ID, la Grande-Bretagne aurait pu s'assurer, en 

l'aidant, une colonie plus importante certainement que tout ce qu'elle 

possède actuellement en Amérique. Si les projets de Paterson avaient 

été soutenus par le gouvernement brilannique, la possession de 

l'isthme américain lui aurait élé assurée, cl, avec elle, il y a lieu 

de penser qu'un canal interocéanique aurait été exécuté bien plus 

tôt, ajournant pour de longues années la construction de celui de 

©Biblioteca Nacional de Colombia



RÉSUMÉ JJES EXPLORATIONS. 121 

Suez. Jamais une nation n'a repoussé un don aussi précieux. Seule la 

sanction du gouvernement anglais a manqué pour assurer le succès 

d'une entreprise coloniale qui aurait entraîné à sa suite les bienfaits 

de la civilisation et d'un ordre de choses matériel et social conforme 

au développement prestigieux de la race anglo-saxonne. Celle acquisi­

tion, débutant par l'isthme du Darien, se serait étendue sm; les terres 

avoisinantes de l'Amérique centrale et méridionale, et aurait infailli­

blement amené un succès plus durable encore et plus brillant que celui 

Yaviza . ur les bords du rio Chucunaque. 

de la grande Compagnie des Indes orientales. Le rêve magnifique de Pa­

terson eût été réalisé d'une manière prophétique, et les destinées du 

monde eussent été indubitablement en grande partie changées. 

En 1712, les Anglais pillèrent Santa-Cruz de Cana, et, peu après, 

un Français, Charles Tibon, à la lêle de quatre-vingts flibustiers de 

Saint-Domingue et de trois cents Indiens, mit à feu cl à sang le Darien. 

Il fut Lué par Louis Garcia, qui, sous le prétexte de se rendre indépen­

dant, saccagea cette lointaine province . Après sa mort, le reste de ses 

bandes se rua à diverses reprises, de J 754 ù 1772, sur les mines de 

Cana, ce qui détermina le gouvernement à faire élever des blockhaus 
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fortifiés à Yaviza sur le rio Chucunaque en face de l'embouchure du 

rio Chico et à Sant.a-Cruz 1 sur le plateau de Cana. 

Au dix-huitième siècle l'attention des géographes se porta princi­

palement vers l'Atrato et ses affluents. Le seuil qui sépare l'un d'eux, 

le Perico, de la q1wbrada (torrent) de Raspadura tributaire du San-Juan, 

est peu élevé. Humboldt a signalé le premier dans cette région l'exis­

tence du cc Canal du Prêtre)) réunissant les deux mers. Il ne s'agissait 

pas tout à fait d'une fable, car effectivement, en 1788, le curé de Novi ta, 

Antonio de Cereso, gérant d'une propriété de la grande famille Mos­

quera de Popayan, et Francisco Sea représentant des Salinas, résolurent, 

pour mettre fin à d'interminables querelles de limites, de faire creuser 

un fossé de démarcation entre le Perico et le Raspadura. Lors des 

pluies torrentielles de l'hivernage, cette rigole peut encore aujourd'hui 

permetlre ù de légères pirogues de passer d'un océan à l'autre sans 

portage. Pareille disposition du sol est assez fréquente, surtout en 

Amérique; elle se retrouve d'une façon encore plus accentuée dans 

les plateaux aux pentes indécises arrosés par le Cassiquiare, entre le 

rio Negro et !'Orénoque, ou entre des tributaires de l'Amazone et du 

rio de la Plata. 
C'est après avoir constaté la facilité qu'il y aurait à pénétrer par le 

delta marécageux de l' Atrato, forcément dégarni de surveillance, dans 

la province d'Antioqua, qu'en 1719 Antonio de la Pedrosa y Guerrero, 

président de !'Audience et ensui te premier vice-roi de la Nouvelle-Gre­

nade, pour ne pas léser la douane de Carthagène au moyen d'une con­

trebande impossible à empêcher matériellement, proposa et fit adopter 

par Philippe V une décision ayant pour objet d'appliquer la peine 

capitale à tous ceux qui feraient des investigations nomelles par 

l'Atrato. Telle est la seule trace que j'aie pu trouver en compulsant 

les archives espagnoles et grenadines se rapportant approximativement 

au famem décret supposé par lequel, d'après Alcedo, Philippe II (d'ail ­

leurs peu enclin ù faciliter l'accès de ses vastes colonies) aurait inter­

dit sous peine de mort de s'occuper du percement de l'isthme améri­

cain. Il s'agissait d'une mesure ayant un but fiscal prise sous le règne 

J. C'e l sans doute un des curieux canons enrnyés d'Espagne pour l'armement de ces 
forts, que j'ai retrouvé il C~na, en 1877. VoyPz p. 154. 
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de Philippe V et non pas d'un décret de ses prédécesseurs destiné à 

parer aux conséquences politiques de l'ouverture d'une voie maritime 

artificielle pour atteindre la mer du Sud. 
En 17 40, les jésuites Alvarez et Escobar fondent les missions de 

Molineca, Balsas, Tucuti et Cupe. Nalburger, après une longue résidence 
à Yaviza, rebâtie depuis peu, relate ('1749) les divisions et· les mœurs 

des tribus indiennes. Simancas, en 1754, parcourt la côte du nord-est 

pour rendre compte à son gouvernement de l'accroissement des aven-

Hameau de Molincca. 

turiers étrangers. En 17 57, Rem on décrit la province de Santo-Domingo 
dans le Darien méridional et les hameaux existant près des rivières du 

versant Atlantique depuis le golfe d'Uraba jusqu'à San-Blas. Chose 
singulière, toute cette contrée était alors habitée par des Français, 
épaves des boucaniers de l'ile de la Tortue dont plusieurs étaient 
mariés à des Indiennes. Quatre ans après, le vice-roi la Cercla fit faire 
l'hydrographie de la côte depuis Carthagène jusqu'à Porto-Bello. En 
1780, Donoso relève d'une façon assez précise tout le cours de l'Atrato . 
11 propose l'érection d'un fort sur une des rares émergences du delta, 
la lorna de las Pulgas (aujourd'hui loma Vieja), pour garder le fleuve 
et empêcher la contrebande. En 1781, Ariza, le dernier gouverneur 

©Biblioteca Nacional de Colombia



1'24 LE CANAL DE PANAMA. 

de la Castille d'Or, s'appliqua au développement de la province sou­

mise à sa juridiction; il essaya d'améliorer le chemin qui conduisait 

aux mines de Cana, bien que le terrible éboulement des galeries en 

1727 en eût singulièrement diminué l'importance. Cet actif adminis­

trateur, comprenant que c'était faute de connaître la contrée que la 

cour de Madrid la négligeait, chercha à centraliser tous les rensei­

gnements parvenus à sa connaissance; il dressa la première esquisse 

cartographique du pays . Ce curieux document, retrouvé ~lus tard dans 

les vieilles archives du conseil des Indes de Séville, a été publié à Wa­

shington en 1866 par l'amiral Davis; il contient, outre des détails géo­

graphiques d'un dessin primitif et peu correct, des indications statisti­

ques sur les villages indiens et sur les forts occupés par les Espagnols . 

Le vice-roi de Bogota, l'archevêque Caballero y Gongora, ordonna de 

reprendre possession de certains points de la côte nord du Darien 

occidental, entre autres de Mandinga, Conception et Carolina, il pres­

crivit aussi l'érection d'un fort près du rio Lara, affluent du Sabana, 

qui fut nommé Puerto-Principe. A la suite des reconnaissances de 

Moralès en 1786 et des heureuses et rapides traversées de l'isthme 

accomplies par Milla en 1788, le gouverneur Ariza fit commencer l'ou­

verture d'un sentier (trocha) pour assurer les communications entre 

Principe et Carolina et par conséque.nt entre les établissements situés 

sur les deux mers. Murillo et Mata rectifièrent quelques points de la 

carte dressée huit ans au para van t, et Ariza fit en 1790 une description 

encore plus détaillée du pays qu'il administrait. Malheureusement les 

vice-rois successeurs de Gongora ne jugèrent pas à propos de conti­

nuer les efforts intelligents d'Ariza pour la colonisation de cette belle 

région, et la même année un traité de paix avec les Indiens en amena 

l'évacuation définitive. Ainsi, avant même les guerres de !'Indépen­

dance sud-américaine, le Darien tout entier était totalement abandonné. 

Pendant soixante ans, il fut si complètement oublié, qu'on eut, pour 

ainsi dire, à le découvrir de nouveau. Les explorateurs en chambre ou 

les faiseurs qui posaient à peine le pied pendant quelques heures sur 

un des points de la côte eurent alors beau jeu pour leurs élucubrations, 

et ils ne se firent pas faute d'étonner le public par d'impudents men­

songes ainsi que nous le verrons tout à l'heure. 
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Le pilote biscayen Goyenetche avait signalé dès la fin du dix-huitième 

siècle la praticabilité des communications entre la mer du Sud et 

l'Atrato par Cupica et le Napipi; maisles Espagnols étaient si défiants, 

qu'ils empêchaient plutôt qu'ils n'encourageaient les projets qui pou­

vaient faciliter raccès de la côte ouest d'Amérique ou la connaissance 

des localités minières du Darien. Cependant le colonel Gancino, en 

1820, fait traîner un canot par cette voie et s'en sert pour descendre 

le Napipi et se rendre à l'Atralo; Talledo publie alors une carte du 

Chico . Cochrane, en 1824, appelle de nouveau l'attention sur la région 

comprise entre le fleuve majestueux qui l'arrose et le Pacifique, il fait 

remarquer que, par 5° 1 O' de latitude nord, les eaux des deux versants ne 

sont éloignées que de 556 mètres l'une de l'autre. Trois ans après, Al­

varez et Friend font aussi de nouvelles reconnaissances du même côté. 

Quant à la partie du Darien méridional qui avait été entièrement 

négligée depuis 1790, il en fut de nouveau question en 1846. Hellerl, 

qui en avait à peine aperçu les côtes, eut l'audace de prétendre que la 

Tuyra est navigable jusqu'au pied de la cordillère pour des petits 

navires calant 2 à 3 mètres d'eau. 

Le docteur anglais Cullen affirme non moins imperturbablement 

avoir parcouru plusieurs fois, d'une mer à l'autre, de 1849 à 1851, le 

not.able étranglement de 68 kilomètres entre le rio Sabana et la baie 

de Caledonia en franchissant un seuil trè bas, 50 mètres au plus, 

prétendait-il. Ses récits fantaisistes ont au moins un bon côté, îls 

surexcitent les esprits. Gisborne est envoyé une première fois pour les 

vérifier sommairement. Chose incroyable, cet ingénieur, dont on ne 

peut suspecter la bonne foi, est tellement abasourdi par l'exubérance 

de la nature tropicale et effrayé par l'aspect des Indiens, qu'il néglige 

les plus simples observations. Les caciques de Sassarcli lui font faire 

une promenade clan~ la plaine couverte de 'forêts touffues s'étendant 

parallèlement à la côte·, et, comme il n'a pas même suffisamment con­

sulté la boussole, ils lui persuadent qu'il a traversé l'isthme. A son 

retour en Angleterre, on prépare une expédition, sur son avis favorable, 

qui bientôt prend un caractère international. A la même époque ( 1852), 

le généreux Kelley organise, à New-York, le départ successif des ingé­

nieurs Trautwine, Lane et Porter. pour examiner les affluents supé-

©Biblioteca Nacional de Colombia



126 LE CANAL DE PANAMA. 

rieurs de l'Atrato, le Quilo et le Pato, ainsi que le Baudo et le San­

Juan jusqu'au golfe de Chira-Chira. 

Cependant, à la fin de 1855, l'Angleterre, les États-Unis et la France 

se mettent finalement d'accord au sujet de l'envoi de navires de guerre 

pour l'étude de la ligne Cullen-Gisborne. Ce dernier reconnait bientàt 

loyalement qu'il a été mystifié. Le commandant du navire français, le 

lieutenant de vaisseau Jauréguiberry, aujourd'hui vice-amiral, arrivé en 

retard, ne se charge guère que de reconnaissances hydrographiques du 

côté Atlantique, aux environs de la baie de Caleclonia. 

Le commandant anglais Prévost part de la limite des marées du 

Pacifique clans le Sabana, près de l'emplacement du fort de Principe, et 

poursuit un nivellement qui constate des altitudes bien autrement 

considérables que celles qui avaient été signalées par le docteur Cullen . 

Plusieurs de ses hommes ayant été tués par les flèches indiennes, 

Prévost juge imprudent de poursuivre jusqu'à l'Atlantique. Le but 

principal de sa mission était d'ailleurs rempli, lui seul avait obtenu 

des résultats concluants contre la praticabilité de la route examinée, 

car le commandant américain Strain, parti de l'Atlantique, s'égara 

maladroitement clans l'intérieur et erra pendant trois mois, hâve de 

privations, de misère et de maladie clans les épaisses forêts si dange­

reuses pour ceux qui, n'ayant pas vécu dans leur intimité, ne savent pas 

s'y procurer les ressources qu'elles recèlent. L'infortuné Strain vit 

sa petite troupe périr presque tout entière de faim et de fatigue; ils 

aboutirent enfin à Yaviza, sur le Chucunaque, mais lui-même, trop 

durement éprouvé, mourut peu après à Colon-AspimYall en rentrant 

à New-York. 

Mac Dermott et Caldwell ne font que d'insignifiantes excursions, 

mais en 1854, sur les conseils de Humboldt, de Fitz-Roy et d'après les 

indications de Wood et d'Illingsworth, M. Kelley envoie Lane relever le 

cours du Truando, et Kennish mesurer la cordillère, en partant de la 

baie de Cupica. Ce dernier affirme qu'aux environs du torrent Para­

cuchichi la contrée perd son caractère montagneux, et il arrive au 

Truando par son tributaire le Nerqua, en franchissant un col de 

:rno mètres environ; aussi proposa-t-il, à son retour, l'exécution d'un 

canal de 7'3 kilomètres par l'Atrato et le Truanda aboutissant à la baie 

©Biblioteca Nacional de Colombia



RÉSUi\IÉ JJES EXPLUlUTl01\S. 127 

de Humboldt au uord de celle de Cupica. C'esl encore M. Kelley qui 

provoque par tous les moyens, auprès du cabinet de Washington, 

une vérification officielle des travaux de ses ingénieurs, principale­

ment par cette dernière ligne. 

MM. Michler et Craven, devenus l'un général cl l'autre commodore, 

furent envoyés dans ce but eu 18:56-57 par le gouvernement améri­

cain. Leurs conclusions assez peu favorables, appuyées sur des obser­

vations d'une grande précision, démontrent la nécessité d'employer 

deux tunnels entre leTruando et le Pacifique. En 1860, le commandant 

de Marivault va mouiller à Sassardi ; il y recueille deux pau rrcs diables 

envoyés par M. Roger qui ne peuvent même pas lui rendre compte de 

la direction dans laquelle ils out fait quelques hectomètres dans la 

forêt. La même année, M. Bourcliol commence courageusement un 

nivellement, pendant la saison des pluies, parlant du Sabana, non loin 

de celui exécuté sous les ordres du commandant Prévost. Forcé par 

les intempéries . et les dissensions continuelles du personnel, dont 

faisait partie un certain M. de Puyclt, d'interrompre sou ouvrage au 

bout de très peu de jours, M. Bourdiol ne parvient même pas jusqu'au 

Chucunaque. 

En 1865, M. de Puydt, ue tenant pa's compte de la fâcheuse expé­

l'Îence faite précédemment, retourne au Darien en pleine saison plu­

vieuse et sans instruments . Parti de l'Atlantique, il voit les trois per­

sonnes qui l'accompagnent tomber malades à Tareua et ne peut 

atteindre l'autre versant. Son cuisinier parvient cependant jusqu'à 

Paya et lui donne une description un peu fantastique du chemin par­

eouru . C'est cc qui explique saus cloute les singulières erreurs de fait 
11u'on peut constater dans l'esquisse que publia M. de Puydt, erreurs 

i·ectifiécs par les expéditions qui suivirent. Malgré ces données 

inexactes ou bien insuffisantes, M. de Puydt dresse avec un aplomb 

imperturbable un projet partant de Puerto Escoudido, suivant le Ta­

nela, puis les vallées du Pucro et de la Tuyra, en passant par une échan­

crure imaginaire de la cordillère à laquelle il attribue gratuitement 

une altitude des plus basses 1
• 

1. Il s'agit du même indiYidu qui vient d'èlrc gravement compromis et condamné pour 
Participation à la retentissante affaire d'e croquerie de la colonie de Port-Breton (Océanie). 
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A la fin de la même année, un autre rêveur, M. Anthoine de Gogorza, 

sur la foi d'antiques documenls d'ailleurs peu probanls, voulut foire 

vérifier l'existence d'un passage facile entre le Punusa, tributaire de 

la Tuyra, et le Caquirri, affluent de l'Atralo . M. Jules Flachat, parli le 

premier en simple reconnaissance, constata promptement que le thalweg 

du Punusa ne saurait être utilisé. M. Flachat, renlré en Europe sans avoir 

revu M. Anthoine de Gogorza, indiqua un peu légèrement comme digne 

d'examen une ligne partant du Chucunaque et du rio Chico ou de Yaviza 

pour rejoindre le versant de l'Atlantique en se tenant toujours sur la 

droite de la Tuyra dont il croiserait les principaux tributaires. Inutile 

d'ajouter que rien n'est venu justifier plus tard cette manière de voir. 
Cependant M. Anthoine de Gogorza arrive à Panama et il expédie en 

toute hâte M. Lacharme. Ce dernier, rompu aux climats les plus meur­

triers et à l'existence des bois, fait une très bonne reconnaissance de la 

Tuyra, change, en s'inspirant avec raison des circonstances, les instruc­

tions qu'il avait reçues et, au lieu d'aller, comme M. Flachat, dans le 

Punusa, remonte le Paya, noue des relations cordiales avec les Indiens, 

et, conduit par eux, débouche clans le Caquirri ou Cucarica par un 

sentier assez facile suivant la crête de partage des eaux. Les cotes ba­

rométriques obtenues par M. :Cacharme sont assez favorables pour lui 

permettre de proposer l'étude définitive d'un canal à écluses; mais, 

plus enthousiaste, M. Anlhoine de Gogorza, en apprenant ces résultats 

qu'il met en œmre et s'approprie fort habilement tout en exagérant 

beaucoup leur valeur, présente un projet de canal à n iveau par les 

vallées du Paya et du Caquirri . 

L'inanité de cc projet élaboré par un homme qui n'a jamais foulé 

le sol du Darien est aujourd'hui démontrée, mais il a servi à donner 

une impulsion nouvelle aux recherches et a été le point de départ de 

Loute la série de laborieuses explorations faites sous ma direction qui 

ont finalement résolu le problème si longtemps cherché. 

De 1870 à '1875 ont lieu les importantes expéditions du comman­

dant Selfriclge, l'un des plus solides et des meilleurs officiers de la 

marine américaine. Les États-Unis, qui étaient à peu près assurés dans 

le principe d'obtenir du gouvernement colombien des conditions spé­

cialement avantageuses, ne marchandèrent ni les hommes ni l'argen t. 
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Trois navires de guerre furenl mis sur les deux mers à la disposition 

du commandant Selfridgc avec des vivres choisis, des inslrumcnls 

nombreux et précis, un équipement spécial des plus complets, des 

canots à vapeur, des appareils télégraphiques de campagne et surtout 

un état-major dévoué et intelligent : MM. Lull, Schulze, Collins, Sul­

livan, Coutten, Taussig, etc . , les docteurs Maak et Petigruc, l'ingénieur 

Barnes, des dessinateurs, un photographe et deux cent qu~tre-Yingts 
marins pour exécuter ses ordres ou protéger ses opérations. Outre les 

hommes de couleur, qui servaient de guides, de macheteros, de piro­

guiers, l'expédition employa aussi, quand cela fut possible, une multi­

tude d'ânes pour le transport des vivres. Aucun détail n'est négligé, les 

escouades se remplacent el viennent se reposer altcrnatiYcmcnl à bord 

des navires qui servent de base d'opération. Aussi les résultats scienti­

fiques obtenus sont-ils considérables sans qu'aucune maladie graYc 

atteigne le chef ou les subordonnés. 

Avec des ressources aussi étendues, le commandant Selfridgc put 

opérer sur plusieurs points à la fois, il fait étudier la vallée de l'Agla­

senique qui se déverse dans la baie de Caledonia et celles du Morti et 

du Sucubti, affluent du Chucunaque, de façon à n'avoir plus à revenir 

sur les fausses indications du docteur Cullen . Les cols les plus bas se 

trouvent à 548 et 582 mètres d'altitude. Gràce aux forces dont il dis­

pose, les Indiens n'osen t pas l'attaquer, et cette région si difficile est 

enün mise hors de cause aYec certi tude. Des observations aslronomi­

q ucs très précises sont faites sur les eû tes à Sassardi, au golfe d'Uraha, 

ùans la Tuyra maritime pour résoudre les erreurs qui s'étaient glis­

sées dans les longitudes des cartes espagnoles du siècle passé. 

Le commandant Lull, préludaut aux beaux travaux qu'il devait 

accomplir plus tard, se charge surtout de la partie hydrographique. 

L'Atrato est relevé jusqu'à Quibdo. Un de ses affluents, le Perancho, et 

le Peranchito, dont les sources sont voisines de celles du Cué, tributaire 

de la Tuyra, sont l'objet de niYellements excellents poursuivis au milieu 

d'incroyables difficultés . Le commandant Selfridge fail même une 

rapide reconnaissance personnelle du Cacarica ou Caquirri et du vil­

lage indien de Paya ; mais, ne parlant pas l'espagnol et ne pouvant s'en­

tendre avec son guide, d'ailleurs peu capable, trompé par une observa-
CA~AL DE PAN HIA. 
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tion barométrique isolée qui accuse pour Pa)'a une altitude plus 

considérable que la réalité, il ne poursuit pas ses recherches et me laisse 

l'honneur de découvrir, cinq ans après (28 décembre ·1876), le col de 

Tihule, le plus abaissé de tout le Darien. Cette notable dépression a une 

centaine de mètres de moins que celle trouvée par le commandant Sel­

fridge entre le Peranchito et le Cué, qu'il nomme à tort Mono. 

Nous avons déjà vu qu'à cette époque le commandant Selfridge 

explora aussi le versant nord de l'isthme de San-Blas, où, malgré son 

audace, il fut effrayé par la longueur du tunnel à construire. 

Désireux de contrôler tout passage donnant le plus léger espoir, cet 

intrépide et savant officier fait examiner la route du Tanela indiquée 

par M. de Puydt, et il ne peut cacher son mécontentement en consta­

tant que l'élévation du terrain, bien avant même d'atteindre le pré­

tendu col de 46 mètres, signalé par cet ingénieur belge, est déjà de 

212 mètres. Aussi le commandant Selfridge dit-il à bon droit, en par­

lant de ce tracé fantastique, digne pendant de celui de Cullen : «La 

petite histoire de M. de Puydt se trouve ainsi jugée à sa valeur réelle. » 

Le commandant Selfridge se décide alors à chercher parmi les tri­

butaires de gauche de l'Atrato, en amont du Truando. Le Napipi lui 

parait présenter des conditions favorables par suite surtout du peu de 

distance (50 kilomètres) entre le Pacifique et l'Atrato, ce fleuve si 

large et si profond, qu'une frégate cuirassée, une fois la barre franchie, 

pourrait le remonter aisément pendant près de 500 kilomètres. Il s'as­

sure des débits du Doguado, du Cuia et du Bojaya, débouche par un col 

de 255 mètres d'altitude daus la quebrada de Limon, un peu au sud de 

la baie de Cupica, et propose finalement comme conclusion de ses 

patientes et consciencieuses investigations un avant-projet de canal 

avec un tunnel de 6 kilomètres et 22 écluses du golfe d'Uraba ù 

l'anse de Chirichiri par l'Atrato et le Napipi. 

Sur les instances du commandant Selfridge, le gouvernement améri­

cain envoya encore en 1875 une expédition commandée par le lieute­

nant de vaisseau Collins ayant sous ses ordres MM. Sullivan, Eaton, 

Paine, etc., pour étudier les détails de cette dernière ligne. Ainsi que 

nous le verrons plus tard et malgré les améliorations proposées par 

M. Collins. elle ne fut classée qu'au second rang par la commission 
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supérieure de Washington, mais au Congrès international de Paris, 

en 1879, le commandant Selfridge y introduisit des modifications ré­

duisant beaucoup le nombre des écluses. Il réussit de la sorte à faire 

prendre en sérieuse considération un tracé certainement digne d'in­

térêt, ne fût-ce que par la compétence de son auteur et ~a valeur des 

services rendus par lui au grand problème du percement de l'isthme 

américain. 

Les plus récentes explorations au Darien, comme ailleurs, sont dues 

à l'initiative de la Société du Canal interocéanique présidée par le 

général Étienne Türr. Le comité de direction dont je faisais partie avec 

lui comptait en outre MM. Ch. Cousin,N. Lescanne-Perdoux, E.Hampon 

et le baron J. de Reinach, qui n'ont jamais cessé de se dévouer à la 

réussite de notre glorieuse entreprise. Le savant Littré, M. OctaYe 

Feuillet, le général, Davoust duc d'Auerstaedt, le général Allavène, 

MM. Kelley, de Sabla et Sarmiento, le comte de Camondo, Isaac Pe­

reire, les ingénieurs Chobrzynski, Lehmann et Svedelius, MM. Reclus, 

Verbrugghe et G. Viot figuraient au nombre de ses principaux action­

naires. C'est autour de ce dernier, nommé secrétaire général, que, 

grâce à son inébranlable confiance dans l'œuvre et dans celui qui seul 

nlors la menait au succès, se rallièrent les plus tièdes. Son enthou­

siasme communicatif et à jet continu, sa parole sympathique, réchauf­

fèrent souvent le zèle des découragés ou des sceptiques et rendirent 

ainsi de grands services dans les phases diverses par lesquelles notre 

affaire si complexe a dû successivement et fatalement passer. 

Parmi tous les projets mis en avant, nous écartâmes d'abord ceux qui 

nécessitaient des écluses; nous fûmes donc conduits à ne nous occuper 

que du territoire des États-Unis de Colombie, où l'on pouvait espérer 

encore trouver une route avantageuse pour un canal à niveau. Ce n'est 

que dans le cas où nous aurions reconnu l'impossibilité absolue d'un 

tel tracé que nous nous serions contentés d'un canal à écluses. Ce pays, 

si admirablement situé, est en outre moins soumis aux pressions el 

· aux influences étrangères que les républiques du Mexique et de l'Amé­

rique centrale, et, malgré quelques dissensions intestines, aujourd'hui 

bien calmées, il s'est toujours montré libéral, juste et ferme dans les 

relations internationales ou dans les traités relatifs aux communica-
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tions interocéaniques. Cependant le gomernement central de Bogota 

ayant en 1867 donné certains privilèges spéciaux à la Compagnie du 

chemin de fer de Panama jusqu'à la ligne idéale qui joint le cap Ti­

buron à la poiHte Garachiné, ce n'est qu'au sud el il l'est de cette ligne 

qu'il y avait lieu de commencer de nouvelles recherches, et ce fut en 

effet dans la région du Darien méridional que le Congrès colombien 

autorisa, le 26 mai 18 7 6, le Pouvoir ex écu tif ù signer avec le mandataire 

du général Türr, à Bogota, le contrat devanl servir de base aux études 

que j'étais appelé ù diriger. Les lacunes qui, par la force des choses exis­

taient dans les travaux sérieux déjà exécutés, des tracli tions, un peu 

vagues il est vrai, et les indications d'esprits aussi clairvoyants que 

ceux de Humboldt et de l'amiral Fitz-Roy, alliraienL tout d'abord l'atten­

tion sur celte partie si peu connue de l'isthme américain, dont la sur­

face entièrement couverte d'épaisses forêts vierges mesure environ 

2 millions d'hectares. Comme on a pu le voir plus haut, nous n'hési Lâmes 

pas à entreprendre dans la suite d'autres explorations en dehors de cette 

région, soit à San-Blas, soit à Panama, mais, quoique couronnées d'un 

succès relatif seulement, nos études, de '1876à1878, dans les bois touf­

fus et solitaires du Darien méridional, paraissent mériter un dévelop­

pement spécial. Indépendamment des 600 kilomètres de nÏ\'ellements 

exécutés, des véritables découvertes géographiques que nous y avons 

faites et des renseignements nombreux recueillis, les expéditions à 

la tête desquelles j'ai eu l'honneur d'être placé ont eu le mérite de cou­

ler définitivement les dernières et chimériques espérances entretenues 

avec plus ou moins de bonne foi au sujet de cette contrée mystérieuse 

et de débarrasser ainsi la question si compliquée du canal interocéa­

nique de toutes les suppositions et de tous les malentendus qui l'en­

combraient encore avant nos travaux. 

Arrivé à Panama en novembre 1876, le personnel de la Commission 

se composait de : 

mr. LucJEN ~- B. \YrsE, lieutenant de vaisseau, commandant de l'expédition, spécialement 
chargé des senices astronomique et hydrographiques , etc. ; 

A. REcws, lieutenant de vaisseau; 
U. Bixw, capitaine d'état-major, officier d'ordonnance honoraire du roi d'Italie, secré­

taire de ta Commission; 
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V. CELLER, ingénieur en chef des Ponts el Chau. sée , chargé des études de nivellement; 
W. BROOKS, ingénieur anglais, chargé du service géologique; 
B. GERS TER, ingénieur d'État austro-hongrois; 
.T. M!LLAT, ingénieur civil; 
V. fünnŒz, ingénieur civil; 
G. Musso, ingénieur italien; 
N. füunouIN, ingénieur civi l; 
L. LACllARME, ingénieur civi l; 
P. SosA, ingénieur d'État, premier dëlégné du gouvernemen t colombien; 
A. fü1Fou11, aide-ingénieur, deuxième délégué du gouvernemen t colombien; 
D• F. Y1Gu1rn, médecin naturaliste; 
E. CENTY, contre-maitre foreur; 
L. C11An10r, aide-opérateur; 
C. DE MÉREND01, aide-opéra leur; 
R. PournEssEAu, quartier-maitre de la marine, adjudant-secrétaire du commandant; 
.T. LE~OAN, quartier-maitre de la marine; 
D. GrncANl'l, magasimer comptable. 

La Palma il l'ouverture du l1avre Darien. 

Les deux pratiques colombiens, T. Carranza et M. Recuero, parlant 

avec facili Lé la langue des Indiens Cunas, devaient servir d'interprètes 

et de chefs d'escouades du personnel indigène. 

A cause des vents de nord violents, régnant sur l'Atlantique à cette 

époque de l'année, et en raison des facilités toutes spéciales pour les 

communications et les approvisionnements que présentait Panama, je 

résolus de commencer nos opérations par le Pacifique, et je pris dans 

ce but toutes les dispositions financières et autres voulues par les cir­

constances. Par suite de l'absence de navires de guerre pouvant nous 

mener jusqu'ù l'entrée du golfe de San-Miguel, le président de l'État, 
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le général Aizpuru, nous y fit conduire, le 11 décembre, par un vapeur 

qu'il fréta à cet effet, et il voulut accompagner lui-même l'expédition 

jusqu'au point où les études devaient commencer, pour témoigner de 

l'intérêt tout spécial que son pays y attachait. 

Les grands navires peuvent venir mouiller jusqu'à Chepigana en pas­

sant par Boca-Grancle 0u Boca-Chica. Il existe, entre le golfe extérieur 

de San-Miguel et le hane Darien, une lroisième passe non indiquée, 

celle de San-Isidro; c'est-à-dire que l'ile San-Carlos ou Stanley est sé­

parée en deux 1 par un chenal profond, mais élroit et sinueux. 

Le meilleur mouillage de ce vaste estuaire est au village de la 

Palma; la tenue y est bonne, le courant de jusant, en cc point, n'atteint 

jamais 5 milles à l'heure, bien que la mer y marne de 7m,72 clans 

les grandes marées de syzygie, Lanclis qu'à Chepigana le courant est 

plus violent et les fonds moins réguliers. Le havre intérieur; profond 

et lranquille, formé par l'csluaire de la Tuyra, du Chucunaque, du 

Sabana et de leurs afOuen Ls, est défendu à son entrée par de pitto­

resques îlots qui ressemblent à des corbeilles de verdure surgissant 

du sein des flots. Il est enlomé jusqu'à Chepigana de terres élevées qui 

contribuent encore à augmenter son indescriptible magnificence. 

C'est à peine si les splendides panoramas de la baie de Rio de Janeiro 

cl du détroit de la Sonde pourraient en donner une idée. Parmi les 

plus importantes rivières qui se cléYerscnt clans le havre Darien, il 

convient de ciler, outre le Sabana et le Chucunaquc, le Setcganti, le 

Marea ou Vagre, le Balsas ou Tuculi, et cli,~ers Lorrents roulant beau­

coup d'eau clans la saison des pluies. 

Je laissai à Chepigana ~I. le lieutenant de vaisseau Reclus, chargé de 

compléter les études sur le régime de la Tuyra maritime, comptant 

venir l'aider plus tard à en terminer l'hydrographie. C'est aussi cet 

officier si distingué que je désignai pour me succéder clans le com­

mandement s'il m'arrivait quelque accident. 

La Tuyra est très belle jusqu'au con!1uent du Chucunaque et elle 
1. La deuxième ile porte le nom de ~Iercado. Nous nous sommes tous attachés, pendant la 

durée de nos explorations, à recueillir aYec exactitude les noms géographiques employés 
dans la contrée, en donnant la préférence à ceux d'origine indienne, quand par hasard il en 
existe deux. On évite ainsi des confusions qui résultenl infailliblement du baptême nouveau 
imposé par gloriole it des localités qu'on nr pPut ensuite indiquer clairement aux habitants 
<lu pays, ignorants de ces changements. 
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pourrait ètre utilisée pour la grande navigation dans cette partie-là à 
très peu de frais. Au-dessus du Heal de Santa Maria, ce magnifique 

cours d'eau se resserre insensiblement, le jusant diminue de violence, 

les rives deviennent de plus en plus pittoresques et la végétation plus 

luxuriante endore, bien que les terres environnantes soient généra­

lement très plates et formées d'alluvions vaseuses. Les p~incipaux 
tributaires de la Tuyra, depuis le confluent du Chucunaque, sont les 

Cl1cpi~unu . 

rios Pirri et Uruti et les quebradas ou ravines Maranganti, Quiperti, 

Molineca et Estanislao. 

Le U, l'expédition arrivait au village de Pinogana, situé un peu en 

aval de la limite des marées, où j'établis, avec l'aide du capitaine 

Bixio, un dépôt de vivres et de matériel et où fut complété le recrute­

ment des ouvriers nécessaires parmi les hommes de couleur adonnés 

au dur, mais lucratif métier de chercheurs de caoutchouc. 

MM. les ingénieurs Brooks et Baudouin reçurent l'ordre de faire, en 

amont de cette localité, avec l'appareil à forer, un sondage géologique 

jusqu'au niveau du plafond du canal projeté. Les échantillons des 

terrains traversés, composés d'alluvions et d'argiles diversement 
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colorées, bonnes pour la fabricalion des briques, furenl soigneusement 

étiquetés et conservés. Dès le '18 on exécutait, sous la direction de 

~L\I. Gerster, Barbiez et Millat, un levé tachéométrique et un nivel­

lement de précision au niveau ù bulle d'air, en suivant le cours de la 

Tuyra et ·de son principal tribulaire, le Pap. 

Aussilôt que les brigades furent comenablemen t organisées et que 

le difficile service des approvisionnements nécessaires à 60 hommes 

clans un pays tout à fait désert, fut régulièrement installé, je laissai la 

En11·ée du vill~gc de Pinogana. 

responsabilité des campements à M. Bixio, et je partis en avant faire 

une reconnaissance des deux versants entre le Paya et le C11carica ou 

Caquirri . .l'avais aussi à m'assurer de. l'accueil fayorable des Indiens 

Cunas et à prendre des dispositions pour permettre l'achèYement de 

notre mission du côté de l'Alrato. Je relevai, chemin faisant, le cours 

de la Tuyra. Les cartes mêmes les meilleures et les plus récentes 

fourmillaient d'erreurs. La position et Je nom des affluents é taient 

jusqu'alors fort mal indiqués el doivent êlre ainsi rélablis : Chuperti, 

A pu li, A rusa, Yape, Ilongal. Loro, Capeti, Cupe, Lagartos, Jlargarita, 
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Nanagandi, Tologua, Pava, Piedra, Pucro, Lemon, Lira, Paca, Balsal, 

Asiento del Diablo et Icortiqui. Les principaux tributaires du Paya 

sont : le Quanchipudi, l'Uadi, les deux Ansuelos, le Covino, le Pino­

Huanac et le rio Tipirri. Le cacique de Paya, séduit par mes présenls 

et mes promesses accorda toutes les facilités désirables, et le 28 dé­

cembre, je découvris le col du Tihule, le plus bas de toule la contrée. 

Village indien de Paya. 

Je m'empressai dès lors de retourner ù Pinogana pour rejoindre le 

gros de l'expédition 1
• 

Le 8 janvier, la Commission avait le malheur de perdre l'un de ses 

membres les plus sympathiques; l'énergique et intelligent capitaine 

Bixio succombait à une pleurésie bilieuse. Malgré ce funeste événe­

ment, et pendant que les ingénieurs achevaient leurs opérations sur 

1. Dans une leUre écrite à la hâle de Paya, le lendemain, 29 décembre 1876, au vice-amiral 
de la Roncière Le Noury, le regretté président de la Société de géographie de :France, j'an­
nonçais sous toutes réserves que l'altitude du village de Paya, d'après le baromètre, était 
de 117 mètres. Les observations n'avaient pas encore pu être comparées à celles faites au 
bord de la mer, dr sorte qll'ellcs se sont lrouYées erronées en moins sur la cote exacte 
obtenue plus lard par le nirellement à peu près aulant qui' la bautgur barométrique du 
commandant ~elfridge l'étail rn plus. 
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la Tuyra, j'allai reconnaître les vallées du Capeti, du Pucro et du 

Tapalisa, pour tàcher de trouver un thalweg déprimé permeltant 

d'éviter les collines de schistes et de grès compactes si tuées près de 

l'embouchure du Pucro. Au confluent du rio Clarita, le Capeti a 

42 mètres au-dessus du niveau de la mer, celui du Tapalisa avec le 

Pucro est à 54 mètres d'altitude, et les contreforts qui séparent ces 

bassins secondaires ne présentent pas de conditions favorables pour le 

tracé d'un canal. J,es Indiens de Tapalisa m'accueillirent assez mal, 

surtout lorsqu'ils me virent faire des obsenations astronomiques et 

géodésiques, et je fus forcé de continuer mon chemin sur Paya. Cet 

itinéraire à traYers une région tourmentée et inconnue ne donna que 

des résultats négatifs; son principal avantage a été de rectifier les 

assertions inexactes de certains publicistes et de corroborer les obser­

vations du commandant S~lfridge, relatives à l'impraticabilité de la 

route proposée par l\I. de Puyclt. 

Le 15 janvier nous étions tous réunis à Paya, où le docteur Viguier 

put recueillir d'intéressantes observations sur les mœurs des Cunas. 

Les nivellements furent continués sur la crête, afin de fixer le point 

de partage le plus bas entre les deux océans. Deux fois on crut aYoir 

trouvé un meilleur passage que celui que j'avais signalé au mois de 

ùécembre, mais il a été finalemeut <.;onslaté que le col entre le Tihule 

et le Nalubquia était le plus déprimé de toute la région. La distance 

qui sépare les eaux des deux versants en ce point n'est que de 225 mè­

tres; malheureusement, !'alti Lude de ce passage (146 mètres au-dessus 

du niveau moyen des mers) et surtout l'épaisseur du massif à tra­

Yerser sont plus considérables qu'on ne I'arnit espéré tout d'abord. 

Dès le 22 janvier nous reliâmes no obserrations avec celles de 

l'expédition américaine par le rio Cué. Je me rendis ensuite avec 

M. Heclus à Pisisi, sur l'Atlantique, en franchissant la cordillère par le 

chemin des Indiens et en suivant le Tulegua jusqu'à son confluent aYec 

le Caquirri. Cette rivière bizarre a d'abord un régime torrentiel, puis 

elle coule tantôt entre des berges encaissées, bordées d'héliconias, de 

bromélias, de plantes aux superbes feuilles diversicolores, où les arbres 

déracinés et pourris constituent, en s'accumulant, de grandes obstruc­

tions ou palissades, tantôt entre des rives ba ses formées d'une vase 
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noirâtre el fétide, sous une forèt dense, étrange, serrée el ccpenJant 

dépourvue de lianes ou cl' épiphylcs, où cllc'.se subdivise ù l'infini cl où les 

Descente cl u Caquirri en a ml de:; palissade>. 

rncîlleu1's passages n'ont quelquefoî8 que '1 mètre de largeur et ·J 0 à 

-l 5 centimètres de ptofoncleur. Les sombres arceaux go thiques sous 

lesquels on passe paraissent de plus en plus touffus et soleunels; quel-

C.\~AL DE PANAMA• 10 
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ques arbres poussent au milieu de l'eau; leurs troncs, qui s'élèvent 

d'un seul jet à la recherche de la lumière, forment de curieuses colon­

nades entre lesquelles l'embarcation glisse avec vitesse, portée par un 

courant sensible. Un silence éternel règne dans cette étrange région, 

habitée seulement par des myriades d'insectes. On ne peut se défendre 

d'éprouver un sentiment d'oppression en se trouvant ainsi lancé, sur de 

vagues ~indications dont on suspecte beaucoup l'exactitude, vers une 

immensité déserte et inconnue, en suivant une rivière qui diminue à 

mesure qu'elle se rapproche de son embouchure et offrant des con­

trastes si surprenants. On s'arrête quelquefois pour couper une 

branche trop emahissante ou pour faire évoluer la pirogue. Il y a en 

effet de( courbes si brusques, que l'on est obligé de hâler les extré­

mités de l'embarcation sur la vase pour continuer la descente du 

Caquirri. Au bout de quelques kilomètres, la forêt mystérieuse change 

brusquement d'aspect; les panganales, sorte de lataniers, qui man­

quent totalement dans la première partie, remplacent d\me façon 

absolue les autres essences; enfin la rivière devient tout à coup plus 

large, profonde de 10 mètres, et ses eaux visqueuses chargées de dé­

tritus organiques roûlent avec lenteur et disparaissent littéralement 

sous une épaisse prairie flottante de "plantes marécageuses. La vie ani­

male renaît avec intensité, le paysage s'élargit; c'est à peine si quel­

ques arbres isolés, revêtus d'un manteau de convolvulus, dessinent 

encore la berge, et l'on avance avec une extrême difficulté à tra­

vers celle curieuse et abondante végétation aquatique qui encombre le 

lit élargi du Caquirri en appuyant des branches fourchues sur le tapis 

ré istant formé par l'enchevêtrement des longues herbes flottantes. 

Ces changements à vue nous plongent dans la stupéfaction; les lamen­

tins aux mamelles féminines, les gigantesques sauriens, les innom­

brables échassiers à la silhouette bizarre, nous font penser involontai­

rement aux descriptions et aux dessins plus ou moins fantastiques des 

époques géologiques disparues. Nous parcourons un monde inachevé, 

incohérent et d'une origin::ilité puissante. 

On laisse à droite le Perancho, qui sort d'un lac ou cienaga, le seul 

qui soit dans ces parages, et l'on arrive enfin ù la loma de Cristal, 

extrémité sud d'un petit contrefort. Au sommet de ce monticule, on a 
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une bonne vue générale du pays environnant, el l'on remarque fort 

bien qu'on est au centre de terres basses et vaseuses fréquemment 

inondées, mais on n'aperçoit pas les marais profonds du Cucarica 

dont il est fait souvent mention par les voyageurs qui n'ont jamais mis 

les pieds dans le pays. Les moustiques et les myriades d'abominable::; 

insectes qui n'ont cessé de nous assaillir dans la vallée dü Caquirri, 

surtout ù un de nos campements de cuisante mémoire que je baptisai 

Les marécages du Cac1uin·1 eu amonl de la loma de Cl'i ~ lal. 

du uom <le Playa de Plagas (la Plage du Fléau), el même dans celle ùe 

l'Atratu, sont tellement nombreux, tellement insupportables el, quel­

ques précautions qu'on prenne, occasionnent, par la privation conti­

nuelle du sommeil, de tels ennuis et de tdles fatigues, qu'on comprend 

l'insistance répétée du commandant Selfridge à mentionner les tour­

ments qu'ils font subir. Entre la loma de Cristal et la loma Vieja qui, elle, 

est complètement isolée, on a encore à franchir des tapons ou amas 

d'herbes et de branches formant des obstacles flollanls, pour dé­

boucher enfin dans l'Alralo, large de :rno mètres, el roulant ses 

eaux profondes avec une vitesse d'un mille huit dixièmes ù l'heure, 
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entre des berges très peu élevées, souvent mème entièrement suL­

mergées et couvertes cependant d'une belle végétation sylveslre. 

Le vent du nord, très frais dans cette saison, rendait la navigation 

de ce fleuve puissant fort dangereuse pour une aussi petite pirogue 

que la nôtre. Dans les derniers 40 kilomètres surtout il n'y a plus 

trace de terre, on est obligé de faire la cuisine dans la chétive em­

barcation et, en cas d'accident, on ne pourrait camper et trouver un 

refuge que sur les arbres, à l'instar des singes innombrables qui ont 

établi leur domaiue dans ces vastes forèls aquatiques où nul ètre 

humain ne songe ù venir troubler leurs ébats. L'hydrographie améri­

caine parait fort bien faite et il n'y a à noter que des chaugerneuls 

apportés par le Lemps. Quoique de peu d'importance, ils sout malheu­

reusement défavorables. Le courant a une tendance à ensabler la berge 

gauche. Il en est de même pour la traversée du golfe d'Uraba, dans 

lequel nous débouchâmes par le ca1io Coquito. Ce bras, qui n'a que 

rn mètres de large, est de beaucoup le plus étroit de tous ceux <le 

l'.Atrato, mais sa barre est la plus profonde (2 mètres) et la plus lixc. 

Cela est dù ù la proxinüLé de l'ile des .Morts, ll ui la pro lège coutre les 

vents régnants . 

Pisisi ou Turbo, du nom des deux torrents eutre lesquels ce Yillage 

est situé, compte une population supérieure à celle dePinogana et offre 

cependant beaucoup moins de ressources. Du 27 au :W jamier 1877, 

je n'avais pu réussir qu'ù me procurer uue pirogue et Lrois hommes 

(mozo.s), et eucore il m'avait fallu, pour ainsi dire, acheter ceux-ci aux 

patrons auxquels ils devaient de l'argent 1 ; au dernier moment, ils 

refusèrent de partir. Il est fort heureux que nous n'ayons pas com 

mencé nos opérations du côté de l'Atlantique, où nous 11ous serions 

trouvés sans hommes, sans vivres, sans ressources et sans moyens de 

nous en procurer promptement. Plusieurs d'entre nous auraient vrai­

semblablement pé~·i par suite de l"insalubrilé plus grande du Caquirri. 

Malgré sa grande vigueur morale et son habitude des climats chauds 

1. On appelle concerlados les hommes ainsi soumis à une sorte d'escla,·agc déguisé el fort 
adouci, reconnu par les usages locaux. Les patrons s'arrangent de façon à fournir tout ce 
dont leurs mozos ont besoin, à des prix excessif' , ce qui perpétue leurs detles et les empêche 
dt' recouvrer leur liberté; mais aussitOl qu'un homme se libère directement, ou obtient d'un 
tiers une aYance à cet effet, Ir~ droits du patron ce3sent ipso facto. 
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et malsains, M. Reclus fut indisposé à diverses reprises, ot cependant 

nous avons été les deux euls blancs à traverser en entier cette partie 

de l'isthme du Darien. Parmi ceux qui après nous se sont avancés le 

plus loin, il convient de citer MM. Sosa, Millat el. Barbiez, qui furent 

chargés du nivellement du Caquirri. 

Nous sondâmes attentiYement les al eu tours de la bouche d'Uraba, par 

laquelle nous revînmes; des observations furent faites et de nomLreux 

angles pris pour compléter l'hydrographie de l'expédition américaine, 

!iotre quartier général it l'magona. 

qui, du reste, est fort bonne. C'est à peine si, en six ans, il y a eu 

quelques changements dans les atterrissements du fleuve; mais, comme 

je l'ai déjà dit, ils ne sont malheureusement pas favorables. Ainsi, sur 

l'alignement qui rejoint le plus directement les eaux profondes du 

golfe et la barre, les plus petits fonds sont de 1m,10 à mer haute', soit 

environ Om,50 de moins que ne l'indique le commandant Lull. Nous 

continuâmes nos observations tout le long du caiio Uraba, qui porte 

aussi le nom de rio de Leon, mais qu'il ne faut pas confondre avec un 

i. Les marées marnent i1 peine de 40 centimètres sur cette partie de la côte de rA!lantique. 
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fleuve appelé également Leon, Guacuba ou A purimando venant de la 

cordillère d'Antioquia et qui débouche dans l'angle sud-est du golfe 

d'Uraba. 

A mon retour à Paya, j'appris la mort de M. Brooks, qui avait suc­

combé le 26 janvier, à la suite d'une morsure de chauve-souris 

vampire, blessure rendue fatale par l'âge de notre géologue, et par 

l'état d'affaiblissement dans lequel il se trouvait déjà . 

DeYant l'impossibilité d'exécution d'un canal à niveau dans la région 

que mes instructions me prescrivaient tout d'abord d'examiner, je me 

décidai à effectuer des recherches sur tous les points du territoire 

concédé paraissant présenter des probabilités de succès, et surtout 

dans la région étroite, mais complètement déserte et inconnue qui 

sépare la limite des marées dans la Tuyra et le Chucunaque de la côte 

de l'Atlantique. Dans ce but, je prescrivis à MM. Reclus et Lacharme 

d'exécuter une ligne de nivellement conlinue depuis le confluent des 

quebradas Aputi et Chuputi avec la Tuyra, jusqu'aux environs de Port­

Gandi ou Acanti sur l'Atlantique. La direction indiquée (N. 56°, E. vrai) 

correspondait à une vallée très importante que j'avais pu voir du 

sommet, déboisé ù dessein, de la colline de Tuno, près de Pinogana . 

Pendant que MM. Reclus et Lacharme se mettaient couràgeusement 

à l'œuvre, je partis pour Yaviza, chef-lieu de la cornarca du Darien, 

située à l'extrémité d'une presqu'i.le formée par le Chucunaque en face 

de l'embouchure du Chico ou rio de Yaviza. Celle bourgade comptait 

environ 1000 habitants. J'étudiai avec soin le cours du Chucunaque, 

beaucoup trop négligé jusqu'alors. Ce fleuve est plus profond que la 

Tuyra, sa pente est plus douce; la marée y remonte à une très grande 

distance. C'est en faisant l'ascension d'une colline auprès de Yaviza 

que j'aperçus dans le N. E. 1/4 E. un abaissement de la cordillère qui 

me détermina à partir de sui te pour le Tupisa, grand affluent de gauche 

du Chucunaque, au sujet duquel, malgré mes interrogations inces­

santes, je ne pouvais obtenir que des renseignements trop vagues, 

quoique d'un ensemble très favorable. Cette rivière, remarquable par 

son régime calme et le peu d'élévation de ses berges, coule d'une 

façon générale du N. E. au S. O. Les seuls affluents importants sont la 

quebrada Sucia et le rio Tiati (rive gauche) jusqu'au confluent du 
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Tupisa et du Pihiva (eive droiLe), dont je fixai la position astronomique 

ù une distance de l'Atlantique qui pouvait varier de 14 à 17 et 

19 milles, suivant qu'on adoplait les longitudes des" cartes espagnoles, 

M. Lacharmc faisant faire la L1"oclw ou t1·ouée dans la forèl. 

anglaises ou américaines; l'allitucle de ce point permettait encore 

d'espérer l'exécution d'un canal à niveau par une tranchée ouverte 

aussi au moins jusqu'à cette partie de la vallée du Tupisa. Je con­

statai qu'au sud du pic de Gandi on n'aperçoit pas de cordillère, mais 

bien une plaine s'élevant progressivement, laissant un col correspon-

©Biblioteca Nacional de Colombia



154 LE CANAL DE PANAMA. 

dant aux sources des rios Tuquesa, Tupisa et Tiati, et à celles du Tolo 

et de l'Acanti sur l'autre versant. 

Le 1er mars, j'allai explorer le massif du Pirri et les célèbres mines 

de Cana, autrefois les plus importantes du Nouveau-Monde, dont la 

position a été l'objet de tant de controverses depuis quatre-vingt-dix 

ans. Toute incertitude doit cesser maintenant, car j'ai rapporté un 

canon 1 de 68 millimètres de calibre, se chargeant par la culasse, fondu 

à Barcelone en 1744, portant sur la volée le nom de El Jfero et entre 

les deux tourillons les armes cle Castille. Je trouvai ce canon sous un 

fourré épais recouvrant les ruines d'un ancien fort que les Espagnols 

avaient construit entre le village et les mines pour contenir les révoltes 

des esclaves ou se défendre contre les incursions des flibustiers, guidés 

par les Indiens insoumis. Depuis une douzaine d'années il s'est formé 

non loin du confluent des rios Cana et Seteganti (480 mètres d'altitude), 

tributaires de droite de la Tuyra supérieure, un hameau d'Indiens 

dociles du Choco ! qui pourraient rendre d'utiles services lorsqu'on 

exploitera les fabuleuses richesses en or, argent et platine contenues 

dans les quartz et les calcaires argileux des collines cl'Espiritu Santo . 

Ces ramifications du Pirri, où le Cana prend sa source, occupent 

presque le centre d'un vaste plateau entouré de montagnes escarpées 

où l'on jouit d'une température charmante et d'un climat très sain. 

La reconnaissance que j'ai faite ù Cana place ce point intéressant plus 

ù l'ouest et surtout plus au nord qu'on ne le supposait. En s'y ren­

dant on croise plusieurs fois les rios Aruli, Arusa, Cupé, Piedras, Paca, 

Tuyra, Lemon et beaucoup de quebradas dont quelques-unes assez im­

portantes. La loma de Paca, la plus haute de celles que rencontre le 

sentier, dépasse 600 mètres d'élévation; c'est sur son versant sud que 

l'on trouve la Tuyra (490 mètres), en amont du grand saut de Peüa-

1. Les démarche que je fis près du juez polilico du Darien, pour rapporter en Europe celle 
pièce de conviction, e heurtèrent à des dispositions législatil'es dont il eût été difficile de 
triompher, si le gouyernement de Panama n'avait gracieusement tranché la ques tion en 
m'offrant en son nom et au nom de la nation colombienne le canon en question, à titre d'en­
couragement à mes éludes dans le grand isthme américain . Cet hommage exceptionnel et 
spontané, rendu à la persévérance de mes efforts, a été pour moi une bien agréable récompense 
et El Mero en a~ acquis il mes yeux un prix inestimable. 

2. A la tête de ces quelques Indiens il y a une famille Guairona, c'est-à-dire noble, très 
respectée par les autres, originaire de sources du Jurado, et tirant probnblement sa supré­
matie incontestée de quelque ancienne tradition particulière aux Indiens Chocoe ou Citaras. 
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Hueca, infranchissable aux pirogues sur une distance fort considé­

rable. J'examinai les traces de nombreux travaux anciens, je reconnus 

et marquai plusieurs filons aprè avoir fait une ample moisson d' échan-

1 illons et de spécimens. Je m'assurai ensuite que l'abondance de l'eau, 

qui permet de tenter avec chance de succès sur ce beau plateau les 

cultures les plus diverses, permettrait aussi de tirer aisé1irnnt parti 

dans l'avenir des trésors souterrains de la contrée . Contrairement à cr 

C:abinct de travail de M. ll cclus sur lc·s bol'd · du l'ÎO Tcsca. 

qui se passe à Polosi, à Virginia-City, au ccrro de Pasco cl, dans une 

llloindre proporlion, au Caratal (Guyane vénézuelienne), 011 lrouverail 

dans la situation même des mines de Cana toutes les facilités dési­

rables à une grande cxploitalion. 

Que de fertilité naturelle, que d'endroits délicieux dans lrs gorges 

Profondes et bien arro ées de celle région magique et si pi 1 toresque­

mcnt accidentér ! La fraicheur due à l'altilude el aux nombreuses cas­

cades aux eaux écumantes el cristallines y est entretenue par une 

feuillée impénétrable aux rayons de l'astre du jour. De charmants 

oiseaux-mouches et des colibris mutins, vérilahlr bijoux aériens, rira-
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lisent d'éclat avec les autres productions de cette terre privilégiée : 

leurs ailes diaprées étincellent à la lumière; ils bourdonnent autour 

des fleurs odoriférantes et butinent les corolles à peine écloses qui 

parent et embaument des sites ravissants. Cet Éden reculé, aux en­

trailles encore plus riches que la surface, est destiné sous peu à être de 

nouveau le théâtre d'un mouvement minier aussi fécond au moins 

que celui dont ce district aurifère a joui il y a deux siècles. 

Je courus ensuite rejoindre M. Reclus, nouveau Robinson, retenu 

depuis trois jours sur les bords du rio Tesca par des plaies provenant 

de piqûres d'insectes impiloyables, et nous conlinuâmes à nous deux 

le nivellement de précision en descendant le Tesca et en remon­

tant le Chico jusqu'à son confluent avec le Porcona (67 mètres), où 

nous rencontrâmes M. Lacharme, qui avait poursuivi avec beaucoup 

ùe dévouement l'ouverture de la trouée nécessaire aux opérations géo­

désiques. Malgré son zèle et son énergie M. Reclus, à bout de forces, 

dut retourner à Pinogana pour s'y reposer, et je me chargeai de conti­

nuer le travail commencé au milieu de toutes les clifflcultés et les 

misères imaginables, augmen1ées encore par des pluies diluviennes, 

et que peuvent seuls comprendre les explorateurs ayant séjourné et 

fait des travaux scientifiques dans les vastes et inextricables forêts de la 

zone torride. Les cotes obtenues sur le Tupisa et surtout celles qui 

s'appliquent à son principal affluent de gauche, le Tiati, me récom­

pensèrent, du reste, de la persévérance déployée. 

Je poursuivis mon nivellement avec un personnel exténué, au milieu 

d'une région que nul homme n'avait encore parcourue, en cherchant à 
atteindre le confluent duPihiva et du Tupisa, dont j'avais six semaines 

nuparavant déterminé la position et où j'avais expédié M. Lenoan 

m'attendre avec des pirogues et des vivres. Mes mozos, a)1ant peu de 

confiance dans l'habileté des blancs à se diriger dans les grands bois 

déserts, maugréaient de plus en plus et affirmaient que nous ne ren­

contrerions jamais le Tupisa. Sûr de mes calculs et malgré la dimi­

nution inquiétante de mes vivres, je tins bon, et ma trocha aboutit à 

200 mètres seulement en aval du point visé et en face même des 

pirogues conduites à ma recherche par Lenoan. Je fus vengé alors de 

toutes les hésitations qu'avaient éprouvées mes hommes. Ils eurent, ù 
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partir de ce jour, une confiance aveugle dans le savoir faire, la sûreté 

du coup d'œil et la science des officiers de marine, ainsi qu'une 

admiration sans bornes pour la précision de leurs ordres et de leurs 
calculs. 

Ce rendez-vous astronomique en plein océan de verdure, cette ren-

Opérations ùaus le Tiali. 

contre prévue eu un point perdu de la i11ystêrîeuse forêt vierge, à peiue 

entrevu dans une rapide reco1111aissàrtcè, et rejoint à grande distance 

ù travers mille obstacles, par une voie où nul pied ne s'était jamais 

posé, restera toujours d'ailleurs dans mes souvenirs comme une des 

circonstances des plus rares, des plus curieuses et des mieux réussies 

de mon existence d'explorateur. 

ll est très regrettable que, par suite des pluies abondantes, plu 
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hâti-res en 1877 que de coutume, des inondations et d'autres circon­

stances indépendantes de ma volonté, il ait été impossible de terminer 

entièrement cette année-là l'étude de cette voie intéressante et parais­

sant si pleine d'avenir. Mais, pendant que j'allais reconnaître le cours 

moyen du Chucunaque et la vallée du Tuquesa, je pus encore faire 

boucler et rattacher toutes mes opérations en suiYant une autre direc­

tion, de manière à donner un caractère absolu de certitude aux car­

nets, aux cartes et aux profils rapportés. Le Tuquesa ne présente pas 

d'ailleurs des conditions aussi favorables que le Tupisa; son régime 

est plus torrentiel, ses berges plus élevées et surtout plus rocheuses. 

Jusqu'au dernier moment, j'avais espéré que M. le capitaine de 

vaisseau Aube, alors commandant la division navale des mers du Sud, 

maintenant vice-amiral, avec lequel me liait une amitié de longue 

date, aurait pu nous envoyer chercher à Chepigana pour nous conduire 

sur un des points de la côte doués de communications rapides et régu­

lières. Les circonstances ne le permirent pas sans doute, et nous 

revinmes à Panama sur de grandes canoas non pontées, faites d'un 

seul tronc d'arbre et mâtées en goélettes; nous Louchâmes à la poiule 

Garachiné, dont je fixai la posilion astronomique, et à San-}liguel, 

chef-lieu de l'ile del Rey, dans l'archipel des Perles, siège de pêche­

ries autrefois très fructueuses. Les bancs d'huitres perlières sont 

maintenant presque épuisés par une exploitation trop active, et il fau­

dra quelques années de repos pour les reconstituer. L'agriculture 

serait une grande source de richesse pour ces iles aux récifs madré­

poriques. Le riz surtout y vient très bien et les défrichements soul 

beaucoup moins coûteux que sur le continent où la végétation arbo­

rescente est bien plus tumultueuse et exubérante. 

La ligne principale, ou plutôt celle par la Tuyra, le Paya et le 

Caquirri, que nous arions tout d'abord à examiner et sur laquelle 

nous fondions le plus d'espérances, avait été étudiée au moyen du 

tachéomètre, et contrôlée par un nivellement de précision au niveau à 

bulle <l'air, exécuté par M. :Millat. Les opérations tachéométriques 

furent faites par deux brigades dirigées par MM. Gerster et Barbiez. 

Le double nivellement, ainsi exécuté depuis Pinogana jusqu'au 

Nalubquia et au Tulegua, ayant donné de résultats concordants à un 
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mètre près environ, sur une distance de 130 kilomètres, le versant 

de l'Atlantique fut étudié avec le tachéomètre seulement. 

Dans les •travaux entrepris depuis Pinogana par la Tuyra, la vallée 

de l'Aputi, la grande lrocha reliant les principaux affluents du Chucu­

naque, le Tupisa, le Chucunaque, le chemin de Yavisa et la Tuyra 

jusqu'à Pinogana, les nivellements ont toujours été faits au ·niveau ù 

bulle d'air ou d'Égault et ont été bouclés et raccordés avec une diffé­

rence de 40 centimètres seulement sur un parcours de 122 kilomètres, 

à travers une région parliculièrement difficile. 

Avant de laisser le territoire des Étals-Unis de Colombie, j'adressai 

à Son Excellence le secrétaire d'État aux départements de l'intérieur 

et des relations extérieures, à Bogota, une nole sur les circonstances 

de force majeure qui avaient empêché la commission d'achever com­

plètement ses travaux. Celle déclaration fut signée, pour plus de ga­

rantie, par les ingénieurs délégués colombiens. 

La Commission eut encore le malheur de perdre un de ses membres 

les plus dévoués au moment de son arri"rée en Europe; trois semaines 

après le départ de Panama, M. Musso, qui avai l admirablement supporté 

les fatigues de l'expédition, fut pris de dysenterie et mourut le 

19 mai, emportant les regrets de tous ceux qui avaient été à même 

d'apprécier ses éminentes quali lés. 

M. l'ingénieur en chef Celler, dans le rapport spécial qu'il m'avait 

remis à mon arrivée à Paris, concluait à l'impossibilité d'exécuter par 

la Tuyra et le Caquirri un canal à niveau, même avec un tunnel, par 

suite de l'épaisseur du massif à traverser. Nous étant assurés, à la suite 

de nombreux jaugeages 1 , qu'il existe sur celle ligne une quantité d'eau 

suffisante pour l'alimentation d'un canal à écluses, M. Celler crut 

pouvoir proposer de surélever de 50 mètres le plan du bief de par­

tage, au moyen de 5 écluses par versant de 10 mètres chacune (rem­

placées ensuite par 22 en tout de dimensions moins effrapntes); son 

avant-projet, très sommaire quoique très compliqué, fut complété par 

trois grands réservoirs dans les vallées du Pucro, du Paya et du Punusa, 

V Ill 
1. En employant la formule de Bazin, Q= S • ( 1,25). 

o,0002s 1 + R 
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un pont-canal pour franchir la Tuyra, divers ponceaux, el enfin par 

un court tunnel pour éviter des tranchées trop profondes . 
• Au milieu de beaucoup de résultats d'intérêt purement scientifique, 

obtenus par les études nouvelles auxquelles je m'étais plus spécialement 

consacré, il fut nécessaire cependant de faire ressortir les cotes excep­

tionnellement favorables du Tiati. Le piquet l 091 bis, situé au niveau 

de l'eau de cette rivière, était à 5lm,936 d'altitude seulement, bien que 

sa distance à l'Atlantique fùt beaucoup plus courte que celle qui sépare 

de cet océan tout autre point des affluents de la Tuyra ou du Chucu­

naque aJant une élévation similaire. 

Convaincu que, par la nature du terrain, la brièveté du parcours, le 

canal direct par les vallées du Tupisa et du Tiali serait plus satis­

faisant que celui par la Tuyra et le Caquirri, âvec les modifications que 

M. Celler jugeait les meilleures, j'insistai sur ce que cc tracé aurait 

l'avantage, fort apprécié par les marins et les hommes pratiques, d'être 

complètement à niveau et ne présenterait qu'un cube relativement res­

treint de terres à enlever, si l'on se résolvait ù percer un tunnel. Cc 

souterrain ne saurait effrayer le génie industriel moderne, il ne devait 

guère revenir qu'ù une vingtaine de millions de francs le kilomètre, 

grâce à une disposition spéciale que j'avais imaginée, permettant de 

réduire sa section tout en facilitant la navigation aux plus grands 

navires et en supprimant les causes d'avaries. L'exploitation el l'en­

tretien d'un canal dans cês conditions auraient été à coup sûr peu 

coûteux. 

Les GOO kilomètre · de nivellement, les nombreuses reconnaissances 

el les travaux astronomiques el hydrographiques q uc nous avions exé­

cutés, acheraient <le déchirer le Yoilc qui abritait les mystères d'une 

contrée en grande partie inexplorée. 

La somme de travail produite par la Commission, au milieu de cir­

constances souvent très pénibles, était supérieure à toute attente . Les 

personnes sans par li pri nous rendirent jus lice à cet égard; elles 

voulurent bien se rappeler les privations, les obstacles, les fatigues et 

les dangers qu'il avait fallu surmonter pour poursuivre nos opérations. 

C'est à eau c de cette expédition surtout que la Société de géographie 

de France me décerna sa médaille d'or dans la séance solennelle du 
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'18 avril 18i9, honneur auquel je fus d'autant plus sensible qu'il me 

fut conféré par l'un des chefs les plus illustres de notre marine, le vice., 

amiral de la Roncière Le Noury. 

Malgré leur imperfection, les résultats obtenus étaient eucoma-i 

geanls et ne pouvaient que contribuer puissamment à la réalisation 

de la magnifique conception à laquelle nous avions consacré nos 

efforts persistants. Le succès de cette colossale entreprise <levait ètre, 

pour la majorité de ceux qui prirent part à l'expédition de 1876-77, la 

plus belle et la plus noble des récompenses. 

Aussi à la suite de l'examen appi·ofondi des travaux de la Commis­

sion et du très volumineux rapport' que M. de Lesseps voulut bien pré­

senter de ma part à l'Académie des sciences, le comité de direction 

décida l'envoi à l'isthme d'une expédition complémentaire, dontil me 

fü l'honneur de me confier une seconde fois le commandement, et 

composée d'une grande partie de mes collabor:iteurs de: la précéùente 

exploration, entres autres de mon alter ego M. Reclus. Voici par 

quelles nobles et encourageantes paroles mes collègues du comité 

terminaient les instructions sommaires jointes au pouvoir et procu­

ration m'accréditant à Bogota, auprès des ministres compétents . 

« Vous aurez à subir encore beaucoup de privations, à lutter contre 

mille obstacles et à surmonter des difficultés de tous genres . Votre 

Lâche est aussi complexe que délicate, mais vous nous avez déjà appris 

à compter sur votre savoir, votre habileté et votre infatigable énergie, 

et nous sommes convaincus que nul n'est plus aple que vous à la 

mener à bon terme. L'enviable, mais périlleux honneur de résoudre 

définitivement le plus gigantesque problème de nolre époque vous 

reviendra en très grande partie et votre nom sera désormais glorieu­

sement attaché à l'œuvre féconde que nous poursuivons ensemble. » 

Grùce à la nouvelle expérience acquise, les préparatifs de départ se 

firent encore plus rapidement que la première fois . Indépendamment des 

armes, conserves, vivres, médicaments et objets de campement, la Com­

mission était pourvue, comme en 1876, d'instruments très soignés : 

1. Rapport sur les études de la commission internationale de l'isthme du Darien, par Lucien 
~; . B . Wysc, commandant de l'expédition de 1876-77; chez Chaix, 20, rue Bergère, Pa1·is. 

C.\:>i,\L DE PANA!!A. 11 
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niveaux à bulle d'air ou d'Égault, tachéomètres, compas de relève­

ments, chronomètres de poche, baromètres à mercure et holostéri­

ques, boussoles, thermomètres, chaines, mires, niveaux d'eau, cercles 

de Borda, sextants, horizons artificiels, goniomètres, longues-vues, ju­

melles, loupes, outils, cartes, lochs, etc .. . . Pour diminuer les probabi­

lités d'erreur des angles azimutaux, M. Richer avait apporté, sur ma 

demande, un heureux perfectionnement à un tachéomètre très portatif 

construit par lui. La lunette anallatique avait des dimensions plus res­

treintes que celle des grands modèles, la portée des visées était réduite, 

cc qui n'est pas un inconvénient dans la région si boisée que nous 

avions à explorer, et la stadia donnait un mètre par centimètre. Cet 

instrument, fort exact, léger et d'un maniement commode a rendu 

de grands services. 

La Commission quitta Saint-Nazaire le 7 novembre 1877, à bord du 

Lafayette; le 27 celui-ci relâcha à Sabanilla, d'où j'annonçai la conti­

nuation de nos travaux à M. le mi11istre de l'intérieur et des relations 

extérieures à Bogota. Deux jours après, nous arrivions ~l Panama . Le 

1 •r décembre, l\I . l'ingénieur Sosa, nommé une deuxième fois, à ma 

grande joie, délégué du gouvernement colombien, se mit à ma dis­

position; le 5, M. L. Verbrugghe, venant du Brésil par le détroit de 

Magellan et le Pérou, se joignit à la Commission . M. l'ingénieur La­

charme seul manquait au rendez-vous; il fut retardé à Cartageua, 

avec quelques-uns des ouvriers éprouvés dont il disposait, par une 

circonstance indépcndanlc de sa volonté. Pour ue pas perdre un temps 

précieux à l'attendre, nos préparatifs étant terminés, je résolus, ainsi 

que je l'ai déjà dit 1 , d'employer les quelques semaines que nous avions 

devant uous à explorer à nouveau l'isthme de San-Blas. 

En finissant les études déjà mentionnées, la Commission revint 

par terre à Panama, à travers d'épouvantables bourbiers, et repartit ù 

nouveau le 29 décembre, cette fois avec M. Lacharme, pour le Darien 

méridional. Elle arriYa ù Yaviza le 2 janvier 1878; le 5, j'allai à Pino­

gana avec MM . Sosa et Verbrugghe pour recruter des travailleurs (piro­

guiers, porteurs et macheteros) parmi les meilleurs chercheurs de 

caoutchouc que nous avions employés, lors de la première expédition . 

1. Page 105 et suivantes. 
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Nous n'eûmes que l'embarras du choix, car tous voulaient revenir avec 

nous. Je fis mettre en ordre et orner la tombe de notre infortuné et 

regretté camarade, le capitaine Bixio, mort un an auparavant, martyr 

de son dévouement à une idée généreuse, et, enfin nous prîmes l'al­

titude exacte; par rapport au niveau des plus basses mers, de divers 

points de repère destinés à servir de base ù nos nouveaux nivellements 

et à raccorder tous nos travaux. 

Le 8 janvier, la Commission entra dans le Tiati. L'absence de cou-

Le rio Tupisa et l'cntrec du Tiati. 

rant et le régime particulier de cette petite rivière frappèrent beau­

coup ceux d'entre mes collaborateurs qui ne l'avaient pas encore vue. 

On établit le jour même, ù la limite de la navigation des pirogues dans 

la saison sèche, un rancho pour y déposer les vivres. C'est là que toutes 

les semaines devait arriver une embarcation légère chargée de provi­

sions, et c'est à ce dépôt que devaient revenir les hommes envoyés par 

la trocha tracée dans la forêt pour approvisionner le camp et entretenir 

les communications aYec le res.tant de l'humanité. Le chemin fut 

coupé en ligne droite en faisant route sur le piquet 1091 bis que 

j'avais planté en mars 1877, au point d'intersection du Tiati avec la 

trouée faite pendant la campagne précédente du rio Chico au Tupisa. 
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L'altitude de ce piquet (51 m,94), ayant été déterminée par un double 

nivellement de précision, allait servir de repère <l'origine pour les 

travaux à effectuer jusqu'à l'Atlantique. Ce point, perdu au milieu 

de l'immensité de la forêt vierge, fut atteint sans autres difficultés 

que celle ré ultant de l'existence même qu'il nous fallait mener dans 

une région entièrement déserte, infestée de fauves, de serpents, de 

myriades d'insectes, et couverte partout d'une végétation exubérante 

surmontant un fouillis inextricable de lianes et de parasites de toutes 

sortes. Ceux-là seuls qui ont vécu et opéré dans les forêts tropicales 

peuvent se faire une idée approchée des fatigues et des privations 

quotidiennes qu'il fallait endurer dans la trocha. 

Au bout de quelques jours, je laissai le commandement de l'expédi­

tion à M. le lieutenant de vaisseau Reclus, avec des instructions détail­

lées lui prescrivant d'atteindre Acanti sur l'Atlantique, où nous devions 

probablement nous retrouver, en faisant au retour une étude défini­

tive de la ligne, et je me rendis à Colon-Aspinwall avec M. Verbrugghc, 

pour y atteindre l'amiral Mandet, commandant en chef de la division 

navale des Antilles, qui m'avait promi::;, lors de mon passage à la Marti­

nique, de venir lui-même, avec un ou plusieurs navires de sa division, 

m'aider à faire l'hydrographie de la rade d'Acanti et à déterminer sa 

longitude exacte. Par suite d'un accident de mer, l'amiral ne vint pas, 

mais il m'annonça l'arrivée très prochaine d'un de ses bâtiments. En 

effet, le 4 février, j'embarquai avec M. Verbrugghc à bord du croiseur 

le Dupetit-Thouars, commandé par M. le capitaine de vaisseau Lefèvre, 

et envoyé par l'amiral Maudet pour contribuer à nos opérations. Après 

avoir minutieusement réglé ses chronomètres, le Dupetit-Thouars partit 

pour Acanti en rangeant cle fort près la côte, surtout à partir du cap 

Tiburon, au nord-ouest duquel se sont arrêtés les travaux exécutés 

en 1825 par le commodore Owen. A quelques détails près, d'ailleurs 

peu importants, les gisements indiqués par 1' ancienne carte espa­

gnole, que toutes les autre n'ont fait que reproduire, étaient exacts; 

les longitudes seules se tromaient erronées. Cc fait n'a rien d'extra­

ordinaire, si l'on songe que les documents originaux les plus récents 

sur celte partie du grand golfe d'Uraba remontaient à 1761, et que, 

depuis lon; aucun navire n'est venu vi iler, même en passant, l'es-
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pace compris entre la baie de Caledonia et les bouches de l'Atrato . Les 

instruments d'alors étant beaucoup moins précis que ceux dont on 
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dispose aujourd'hui, la détermination de la longitude, surtout, pré­

sentait de grandes chances d'erreur. 

Grùce au concours actif et efficace du commandant Lefèvre et des 

officiers du Dupetit-Thouars, principalement de M~L Turquet de Beau-
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regard, alors capitaine de frégate, Bonnet, lieutenant de vaisseau, et de 

Pommereau, aspirant de première classe, l'hydrographie de la rade 

d'Acanti, où les noms mêmes des pointes qui la limitent avaient été 

intervertis, fut promptement terminée . Les fonds, sans être trop con­

sidérables, sont fort réguliers; la construction d'un brise-lames, 

appuyé à la pointe rocheuse du nord, et suffisant pour faire un excel­

lent port d'une trentaine d'hectares d'étendue, ne présenterait aucune 

difficu lié. 

M. Verbrugghe et moi relevâmes attentivement l'Acanti jusqu'au 

confluent du Guati, l'Aquiti, le Tolo et son tributaire, le Neca, jusqu'à 

un second hameau indien, cle façon à bien nous rendre compte de 

l'importance relai ive des divers petits thalwegs, la plupart entièrement 

inconnus, qui déversent, clans ces parages, leurs eaux à l'Atlantique. 

C'est celui du Tolo qui est le plus large, mais il convient de remar­

quer que ce nom est appliqué dans le pays au plus méridional de tous. 

La végétation est encore plus luxuriante que sur l'autre versant; i l ~­

pleut ·davantage; les roches étant plus directement soumises à l'action 

des météores qui les désagrègent et les métamorphosent, forment un 

sol encore plus riche et plus profond; pareil phénomène s'observe sur 

toute l'étendue de l'isthme: la flore de l'Atlantique y est partout supé­

rieure en puissance à celle du Pacifique. 

A une époque géologique assez peu éloignée, l'Océan devait s'étendre 

jusqu'à l'embouchure clu Guati et former une échancrure spacieuse. 

Un cordon littoral, sorte de langue de sable, a maintenant transformé 

le fond de la racle en lagune. On retrouve encore des portions d'anciens 

lits du fleuve correspondant ù de vieilles embouchures séparées main­

tenant de la mer par des dunes minces et peu élevées. Cette fl èche 

sablonneuse empêche les eaux de l' Aquiti et du Tolo, en arriYanl 

à la mer, d'aller au large. Obligés de cheminer ù l'encontre l'un de 

l'autre sur un parcours d'environ 5 kilomètres entre la côte et la barre 

qui émerge, ces fleuves se rencontrent et, des forces réunies de leurs 

courants, se frayent vers la mer un passage ù travers les sables du 

cordon littoral. Cette singulière particularité hydrographique n'a encore 

été cons talée nulle part ailleurs. 

Le vieux cacique Ouisapilcle, avec lequel j'eus une entrevue labo-
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rieuse, se montra fort méfiant; il refusa les cadeaux que je lui desti­

nais. La présence si insolite d'un grand navire de guerre qui, à sa 

grande stupéfaction, marchait sans voiles, lui enleva cependant toute 

velléité de se porter à des actes d'hostilité ouverte. 

Je laissai à Acanli des vivres et de nouvelles instructions pour 

M. Reclus, en annonçant aux Indiens que nous allions faire une tournée 

clans le sud, pour revenir ensuite nous assurer du bon accueil qu'ils 

auraient fait aux autres membres de la Commission venant par terre. 

Ce stratagème réussit fort bien et mit mes collaborateurs à l'abri des 

attaques de cette tribu peu hospitalière. Sans la crainte salutaire in­

spirée par le Dupetit-Thouars, les Indiens Cunas auraient pu prendre la 

piste de guerre contre les hardis Visages pùles qui venaient troubler 

le silence de leurs forêts touffues et désertes . En raison des retards 

éprouvés, je prescrivais à M. Reclus, qui (ainsi que je l'appris plus 

Lard) se trouvait assez près pour apercevoir notre croiseur, de se borner 

ù obtenir les données principales de la ligne du Tiati à Acanti, en 

renonçant aux longues et patientes éludes tout d'abord ordonnées, ce 

qui eùt empêché la Commission de se livrer aux autres travaux devant 

p.ermettre de comparer les divers projets possibles. En effet, il devait 

suffire plus tard de porter tous les efforts vers celui qui serait défi­

nitivement choisi comme réunissant les meilleures conditions techni­

ques et financières, pour améliorer, s'il y avait lieu, les détails du 

tracé acloplé et en fixer le prix de revient d'une façon extrêmement 

précise. 

En quittant notre mouillage, le commandant Lefèvre consentit à 

examiner toute la côte orientale du golfe d'Uraba jusqu'aux bouches de 

l'Atrato, dont l'hydrographie, si bien faite en 1871 par le comman­

dant Lull, avait été revue par nous au commencement de 1877. Nous 

pûmes nous assurer ainsi qu'il n'y a aucun port, au sud cl'Acanti, à 
l'abri des ensablements de ce fleuve majestueux. Depuis la baie de Cale­

clonia jusqu'à l'Atrato, le seul endroit où il soit possible de créer un 

abri suffisant se trouve ètre Acanti. 

Quant à M. Reclus, après nous être quillés sur les bords de la quebrada 

de la Séparation, il poursuivit la 1rocha, avec MM. Sosa, Lacharme et 

Pou)·clesseau, lant que celui-ci fut valide, ù partir du point que j'avais 
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nivelé l'année précédente dans le Tiati, au milieu de difficultés quoti­

diennes dont rien ne saurait donner l'idée et qui eussent été insur­

montables pour des hommes moins énergiques et moins dévoués; 

malgré les accidents, les maladies qui sévirent surtout sur son per­

sonnel d'hommes de couleur, les bêtes féroces qu'on rencontrait à 

chaque pas, M. Reclus reconnut les sources du Tiati et du Tupisa. Par 

suite de mécomptes pour l'approvisionnement de sa vaillante petite 

troupe, il en confia le commandement à M. Sosa pour le retour, et 

franchit seul de sa race la cordillère un peu au sud du pic de Gandi, en 

suivant successivement la ligne de faite si étroite des divers contreforts, 

ramifications régulières de la nervure centrale. La dense végétation qui 

la revêt d'un manteau si vert et si riche, les nuages et la buée bru­

meuse dues à l'humidité excessive, privèrent M. Reclus de vues d'en­

semble sur le pays escarpé qu'il escaladait et qu'aucun homme n'avait 

jamais foulé avant lui; néanmoins, avec une sagacité et une précision 

étonnantes, en suivant, pour dévaler, ravines, gorges et vallons, il 

déboucha avec ses macheteros dans le thalweg du Guati. Dans une 

éclaircie, il aperçut un instant la mer et un grand navire au mouillage 

dont l'aspect lui prouva qu'il était en bonne voie. Malheureusement 

les éperons abrupls, les arêtes étroites barrées par des arbres gigan­

tesques aux multiples racines entrelacées, les rochers aux parois cou­

pées à pic, l'usure complète de ses souliers, le retardèrent de telle 

sorte, qu'il n'arriva au rivage que quelques heures après le départ 

du croiseur. Gràce aux menaces de retour du Dupetit-Thouars et à 

l'intelligente fermeté qu'il déploya, M. Reclus sut en imposer aux 

Indiens d'Acanli. Il se fit délivrer les lettres, les vivres que j'avais 

laissés pour lui, se fit prêter des pirogues et obtint même un guide 

pour refaire plus commodément une partie au moins de la roule qu'il 

venait de parcourir. Abandonné à lui-même non loin de la ligne de 

partage des eaux, M. Reclus se dirigea par une nouvelle crête qui le 

conduisit à l'arête principale, d'où il rejoignit le point qu'il avait 

franchi pour la première fois quelques jours auparavant. 

Ses hommes furent remplis d'enthousiasme; quoique passant leur 

existence dans les bois et plus habitués que qui que ce soit à chercher 

leur route dans les forêts impénélrnbles ù d'autres qu'aux Indiens, et 
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à cerlains sang-mêlés éprouvés, ils ne revenaient pas d'admiration sur 
la précision avec laquelle ils avaient été menés à Acanti sans fausses 
roules, san hésitations, et sur la pica sûre et relativement facile que 

M. Reclus leur avait fait tracer à travers une cordillère ensorcelée, abso­

lument inconnue et redoutée des Indiens eux-mêmes. La commisération 
pleine de mépris qu'ils ont ordinairement pour le citadin 'blanc et 
efféminé qui ne sait pas manier le machete et se dépêtrer du milieu 
d'un fourré de lianes fit place à une confiance sans bornes et à une 
foi absolue dans la science des marins clc sa trempe'. 

Les piquels furent retrouvés les uns après les autres, et )1. Reclus 
accomplit avec promptitude, malgré les doléances de ses gens, épuisés 
cle faligue, une seconde lraYersée de l'isthme, qui le ramena ù Yaviza 
et de là il Panama avec le reste de l'expédition. 

Outre les études sérieu es et complètes dont il vient d'ètre parlé ou 

les tentatives qui avaient précédé, les vieux chroniqueurs Pierre Mar­
tyr, Ilernandez de o,·ieclo, Andagoya, Enriqùez de Guzman, Cicza de 

Leon, Navarrete, Diaz del Castillo, Pedro Simon, Gomara, le compatis­
sant prélat Las Casas, le poète descendant des Incas, Garcilazo de la Vega, 

Duran, Acosta, Juan Roclriguez Fresle, Avila, Solis, Herrera, Ximencs, 
et le savant évêque historien Pieclrahita, etc., nous ont laissé des 
documents d'autant plus précieux qu'il ont pris paet presque tous il la 
découverte ou à la conquêle. Plusirurs marins dislinguc~s ont achevé 
l'hydrographie des deux côtes si étendues du grand isthme américain. 

1. La trouée faite de Yaviza à Acanti, à travers une contrée entièrement inconnue, est de­
venue aujourd'hui un chemin suivi par le cauchcros el les tagueros pour se rendre du Paci­
fique à la mer des Antilles. Une centaine d'hommes de couleur, originaires de Carthagène, 
sachant leurs communications par terre a surées, ~e sont établis à Acanli; ils ont élé suivis 
par quelques pelils marchands d'abord installé à Yaviza, alors que ce village était prospère. 
La tribu du cacique, ou capitaine Ouisapilele, n'est plus assez forte actuellement pour 
repousser l'imasion; ses Indiens seront clone forcés ou de céder la place aux caucheros ou de 
vivre en bonne intelligence avec eux. L'État de Panama s'est occupé de la fondation de ce 
nouveau centre de populalio11 dû indirectement il nos travaux cl y a nommé les autorités 
indispensables, après aroir obtenu de l'État dr Cauca que leurs limite mutuelles seraient 
reportées att sud d'Acanli, de façon à laiss 'r aclminislraliremenl cc hameau naissant à la 
comarca du Darien, dont le chef-lieu est maiulenant transporté il Pino"'ana. ile canal eût dû 
passer par Acanti, celle condescendance de l'État de Cauca elit été grosse de conséquences el 
l'aurait privé de la quote-part sur les revenus bruts il laquelle lui eût donné droit un des 
articles de la concession que j'ai obtenue à Bogola. 
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Les Espagnols furent les premiers à dresser les cartes marines de cette 

région. Parlou t où manquent les observations nou.-elles on peut leur 

accorder une certaine confiance; malgré leur ancienneté, les longi­

tudes seules sont fautives d'environ 5 minutes de degré, mais les 

détails sont relevés avec soin et dignes de la réputa lion de la bril­

lante armée navale de Castille : Christophe Colomb, Améric Vespuce, 

Bastidas, la Cosa, Nino, Alominos, Fidalgo, etc., eurent de savants et 

consciencieux continuateurs. 

Le commodore Owen, en -1825, pour l'Atlantique, les célèbres cam­

pagnes de l'amiral Fitz-Roy clans le Pacifique, de 1828 à 1856, firent le 

plus grand honneur à l'Angleterre, ainsi du reste que les travaux des 

commandants Barnelt, Forster, Hall, Belcher, Kellet, Wood, Inskip, 

Lawrence, Smith, Haydon, Colnett, Parsons, etc.... La France est 

représentée, en dehors des noms déjà cités, comme ayant auss i fa it des 

recherches dans l'intérieur des terres par les de Rosamel, les de La­

pelin, les de Rosencoat, les Fleuriais . Les États-Unis, par Findlay, 

Imray, etc ... . Bien que ces officiers, spécialement occupés d'hydrogra­

phie, aient négligé de faire la géodésie et la topographie de la région 

visitée, qu'ils n'aienl mesuré ni les cotes du terrain ni jaugé les ri­

vières, et qu'ils n'aient pu donner que des appréciations incerta ines 

sur le pays même, ils ont non seulement rendu de véri lables serv ices 

à la science et à la navigation, mais ils ont contribué d'une façon 

effective, par la détermination rigoureuse de la conÎlguration des côtes, 

à la solution de la question du canal interocé~nique. 

Enfin, en dehors des explorateurs dont j'ai résumé les travaux, plu­

sieurs autres officiers, diplomates, ingénieurs, archéologues, géolo­

gues, botanistes, zoologistes, ethnologues, philologues, historiens, 

géographes, économistes ou simples touristes, ont inondé les deux 

mondes de publications se rapportant plus ou moins ù l'isthme amé­

ricain, quelquefois sans y avoir jamais mis les pieds. Citons en passant 

parmi ces écrivains la plupart distingués : Albert, Alcedo, Alvarado, 

Arlach, Antenrieth, Aycenena, Bannister, Belot, Bionne, Bidwell, Be­

rendt, Boyle, de Botmiliau, Brandin, Burney, Byam, Cabarrus, Carmi­

chael, Chaprnann, Charenrey, Churchill, Claquet, Cochrane, Cockburn, 

Collinson, Coutin, Dale, Delins, Dalrymple, Denain, Duflot de Mofras, 
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Dumartroy, Dunlop, Dunn, Easton, Eisembach, Edwards, Eyma, Foote, 

Forster, Francourt, Frenel, Frantzius, Friedricksthall, Frc:cbel, Gage, 

Galindo, Gavarrete, Gemeli, Giordan, Girerd, Griswold, Hale, Hall, 

Hamilton, Herran, .Jeffreys, Juan, Latham, La,nence, LioL, Luca, Mac­

Queen, Mac-Cullen, Marcel, Marure, ~1ercer, Molina, Mollien, Morelet, 

Murphy, Myonnet, Paez, Paredes, Pelletier, Phillips, Pitmann, de Paiva, 

Purdy, O'Leary, Oliver, Otis, Radiguet, Hamirez, Reichardt, Samper, 

Sampson, Sancho, Scarlett, Seemann, Smith, Stout, Suckau, Sullivan, 

Trollopp, Ulloa, del Valle, de Vattemare, Vigne, Wafer, Watts, Wells, 

Wood, etc. Encore plus que les précédents les savants colombiens 

Zea, Caldas, Mutis, Acosta, Mosquera, Groot, Uricoechea, MM. Triana, 

Torres Caicedo, Uribe et, dans d'autres pays, le célèbre Alexandre de 

Humboldt, le prince Louis-Napoléon Bonaparte, Michel Chevalier, de 

Rosny, d'Eichthal, les docteurs Saffray, Petermann, Moritz Wagner, les 

abbés Brasseur de Bourbourg, Domenech, MM. André, Kelley, Leroy­

Beaulieu, Lévy, Mano, Wiener, Malte-Brun, Peralta, les érudits si connus 

Clements Markham, Alphonse Pinart, les amiraux Fitz-Roy, Davis et 

Ammen, ont surtout beaucoup contribué à répandre dans le public 

studieux les connaissances diverses relatives à cette belle région ou 

à ses alentours. 

Les compilations cartographiques du colonel Codazzi, éditées sous la 

direction de MM. Ponce de Léon et Paz, par les soins du gouvernement 

colombien sont fort. intéressantes. La partie descriplive est due à la 

plume de M. F. Perez. Codazzi avait parcouru et mesuré, au moins 

barométriquement, une bonne partie de l'intérieur de la Colombie. 

Doué d'un grand flair géographique, il connaissait bien les documents 

incomplets restés à Bogola, et il savait interroger avec fruit les natifs. 

Malheureusement, Codazzi n'eut pas l'occasion, dans ses fréquents 

voyages, de venir personnellement sur les lieux pour coordonner avec 

son habileté habituelle les renseignemenls qu'il avait pu se procurer 

sur certaines portions de l'isLhme. 

Les travaux de compilation de l'amiral Davis, qui ont servi de base 

aux explorations ordonnées par les États-Unis, sont surtout remar­

quables par la netteté, la concision et la valeur des renseignements 

fournis, tous puisés aux sources les plus aulorisées. On peut en dire 
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autant des publications plus récentes du savant diplomate colombien 

M. R. S. Pereira. 
Dans cet ordre d'idées, il serait injuste d'oublier MM. Virlet d'Aoust, 

Sebillot, Airiau, Pouchet, Sautereau et Anthoine de Gogorza, malgré 

les projets souvent étranges ou baroques patronnés par eux. Le der­

nier, qui, ainsi que cela a été dit, avait du reste eu le mérite de pro­

voquer deux reconnaissances faites, il y a quinze ans, par la Tuyra, n'a 

cessé depuis de faire beaucoup d'utile propagande en faveur d'un 

tracé à niveau par le Darien. 

Les individus, peu nombreux ù la vérité, qui combattent, par mes­

quine jalousie ou pour tout autre motif peu avouable, l'idée de l'ou­

verture d'un bosphore interocéanique et les hommes qui s'en occu­

pent activement, sont loin de nuire au progrès de l'œuvre en butte à 

leurs sarcasmes. Leur polémique à un effet directement opposé à leurs 

intentions. 

Ainsi donc un grand nombre de forces intellectuelles très diverses, 

servies par d'énergiques volontés, ont concouru à la réalisation pro­

chaine d'une entreprise désirée depuis tantôt quatre siècles. 

Heureux ceux qui, arrivés comme nous à l'heure propice, bénéficient 

des efforts accumulés par tant de générations et ont la gloire d'asso­

cier leurs noms plus étroitement que tous autres à l'exécution de cette 

œuvre grandiose, hardie et féconde. 
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TROISIÈME PARTIE 

Étude comparative des divers tracés pour joindre l'Atlantique au Pacifique. 

A la suite des expéditions placées sous mon commandement, l'ère 

des explorations était définitivement close et la phase préliminaire ou 

préparatoire du problème silaborieusement étudié était enfin terminée. 

Tous les travaux résumés dans le chapitre précédent ne comportent 

cependant que huit localités différentes où les nivellements aient été 

suffisamment prolongés pour permettre à la rigueur l'élaboration de 

onze avant-projets bien distincts pour une communication maritime 

entre les deux océans . Partout ailleurs la configuration exacte du pays, 

relevée avec une patience bien digne d'éloges, rendait les autres tracés 

indiqués absolument impraticables. 

La valeur relative des divers projets de percement pouvait se déduire 

assez nettement de l'inspection attentive des nombreux documents 

soumis à l'examen du Congrès convoqué à Paris le 15 mai 1879, et dont 

le tableau synoptique ci-annexé, rectifié avec une impartialité scru­

puleuse, contient l'exposé complet, mais aussi condensé que possible, 

accompagné de diagrammes représentant graphiquement certaines 

conditions principales de l'œuvre grandiose à entreprendre. Cette m c:­

tière était pourtant si compliquée, que ni nos rapports techniques 

étendus ni nos devis explicatifs ne pouvaient suffire à mettre en relief 

ses multiples détails et à faire ressortir tous les éléments d'appré­

ciation du plan à choisir, nous fùmes donc appelés à les développer 

oralement devant le Congrès scientifique international destiné à donner 

une solution définitive à la question <lu canal iuterocéanique. 
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Au retour de ma seconde mission dans l'isthme, il n'y avait donc 

plus à choisir qu'entre les projets suivants en allant du nord au sud. 

1'1E XIQUE. 

1. Tehuantepec (longuem tolale, 280 kilomèlres, tout c11 lière à approfondir ou à creuser). -
Projet avec 140 écluses du commodore Shufeldt et de )J. Fuertes de illinatitlan, à la lagune 
de Vcn losa, via Coatzacoalcos el Chimalapa. 

NICARA.GUA. ET COSTA-RICi~. 

2. Riwas (longueur totale, 292 kilomètres, dont 195 kilomètres it creuser). - Projet de Childs 
par le lac de Nicaragua, avec 21 écluses, rééludié en détail par le commandant Lnll et 
i\I. Menocal des environs de Greytown à Brito, via San-Juan cl Rio-Grande, avec variantes . 

COLO!UBIE. 

S. Panama (longueur totale, 72 kilomètres tout entière à approfondir ou à creuser) . - Projet 
avec 25 écluses et pont-canal du commandantLull, de Colo11 à Panama, via Chagres. 

4. Panallla (longueur totale, 7S kilomètres, toul entière à approfondir ou à creuser) . -
Projet à niveau, avec ou sans tunnel, de mr. Wyse, Reclus el Sosa, de la baie de Limon 
à la rade de Panama, vici Chagres et Rio-Grande, ayec variantes. 

5 . Panama (longueur totale 72 kilomètres dont 50 à creuser). - Projet avec 11 écluses et 
lac central artificiel à plan d'eau surélevé de mr. Wyse, Reclus el de Lépinay, de la baie 
de Limon à la rade de Panama, par les vallées partiellement inondées du Chagres el du 
Rio-Grande. 

û. Darien occidental ou San- Blas (longueur totale, 53 kilomètres dont 42 à creuser). -
Projet à niveau avec tunnel de 13 kilomètres étudié par i\Iac-Dougal, le commandant Scl­
fridge, i\IM. Wy e, Reclus cl Sosa, de la baie de San-Blas à l'embouchure du Bayano, via 
Nercalegua et Mamoni. 

7. Darien m é ridional (longueur totale, 125 kilomètre , dont 7 4 à creuser) . - Projet à niveau 
avec tunnel de 17 kilomètres de mr. Wysc, Rcchis cl Sosa, clc., d'Acanli ·au golfe de San­
Miguel , via Tiali, Tupisa, Chucunaque el Tuyra. 

8 . Darien m éridional {longueur totale, 255 kilomètres dont 128 à creuser). - Projet aYCc 
22 écluses et tunnel de 2 kilomètres de MM. Wyse, Reclus, Celler, Gersler, Sosa, La­
charme, etc. , du golfe d'Uraba au golfe de San-~figuel, via Alralo, Caquirri el Tuyra avec 
variantes . 

9. Cboco {longuem· totale, 210 kilomètres dont !JO à creuser). - Projet it niveau avec 2 tun­
nels de 5 el 8 kilomètres de Tratltwine, Kennish, Michler, Craven, etc ., du golfe d'Uraba 
à l'anse de Paracuchichi, via Alralo et Truanda . 

10. Choco (longueur lolale, 2()0 kilomètres, dont 50 à creuser). - Projet avec 22 écluses et 
tunnel de 6 kilomètres du commandant Selfridge 1 réétudié en détail par M. Collins, du 
golfe d'Uraba à la baie de Chirichiri, via Atralo el i\"apipi. 

1. Ce même projet encore modifié par Je commandant Selfridge en cc qui concerne les 
écluses, qu'il réduisil à 2 seulemcnl, porte, au tableau synoptique rectifie ci·con tre, le n• 11. 
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l.n pre miè re écluse du cùlé tin l)acifiqnc csl 
une éc lu sf": i1 mnr"es. L:t Co mmbsion ::s up(:-
1·ic111·c a111ëriC'aine n 'accorde que le Jcuxièmc 
r· t111g :\ cc \11'CljN, qni 11 écess itc tics OU\ragc.s 
d 'nr t co rup iq uéi'i , cL cl onL l'al i1n c nlalion n'c:.L 
:1ss111 ·."'!c q n'au moyen d 'un c;:rnal acce:;soin~ 
a~·a nl plus de i kilom ètres de pa1·cuu1·s so11 -
te rra iu c l 5 kil omètres d'aqueducs ou de si­
phons re nversés. Le tracé fn111 chil le Ch:ig- t·rs 
au 111o ~·c 11 <l'un pont c:111 <1I IJ ;n·'lî c l coùtcux . 

I.e Lu1lllc l nia .\'irnum ;1111 ·:iil ïi20 inêlrPs, le 
plu s co urt ·lt50 mètres, cel ui de la mei lleure 
\'a 1·ian Le a 58ùû 1nètrcs. Lo :,ûu LC1Tn in di mi nue­
l'a il les 1h' hlais fi c 15 m ill io ns de métres cubes 
e t le de vis to ta l de 125 millions de fran cs. La 
v.-i r iantc par la vallée du Bernardino comporte 
1111 tunne l de 9 kilom. 1/2, 100 millions de 
111 èLrcs cubes de déblais cl 1rne d.épc nsc géné­
rale cl 'c11\" il'Oll SOJ millions de fraucs. 

Par sui te d 'a r l'angc mc nls stipulés (février 
187\J) a\'CC la cornp_agnic du chemin de fer de 
Panama, les sujél_ro us 11rrnn cièrr-s fl lli pe­
saient snr cc Jl l'OJCL et ~ 1u· l('s nQ• 5 1 J et. G 
a)<.m t élé ::.u pp1 ·i ni i'!f'S ont la i.c;s6 briller Lous ses 
t1\111 1l:lg rs <'n ;iplanis~.-i nl l;1 principale dil'fi­
cullé <p 1i l'ava it fa i ln"' l ~.ë u er au second plan. 

N. /J. l ~ n cours d"exucution, par clcs l1·a ­
\·aux. accessoires non i n dh;~cnsabl~s, le c11br­
pourra augmenter de ':? iJ 4 d i\'.u'.! 111 ('~. Les 
fra is inuti les et les jlC t'lcs de k 111ps 11f"t1\'Pnt 
amc t1 Cl' :\ d i: 11cn s 1~r· 1 1~ 4 i't !:i dix ièi ncs e n sus, y 
curnprîs l':ii;q1 1isi liun d11 <'ile 111in de rcr . ,___ ___ _ ---··----1·----- ---- ---- --1·- ·-1----1----1--- - de 

Étal 

(déparlemc nls 

de Colon 

c l dr Pauama). 

Bai e 

de Limon 

011 

Harle 

de 

Panarna. 

Cha~l'es 

i?. el 50 50 .000.000 u 
Hio-Crande. 

---- ------ ------.1--- - ------ -- - -1----- -- - - -
I ~ tu t 

l:ade 
F'ond df' Chepillo 

11 

de 

.!•,50 

4°',SO 

de 

chute. 

Rég ion habitée; Dépla ccrncnl d'un e Arrangement li l'a-
chcmin de ferit prox i- pa r tie clu "chemin de mi.:ible avec b co111-
1nilé; , ·ill es J)Olll'\' UCS fer ex ista nt ; i11011da - 1mgnic do chemin de 
de r essources; le peu lion d'une porlion rc r de Panam::i ou in­
d'é\é\'ntion d11 po in t des vallées d u Ch:.1- dcrn 11 ilé arbill':ilc fi 
de pa 1'lage (81 m èt. ), grese ldu Hio-C1·a. ndc. lui p3yer con_fonné-

0 encore dimin ué pa1· 111c11 L ù l:l. 101 46 cle 
la ~ul'élévul ion <1 11 l8Gi <lu Congrès co-
pl:l n ll'eau, r éduit ti lornb ien. 
un chi ffre lJic n mo ins 
c:tceptionncl (63 mèl.J 
la han 1e 11 1· fie la 
gra nde Lran ch~c. 

W\'SE, Reclus, de 
Lépinay: lSïV. 

Lonrrueu r du Lun- J~1·1·an g-e menl ;i l'a- MAC-nOUG,\1. 18G4. 
nel;c~J mes l'réquc u ls 111 inU_leavcc la _ ~om- WYSE t SiîS ' 

450. ooo. 000 G.OC0.000 5 a ns. 

---- -- _____ , _ 

dircdion 

de la 

SociéLé 

in lerna-

Liouulc 

tlu cana l 

inter-

océanique 

tt \'CC plus dr 

500.000 

Cc proj et, le plus éco 11 0111iquc de lo 11 .s ceux 
prOflOSt.!s, co mpo rte deux ban·;t g-Cs pour la snh­
rners ion pal' Lic lle des vall ées du Ch;.1 grf'~ et 
Hi o-C ra11d e e t la Cl'éati o11 d'un 1.-ic cc nlr:1I 
c011sti luanl Je bief de pi11·tugc à l'a lt.it.ncl e de 
:d mêt1·cs (s upéd e 11rc il la cùtc la J)\us (:IC\'éC 
a t toi nle pnr les eau .x du Chagrcs fi 1 t~po ('1110 des 
plus grandes crues cu n1 1ucs1. Il ~· ~ura i l 1~ 
écluse.ï don l 5 sur le versa nt Atl antique QUl 
auraic11L .i··.~O lie d1ut.f'. De l'autre côlé , à 
cause dcs 111a1·ées 1 il e n fa1ulra iLG pow· alle iu ­
drc le 11i\·ca 11 des p l u ~ basses mers du Pacî­
!iquc, nia is t>llcs n ';111ra ient que .1,o• 150 de chute. 

s n• 

tic Pan:-ima; 

distric t 

de Chc110 

(is1hme de 

S;:in Litas 

ou !)ari en 

occidentrd 1. 

'lu gol fe à 

l'ex trémité nol'd 

du ~01rc 

Sercalcgua, 

Mamoni 
0 l~ 

Brièveté de la ligne, 
rnag11iCicp1e por l 

SUI' 

l'Al Lmtique . 

au nord des iles de p:i ~ nie du cheuo n de '. . · . 
l)e rles (fo nd du g0l fc fer de. P.auam_a ou i n ~ Con:1 m1 ss1 ?~1 a~né1·1-
de Panama);, cra in - dern m Le nrb1Lra le a c;.11ne 1 \ ~ ; U- 11. 
dr~ pou1· les ria ,· ir~ ~ .:i lui pa)·er . con_l'or ~ né- (SEL FHlOCR , l .. ull , 
\'O lles; contrée dlih- mc~ L a 1 ~ 101 .l(; tic Sull ivan, ll ubba1·d ) 
cile. har_iléc pa _r clcs \861 ~lu Cûllg"rès co- Commissio n inle r-

750.000.000 .1.000.000 
10 

hec ta res 

M. l\e llev, qui a palro1111 é l'cxplom li c:in de 
M:ic Douga l, insiste su i· la long 11 cu1· de t t ki­
lo mè tt·es (l e Lu1111d r-n se lrnsa nt !'. 111· ce que le 
conunanda11 L ~clrr i1l gc a opé l'é s1 11· le vc r san l 
de l' Atlan li que, au 111 ilic1 1 de 1liffi c11l tl-"s cli 111a­
tolo:;iq11C's lo1 1Lf'S !ipûcialcs, ce qu i affcclerail 
la posi tio n ctu poii1L o li se so nt e ffectu és k s 
ra ccorclc rncnts rl f"s expéd itio ns parties du 
Paci1iq1 1c . Cf'pendant, nième dans le cas le 
plus favo rabl e, le soutcr r;"tin ne saurait <l\O i1· 
w oi11s de 12 kilorn1~ Lres . 

de 

San ~l <1s. <l e 

Pa11 arna. 

c l 45.000.000 0 

lnd 1c11s 1nsouin1s. 101 11 b1c11. nationa le, ·18ï7. 

(WYSE, 11eclus, So­
su, etc .) 
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tl ' Li raL a. 
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du 
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de 
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ùe 
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cl c Ke!iCY 

(ba;c Humbold t). 

235 

2 l0 

To lo, Tiati , 

Tupisa , 

Chucunaq1.1e 

c l 

'J'nyra 

At1·ato, 
Caquirri, 

Pu quia 
Cué. e l Tuyra 

ou bi e n 
Atrato : Caqufrr i, 

'lïhLLlé , l'aya 
cl 

Tuyra. 

Alrato, 

Truanclo, 

Ncœqu:.i 

c l 

Paracuchichi. 

H 85.000 000 0 

--- - ----1 -----

1 90.000.000 
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10.000.000 

100.000.00U 

90 120.000,()()() 0 
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!~ta 1 
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du 
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A use 
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{baie de Cupica}. 
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n· de Cauca 

(Choco) . 
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du 

~o l fc 

d ' Urab1 . 
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de 

Ch.iri-Chit·i 

(baie de Cupica). 

i\Lralo: Xap ipi 

c l 

Doguado. 

Alralo, Na11ipi 

c l 

Do~uadû. 

50 

50 

60.000.000 5.000.000 
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100.000 .000 0 
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Sa l ubrit ~ rela tive Lon ""ucm· du tun -
rle la rég1~ n tra\'er- nc l ; 0 élévation du 
séc ; mag 111fique port poiul li e pa r t·wc· c l 

17 sur Io Pacifique . par suite dî'rfic:i1 1.é 
pour l'i nslallation cl e 
puits po ur hjler la 
11crrora l ion. 

Au CU ll C'. 

l.,111mission in lcl' ­
n:-i t ionale, 18ï 6-
1811- 1878. 

(W\'SE, nec lus, So - 1. 250.000.0uO 6.000.000 15 an s . 
sa 1 l.J achar n1e, Ve!' ~ 
bn1gghe , etc.) - -- -------- --------- -------- -------- -------

22 

de 

chute . 

0 

22 
de 

à'",20 

<i. 

4 .. ,5 , 
de 

chu le. 

2 

de 

-i:"' ,25 

de 

chute. 

. For111ali?n. géol~- f.:ana l r 611 11issanl les 
g1qu e te r t1 a1rc, pre- incon\•é nie.1ls inh é­
sc ntan l des r?ches 1'(' 11 ts aux deux sys-

2 tendres ; magrnhqu es tèmcs pour un(' \'a­
pnr t: nux de ux cx lt'é- riante; t r anchées très 

ou 1 n i Le~ . profondes pour l'au­
tre. Barre <le l' Ati·ato. 

0 

Ecnil très rappro- lnco1né11i cnts ré-
ché ilu Paciliquepour su l tan L de deux tun­

H ~· dCverser. la. pl us ncls1 insuffi sa11cc du 
g- randc partie <les dé- 1101·t de Par~cn i;lti chi. 

el IJJ:J is; heau JJOrL srn· Jarre de l'Atrato. 
l'Atlan Liquc-

Se uil très rappro- C::ina l,r~un i ssa.nt les 
ché du PaciJiq ue pour i 11 cc:inv cments 1nJ1é­
Y cl liverser la p lu s 1·c11 ls aux systèJ11es 
grande pa r lie d1"S dé- des écluses et du tu n-

6 bia is ; beau po1·t sut· nol ; insnl11sance du 
l'Atl antique. porlJ>rojelli de Chiri­

t:hi1·1; Barre de J'A­
trato. 

Seui l Lrès rappro- Ca1wl réun issun tlcs 
ché du ra.cifique pou r inconvén icn ls in hé­
). dé,1e rsc 1· la JJlus rculs aux ~ys t èrncs 
l.(l':lncle par tie des dé- des écluses el d u tun­
blais; beau por t sur ne\ ; in suffi sance du 

1 l l'Atla11Liq11c. port projeté cl e Cli il' i­
Chi ri; Barre de )' ,\ ­
tralt) . 

Au 1:1111 c. 

Au eu.ne. 

Aucun e. 

lrncune. 

r.0111 111 ission inte r­
ua tio nale 1 1876-
1877 . 

1. WY:SE1 Becl11s, Ccl ­
lct·, l1roo1' s, Ge1·­
stcr 1Sosa, l_,achar-
11ie, Mill at, :M us­
.,o,c tc.) 
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Traulwinc 1 ·t852. 

Pur 'Lcr , 1853. 
l ,ane.Kcnnish 1 1 ~5 ~-

M IC:lliEI~ . et Cra- Î.250.000 .000 
ve n, 18a7. 

WYSE, Reclus, 18"i7. 

8.000.000 

Cornrni ssions amé­
r icaines. 

(SE LFHIDGI; , Lui!, 
Sctm lze1 8ulli van, 
(.onden, Co ll ins1 

etc ./ , !811-.187t. 
(COL -' lNS , f nlon: 

S00 .000.000 12.000.000 

Sulliva11 1 Paine, 
ct.c .}, 1875 . 
WYS~~ , neclus, 18i 7. 

Commissions amé­
ricaines. 

(SEl.Fl\ InGE, tu l l , 
Sch ul ze, Sulliwm . 
Couden, Coll ins 1 

etc .), 187 1-18; 2. 1.000.000. 000 
(CO LLINS, Ra ton 1 

Snll iva n , Pni ne, 
etc.), 1815. 

WYSE e t Bcclus, 
1877. 

8,000.000 

12 ans 

u 3\lfl. 

10 an s. 

12 a.ns. 

l"' l l e 

dég rb·e -

lîlCll t 

de Lous 

dro its 

<'L impôt s 

di1·ec ls 

cl 

indi rec ts 

pc nclant 

toute 

la du 1·ée 

de la 

conslruc-

lion 

t-t de 

l'cxploila­

tion 

du can:1I 

inter-

océ:111 iquc 

travers 

le 

lC r l'i loÎ1'û 

colombie n. 

Cc Lr:i cé a, com me les 111.wtre suivants, 
l'ava. ntagc d'être libre de toutes su jétions po­
litiques e l tinan cièrcs ; 111:1is 111:i\·hen reuse-
1ne1ll il ne peut \" c11i r 11u'en deuxi ème rang 
au poi nt <.le \'·ue 1.ec li nique. 

Un r•ra nù Uart'age csl nl.icessa îre pou r la 
sub111 ~·s io 11 de la val lée de la TU )' ra e l la ~ré:t · 
tio11 il' un g r:tnd l ac cN1l~·a l servant de r_es~ 1·­
\ 'ui 1· f'L co nsli turi nl en 11le 111c temps le bic! de 
pad.agr ;i l'altiludc d ~ !:iû m ètres au-tl':!ss u ~ l~tl 
niveau moye n com 1111u1 aux dc~tx ocea11'i. !..1 1 
r<1mena 11 t ;i .i."',50 la cli11 tc. ~l es <'cluse s 11 y en 
a ur:ti t -t ".:! ùu enté du Puc dup1 c el ·IU sculr-
111 onl du côtfi (l e l'Atla11liquc par suîtC' df' 
l'absence de marêc e l de la cole il l aql~l'."ll e 
:)C tl'Oll\'C l'Atrato illl connut~ nl du Caqu ir n . 

--------------
Cc proj r t ne consisterait. ù v1·ai dire, que 

d:.111s l'ou,·crturc 11'11 11 <lébouché SllPJJl é111c11-
L;.1i l'C il l 'Atralo du cô té du l'ocilique , en fa i­
~ar 1 t rcll ucr sur lui-mêm_e le Tru a nd~, a fl111~1 1 t 
de cc dc r n iol' fleuve, mais ses eo 11 dil10 11s d '1 n­
t'ô1' ioriL6 sont si évi<le ntes qu e Je~ <'lii lrrf's 
d 'é \'a luation indiqués ne sont clnn11és qu' i• li­
tre de rcnsc i •~11ernf'nt c- L ne prése ntent guè1·c 
plu s d'approx'1malion <pie le n• 1 pa t' \ïslhmc 
de 'l' ehu:in tcpec . 

La Conimi s:; io n supéri eure a m ér ic [l i 11 c ile 
1875 n'a tni s cc proje t qu 'c u tl cu.xiè m e lig ne . 
Les 10 écluses d 11 ctité chi l'uci1iqutJ doircnL 
avoi r 4 .. 5 t de c hute, c:.11· la plac e m anqu e 
pour en1 disposer rl avanla~c:, O mètres sont 
rerra"nt!s du cQLê de J',\ tlaul1quc par la. -h:.w­
Le~ r0dc la cote :i laqu e ll e se trou,·e l'Atrato 
nu connucnl du N:ipipi. 

Cc Lrncé , qu i n 'est en somrne qu'uns va­
riante trf>s nccC ntuêe du précéden t , a é tc \J1·0-
posé au Cou i.;r ès fle 18i!J p:11· le co m111 ;.u~' ant 
Selfridgc pour· ram e ner le ca nal au 1! 1 v~a!1 
de l'i\ lratu i1 la cote du conlln ent. d u Nap1P!i 
,\!in de diminuer la longuo11 r du tunne l, 1 
sel'a il (JOSsih le d'en fa il'e <l enx1 dunl u n de 
1' ld lomètres cl l'aulrc (l e tiOO mè tres sculc-
1~1e 1 1l, cc de rnier passa nt au-d essous <lu_Na · 
pi pi afin de d éb:.11Ta ~scr Je canal <lu t1· 1b11 t 
tics eaux de cel afllucnt de l' ALra to, dont les 
<'l'UCS sont fréquentes et redo uta hi es . 

N. 8. La longncur des sas des écluses , d'après les projets de la Commission in lerna lionalc de 187G-1877- t 878, auxquels tous l ~s 
autres ont élê ram enés, es t de 150 mèlres . Afin d~ Parer anx obsl!·ucti ons probables dans les tracés à biers de partage surélevés, on 

· bl. 1 1 · 1 accolecs 1 d. · l d "' ' 
Somme relative annuelle exigëe pour chaque projet . 

(F't·ais cl'cntroLi cn e t d 'exploi tation cumulés avec les in Léri!ts :'t 5 pour "100 su r le capi tal nécessa ire :l la conslruclio11 ) a cla 1 es ca culs sur des écluses lt'IP es . L · ,es 1mens10ns du canal sont en moxcnne de 20 mèlres au pla[onc, e <Ju a 
50 rnèlres à la surface cl de s m,50 de prorondeui · 8 es berges sont inclinées de 1 à 20 pou r 10 suiva nt la nature des terrain s. D>1n s les 
projets avec tun nels la section mouill ée es l de 2·1 niètres carrés, la largeur de 20 mètres au 'plafond de 24 mèt res a la surrace, et la 

' . . pour · · .. ' -
haul cur au-d essus du plan d'eau de 54 mclre: · , , cvitcr ries mécomples, des prix for t élevés on t seuls ser vi de base aux évaluations 
des dépenses, et, en outre, tous les devis ont ele ,P1 Opor tio nnellement augmentes de 25 pour 100 en prévis ion des éventualités les ·plu s 
défavorab les cl pour assurer le servi ce des in l .ér~l~ (malgré le r emploi des capitaux) pen<lanl la période d'accom plissement des travaux. 
Il est ncccssaire, par su ite , de faire remarquer 1aianlagc 1·eiali[ lrès réel en résultant pour les projets dont l'exécution compor lc un e 
moindre duri'e . 

10 

Il 

3 

8 

9 

lO 

li 

Longueur r elative des différ ents tracés. 
Il ttnit fort indiq 1 _,c 110 a lc:ingueur à creuser ou ;.i approfondir .} 

--------~---. 

Cube r elatif des t errassements après avoir reduit les sections des divers canaux à des dimensions uniformes . 

---------------------------------------------------•? 140 écluses. 
2 1 êclu ses. 

• -----------------------------~v~·o~l'ilanle sans lun ncl. ·-

25 écluses. 

A n iveau cl a ciel ou vcrl. 

t1 Ccluses. 

1 tunne l. 

l t unnel . 

22: écluses et. 1 tunnel. 

2 tu nnels. 

22 écluses el t tunnel. 

2 {•cl m;cs cl 2 ltrnn f' l, . 

4 

5 

10 

11 

La diminution des tlislances pour se rendre d'E urope, à travers l'i sthme amer1ca in , ii la parl ie éqnin ox iale de l'océan PaciOquc ou 
at1 delà , es t en moye nne de 2500 lieues mari nes ou 15,888 kil omèll'Cs, représentant au moin s 30 jours de. ma rche po ur les navires à 
va peur rap ides cl de 2 mois a 2 mois 1/2 pour les vo il iers. De New-York en Chine ou en At1slralie, la diminution est de 1000 lieues ma­
rin es ou 5555 kil omètres · de New-York au Chili , au Pèrou ou au Japon, elle arri ve :'! 1400 li eues marines, cl du même point à Guaya-

. ' qml, Acapt1lco ou San Francisco, elle atteint 5000 liettes ou 16,666 kil omètres, représentant près de 40 jours de navigation potLr les va-
peurs rapides, cl 3 mois environ pour les voiliers. Sur les traversées in ver ses , les économies de temps sont encore plus cons idérables 
par .suite .des dë tours auxcrucls co nl1·aignc11 L les ve nts géné1'aux dominant dans l' hém isphère austral, el l'on do it compter que ces abrc-
v1af' ons fon t gagner à un va peur tra11 socéarnquc, par exemple, de 'I 000 à 4000 rrancs par jour. • 

La zo ne d'a tl1·action commerciale <l u canal interocéan ique mo ins pcuµk c cl moins riche qu e cell e de Si1ez, mais produisant beaucoup 
plus de malières premières cnc01nbrant es (blés, bois, minerais, etc.), aujourd' hui sans débouchés cl susceptibles d'un énorme dCvclop­
pcmcnt, serai t d' une dizaioe de millions de tonnes au minimum en ·1890, cc qui , d'ap rès les calculs statist iq ues apptii-és sui' des rensei­
gnements contrôlés cl des documen ts offi ciels, co mpor terait, des l'o uverture du can al , eu vimn 7 millions de g1·oss-ton11age pour le lransit 
probable. La perception tics droits sur le 11 0111IJl'c de mètres cubes conten us clans les parallélipipèdes qui circonscrivent les carènes 
immergées des navires [!·ansil.anls (base uniq ue, ·in vari abl e el pas assez remarquée du mes urage adopté poue le canal américain ), 
p~urra i l fac ilement Ùépasscr la somme bt·ule tic 200 millions de [!'ancs, e11 appli cruanl les tar ifs dans lottle lclll· rigueur, Lari[s qui, 
clans la pratique, deYraienl être rédtüts d'environ 50 pour '100. En réalit é, ai nsi que cela se voit it Suez, les arm ateu rs el les négociant s 
ne supporl eraic11t aiicun s fra is nou\'eau x. pour l' acquilt.en1cn l de ces d roil s, q ui seraient a1nplc rncnl co 111 pcnsés pa r la dinlin u lion des 
assura nces sur le frêt et contre les r isques de mer ; le commerce bénéfi ciera it donc entièrement de l'eco nornie tl' i11 Lérê ts sur les capi­
taux employés provenant de la rapidité el pa1· suil c rie la mullipli cali o11 des lransaclions. Ajoutons en fin qa' il n'y aura pas, comme ü 
Sttez , :\a ttendre pendant une quinzaine d'a nn ées le développement du trafi c pour cause de transformai.ion de la marine ulil isal.ile; le 
nom·eau matériel naval qui pas sera par le ca n a ~ i n l e rocé~n i rru e es t déjà prêt, c l d'a illeu rs la .d iecction des grands c.ouran ts al~no ~ p.he~ 
riques permet d'y em 1 ·er avec profit les b:.1!1111e11 ls a vo iles . Quant a u~ navires m1X tcs, 11 es!. vrai semblable c1u' 1ls a11ro 11 l J11i cret <1 
accompli r , aul ant que ~;;s ib l c, le !out' du monde fi e l'est i1 l'ouesl , en traversant les isthurns a111 ér ica iu et a[ri cain l.oujo u1·s poussés p:ir 

clef: ve nl s gé 11 P1·aux. bieq étab li s. 
Lum" li. B. WYSE 
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Le premier et le neuvième tracé étaient si notablement inférieurs 

aux autres, qu'aucun devis n'avait été dressé; ils furent mis hors de 

cause par ceux-lù mêmes qui avaient le plus d'intérêt iJ les défendre, 

aussi n'en parlerons-nous guère que pour mémoire. 

A cause de leur prix de revient, nous abanclonnàmcs virtuellement 

la défense des projets pur Je Darien méridional. 

Le meilleur rlcs deux, celui par le Tiati, qni m'nvait. d'abord donné 

tant d'espérances et coù lé tant de peines, nécessitait un tunnel par 
trop long. 

Dans la région de Panama, le canal des Américai11s, à écluses, ne po11-

vait supporter la comparaison avec celui du rnèmc système proposé 

par nous de concert avec )J. de Lépinay, aussi fut-il laissé de cillé, et 

l'examen comparatif se porla-t-il suri 011 I, au Congrès de Pa ris de J 87!), 

sur le tracé par le Nicaragua, sur celui par le ::'-!npipi, après les modifi­

cations introduites par le commandant. 8clfridgc, cl sur nos trois meil­

leurs projets dont deux à Panama par les val.lécs dn Chagrcs et du rio 

Grande, et un à San-Blas par celles du Mamoni et du Bayano. 

D'après la configuration de J'islhmc, le problème ne comportait nu 

Nicaragua d'autre solution que celle d'un canal ù écluses. Dans tous les 

projets, le grand lac de "Nicaragua est le réscrroir naturel du canal et 

constitue la plus geande étendue du bief supérieur, où Je plan d'eau 

doit être maintenu ù la cote 52m ,80 des hautes eaux rnoycnnrs du lac. 

Dans le projet Lull-Mcnocal on descend ensuite vers les deux océans 

au moyen de dix écluses de chaque cùté, plus une écluse de marée ù 

l'entrée du canal du côté du Pacifique. Pour se rendre dans l'Atlantique, 

le canal emprunte le cours du San-Juan jusqu'au connucnt du San­

Carlos, soit sur environ '102 kilomètres; au delà il est rtabli ù flanc 

de coteau, pendant 70 kilomètres, sur la riYe gauche du flemc et vient 

aboutir à Greylown. Sur le parcours du San-Juan, quatre barrages 

d'une longueur de 500 mètres et <l'une hauteur de 6 ù 10 mètres, 

chacun avec un canal latéral muni d'une écluse, sont établis aux 

emplacements des principaux rapides. Le bul que l'on s'csl proposé en 

rejetant le canal sur la rive gauche du fleuve ù partir du San-Carlos a 

été d'éviter les alluvions que cet arnuent et plus bas un autre lribu­

taire, le Serapiqui, npportenl dan · le San-Juan. Sur la plus grande Ion-

CANAL DE PANAMA. 12 
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gueur de celte seconde portion du parcours, le canal comportant six 

écluses est établi partie en déblai, parlie en remblai. Les affluents du 

nord écoulent leurs eaux, les uns par-dessous le canal dans le fleuve, 

d'autres dans le cana l lui-même. Le port de Gre)1lown où il aboutit est 

aujourd'hui presque entièrement comblé; il est de plus barré au large 

par un banc de sable partant de la pointe sud-est de la côte. Il n'arrive 

plus d'ailleurs dans ce port qu'un bras très faible du San-Juan, la 

majeure partie des eaux du fleuve s'écoulant depuis un certain nombre 

d'années par un autre bras, le Colorado, qui se jette à la mer beaucoup 

plus au sucl. ~IM. Lull et Menocal proposaient de bnrrer complètement 

le San-Juan, en aval du Colorado, de manière à détourner par ce dernier 

bras toutes les eaux chargées d'alluvions qui débouchent encore à 

Greytown. Un chenal devrait ètre creusé à travers l'ancienne rade et 

le banc de sable du large jusqu'aux fonds de rn mètres, et ce chenal 

artificiel serait protégé du côté de l'est par un brise-lames de 900 mè­

tres de longueur. 

Sur le versant du Pacifique, le canal traverserait par une tranchée 

de 50 mètres le seuil de Rivas, afln d'éviter d'admettre dans le canal le 

Guiscoyol et le rio Grande, qui, pendant la saison des pluies, sont de 

véritables torrents; le tracé rejoint ensuite la vallée du rio Graride au 

point où celle-ci s'élargit, et il vient aboutir clans le Pacifique près de 

l'embouchure du fleuve dans la petite anse de Brito. La première 

écluse serait placée ù 17 kilomètres du lac, les dix autres réparties 

d'après le relief du terrain, quelques-unes devraient être bâties sur 

pilotis. L'anse de Brito est formée par une pointe rocheuse qui la 

limite à l'ouest et présente une saillie de moins de 500 mètres, qu'i l 

faudrait prolonger par une jeV~e de 400 mètres en eaux très profondes. 

On devrait creuser en partie le porl, forcément très exigu, dans la por­

tion rentrante de la plage; une au1re jetée, construite au sud, complé­

terait les ouvrages de défense contre la mer. Le cours inférieur du r io 

Grande serait détourné pour aller déboucher en dehors de la surface 

abritée . La longueur totale dn canal, y compris K8 kilomètres de lac 

et quelques espaces d'eau suffisamment profonde clans le fleuve, est 

ùe 292 kilomètres; la dépense de construction, en appliquant les prix 

unitaires adoptés et, pour éviter tous mécomptes, en majorant les esti-
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mations de 25 pour LOO pour frai s imprévus, inlérêtdu capital pendant 

l'exécution des travaux , etc., se monterait ù 750 millions de francs 1
• 

A cause des difficultés de débarquement à Greytown, de la disper­

sion des chantiers, des pertes de temps pour établir des voies prélimi­

naires de communication indispensables, la durée des travaux ne 

saurait ètre inférieure à dix ans. 

Le projet modiÎ!é du commandant Srlfridge par le Napipi, serait 

alimenté par l'Atrato, dont il emprunterait le cours pendant :MO kilo­

mètres et dont ensuite il ne se rait ù vrai dire qu'une dérivation. Il n'y 

aurait que trois écluses à son extrémité du côté du Pacifique. Le canal 

recevrait les petits t cibut.aircs dn versant nord du Napipi, mais il pas­

serait, avec un très court tunnel sous cette rivière, en amont du con­

fluent du Doguado, afin que le Napipi, avec tous ses tribut.aires du 

~ersant sud, puisse continuer ù écouler ses eaux en dehors du canal 

Jusqu'à l'Atral.o . Le canal devrait avoir économiquement. un tunnel de 

1 t kilomètres, mais en le divi ·ant en deux, et si l'on augmentait beau­

coup la profondeur des tranchées , on pourrait réduire le principal à 

environ 6000 mètres . Deux brise-James ou jetées en enrochement 

seraient construits dans la hai e de Chiri-Chiri sur le Pacifique. La 

bouche de l'Atrato choisie pour l'entrée du canal est le bras d'Uraha. 

La profondeur sur la barre n'y est guère qu~ de '1 mètre, mais la dis­

tance entre les fonds de sm,50 il l'accore du delta du fleuve et ceux 

que l'on trouve en dedans de la barre, n'excède pas 'l kilomètre. Deux 

jetées presque rectilignes et parallèles analogues à celles qui viennent 

d'être achevées au Mississipi, des digues pour localiser la force du 

~ourant en fermant les bras de Pichindi et d'Urabacito à leur point de 

Jonction avec celui d'Uraba, et des dragages bien entendus devraient 

do 1. .ce chiffre, pl~s fort que celu.i indiq~1é par M. 1I .> nocal, .est cependant moindre que celui 
fo ni:e par le Congres de 1879 . J'ai adopte 750 1111lhoi:s .i~1res une etude compa~·ative appro­
dendie e~ en tenant compte de tout. Je cr~ is a voir .qualité ~our recllfie.r les cluilr~s. par smte 

. mes etudes prolongées et. de ma connaissance si complelc de toul l 1slh111e amenca1n. Les 
r:lX Unitaires. que j'av~ÎS pris pour base de n:es ca lculs ont c\'aill~urs tOl~S été adopl.éS par 
fi sous-comm1sswn spéciale techmque du Congres de '1879. Je me ms borne, dans la rev1s1on 

nale, à supprimer les doubles emplois el à réduire pour ainsi dire les différcnls projcls nu 
~e'.'1e dénominalew-, comme dimensions et conditions générales . Les mêmes hases ayant 

ailleurs servi à tous le calculs, on peul être assuré que les estimations relatives sont pa­
~eilles, et, par con équent, la valeur compara ti ve des divers projets peut en être déduite faci­
ement et sans crainte d'erreur appréciable. 
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suftlre aux :unélioralions i 11dispcnsahlcs. La longueur loi ale de 290 ki­

lomètres 11e comporlcrail de travaux que sur 50 kilomètres. La dépense 

s'élèvcrai t, en calculant sur des bases analogues au projet par le Nica­

ragua, à 800 millions de francs. Enfin, étant donné qu'il s'agit d'une 

contrée déserte, la plus pluvieuse de tout le grand isthme américain, 

alternalivemcnl très marécageuse et très monLucusc, où les chemins clc 

service seraient difficiles à établir, la durée de la construction ne pour­

rait èlre évaluée à moi us de douze ans, malgré la brièveté du parcours, 

qu'il fauclraiL cln reste cxca ver sur des profondeurs exceptionnelles. 

La hauteur de la cordillère de San-Blas et l'aménagement des eaux 

ne rcnclaienL possible, clans celle partie si resserrée du Darien occi­

dental, qu'un projet de canal à niveau avec tunnel. Le premier projet 

sommaire dressé par Mac-Dougal fut revisé d'après les observations 

du commandant Selfridgc et celles faites sous ma direction . Le canal 

aurait son origine dans le fond du rnagniGquc golfe de San-Blas, où 

aucun ouvrage ne serait nécessaire, non loin de l'embouchure du Ncr­

calegua, il rejoindrait le thalweg de cc cours d'eau à 5 kilomètres de 

la côte, passerait en souterrain sous la montagne et déboucherait près 

des chutes de Chararé dans la vallée du Mamoni qu'il emprunterait 

jusqu'au confluent du Bayano. Il couperaiL enfin une boucle trop 

accentuée de ce dçrnier fleme et en suivrait le cours jusqu'au Pacifique 

sur environ ·11 kilomètres. Le canal recevrait tous les petits tributaires 

qu'il traverse et dont les bassins n'ont que très peu d'étendue. Une 

porle d'ebbc près de la CapiLan:i, il la limile du flot du Grand Océan, 

mettrait ce canal, long seulement de 55 kilomèlresjusqu'aux eaux pro­

fondes, à l'ahri des courants trop violents provenant de la marée ainsi 

que des crues éventuelles du Bayano. La barre fixe it l'embouchure de cc 

fleuve devrait ètre supprimée, ce qui semble aisé, car elle est constituée 

par une barrière rocheuse qui seule arrête l'action très efficace du ju­

sant et facilite l'accumulation des sables. lu lieu de créer un porl dis­

pendieux entre l'ile de Chepillo et l'estuaire de Bayano, il vaudrait mieux 

établir les dépôts de charbon, les alclicrs de réparations el la plupart 

des seniccs dans la belle racle aux quais accores naturels et aux passes 

multiples, formée dans la portion seplentrionale de l'archipel des 

Perles par les iles Pacheca, Saboga, Conlaclora, etc. Malgré le cube très 
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restreint à déblayer, la durée des travaux deHail être estimée à dix ou 

douze ans, eu égard à la longueur du tunnel, où le nombre de puits serait 

minime, et à l'absence de ressources établies sur le versant Atlantique; 

le prix, en calculant nonobstant M. Kelley sur le souterrain maximum 

de '15 kilomètres et en ajoutan l 25 pour '1 OO pour intérêts 1
, frais divers 

et imprévus, alleindrait 750 millions de francs. 

Dans le projet à niveau par l'isthme de Panama proprement dit, que 

j'ai présenté et soutenu aYec M. Reclus, le canal occupe le fond même 

des thalwegs du Chagres, du côté de l'Atlantique, et du rio Grande du 

côté du Grand Océan, en sorte qu'il est appelé à drainer la presque 

totalité des eaux de ces deux vallées. A partir de l'embouchure du 

rio Grande, il traverse la montagne dans la direction du col de la 

Culebra et de la vallée de l'Obispo par un tunnel de 2200 à 7700 mètres, 

suivant la variante adoptée, ou par le col lui-mème pour la variante 

à ciel ouvert, la plu séduisante, mais au si la plu. chère. Dans ce cas, 

les tranchées à ouvrir présentent au point le plus élevé de l'axe une 

profondeur de 88 mètres! d'un terrain assez tendre pour èlre attaqué 

aux grands excavateurs, ans qu'il soit toujours nécessaire de le désa­

gréger préalablement au moyen d·explosifs. 

Depuis Emperador à l'extrémité du souterrain, ou des grandes tran­

chées du côté de l'Atlantique, le canal . e dirige vers Matachin, où il 

rencontre le Chagres et où une tranchée latérale perpendiculaire doit 

être ouverte pour recevoir la lame déver ante du fleuve, qui aura dans 

cet endroit une chute d'emiron 15 mètre .. Des tranchées semblables 

doivent d'ailleurs être exécutées à la rencontre de tous les autres petits 

cours d'eau pour leur permettre de Yenir prendre le niveau des mers, 

sans apporter de trouble dans le canal. Des petits barrages uccessifs du 

Chilibre, du Gatuncillo, du Chagres à la Campana, du Pequcfii, ou un 

1. Quand la durée de la con truction augmente, il conviendrait au si d'augmenter la pro­
portion du capital destiné à faire face aux intérèts intercalaires. En effet, les 25 pour 100 rle 
lllajoration se décomposent aiu~i: 5 pour '!OO pour frais de concession et d'émission; 10 pour 
100 pour éventualités imprévues et 1 1/2 pour 100 par an pour différence d'intérêts entre les 
Payements faits el les remplois effectués. li y a donc plus de 7 J/2 pour 100 de différence 
e?lre les projets par le Bayauo ou le Nicaragua el celui par Panama modifié, dont la durée 
d exécution sera moitié moindre . 

. 2. Une légère el peu heureuse modification dans unr courbf' de notre tracé, introduite 
recemment par la direction générale des travaux dans l'isthme, fait passer le canal dP l'autre 
Côt; du cerro Culebra rn un point qui, sm· l'axP, n·a pas rnoins dr 109 mètres d'altitude. 
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seul grand barrage plus en aYal arec déversoir régulateur débitant au 

plus 200 mètres cubes par seconde, près de Gamboa entre Cruces et 

Matachin, retiendront les eaux du Chagres clans les vallées supérieures 

transformées en lacs et servant de réservoirs où s'emmagasineront 

sans danger les crues exceptionnelles. A partir de Matachin, le canal 

suivra la vallée du Chagres, dont il évitera pourtant les trop grandes 

sinuosités par la coupure de petits contreforts jusqu'à Gatun. De là, 

abandonnant le fleuve, il se dirigera, à travers les marais de Min di, vers 

la partie est de la baie de Limon, où il débouchera par un chenal creusé 

jusqu'aux fonds de sm,50. Un terre-plein ou une digue d'abri d'un 

millier de mètres, enracinée près du phare même de Colon, protégera 

l'entrée du canal et les wharfs actuellement existants . Par un redres­

sement très court et peu coùteux du lit du Chagres, là où le tracé 

abandonne le fond du thalweg pour se diriger vers la baie de Limon , 

le canal se trouvera affranchi du Trinidad et de tous les petits af­

fluents du Chagres en aval de cette rivière . L'ouverture d'un débouché 

pour le rio Gatun dans l'anse Escondido drainerait une bonne partie 

ùes terres au nord-est du canal et le mettrait à l'abri des apports de 

ce tribu taire . Sur le versant méridional le tracé débouchera dans la 

rade de Panama en empruntant la vallée du rio Grande; le chenal 

extfrienr sera en partie protégé jusqu'aux iles Naos et Flamenco par 

des enrochements construils avec les matériaux provenant des exca­

vations. Le canal aura la même largeur au plafond que celui de Suez, 

c'est-à-dire 22 mètres; celle largeur augmentera progressivement à 

partir du riYage jnsqu'aux fonds naturels, où elle est portée à 100 mè­

tres . Si la porle d'ebbe ou de marée n'est pas reconnue indispensable 

pour diminuer la force des courants alternatifs, la profondeur au­

dessous du niYeau moyen des deux océans variera aussi, dans toute la 

longueur du canal, de sm,50 dans la baie de Limon à 10m,55 à l'entrée 

du Pacifique . La dépense totale de construction, y compris les intérêts, 

sera de 675 à 800 millions de francs', selon la variante adoptée; la plus 

1. Le devi préscn té en 1880 par mr. Cou vrem: et llersen l, bien que basé sur des prix uni­
taires absolL1menl pareils aux miens, ne s'élevait qu'à 512 millions, car ces habiles entre­
preneurs n'avaient à faire entrer en ligne de compte ni les frais d'administration, ni les 
inléréts intercalaires à payer aux actionnaires, ni l'achat mal combiné du chemin de fer et 
qu'on pouvait éviter par mon entremise (voyez la note page 201), ni les maladresses de la di-
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économique comporlerai t un tunnel de 5800 mètres avec des tranchées 

aux abords n'excédant pas 55 mètres au-dessus de l'eau. La durée des 

travaux, grâce aux ressources offertes par un pays déjà habité, par les 

ports si fréquentés des extrémités et par le voisinage d'un chemin de 

fer bien établi, si utile pour les transports du personnel et du ma­

tériel, atteindrail à peine huit année . 

Pour obvier aux difficultés propres à la ligne de Panama à niveau 

provenant principalement de la présence du Chagres et de la profon­

deur des tranchées, ainsi que pour porter remède aux inconvénients 

sérieux inhérents à la nature tropicale que présenlenl Lous les tracés, 

quels qu'ils soient, surtout ceux ù niveau pa'r suite des conditions atmo­

sphériques de l'islhme américain, nous avon , de concet"t avec M. de 

Lépinay, ingénieur en chef clcs Ponts et Chaussées t, proposé un nou-

rection, ni enfin les primes exigées par le ~enicc financier, etc .... Le cube estimé par eux 
s'élevait à 75 million de mètres cub~s pour la variant à ciel ouvert, c'est-à-dire à un chiffre 
un peu supérieur à celui de nos évaiuations, par suite de certain changements apportés dans 
le pentes. Depuis que les travaux ont élê commencés, on a élé conduit d'abord à reyenir 
au prix total que j'avais indiqué, puis à le depasser; si on alleint le chiffre élevé indiqué 
par excès de prudence par le Congrès de 187!J, ce sera dû uniquement à des travaux supplé­
mentaires non indispensables, au gaspillage le plus caractérisé et il une administration peu 
capable. Le cube en rc,·anche a augmenté assez sensiblement par suite de l'exécution de tra­
vaux accessoires en partie inutiles cl urlout à cause de la diminution, constatée par expé­
rience, de la quantité de roche , cc qui permet du reste l'action plus économique des exca­
vateurs Osgood, Couueux, Évrard, Gabert, etc. Ce cube atteint maintenant, avec les élargis­
sements acceptés, 110 millions de mètres. L'adoption de courbes à trop grand rayon n'a pas 
permis de profiter des meilleurs passages. En deux point , particulièrement à Bohio Soldado, 
où l'on coupe le con trefort par une cote plus élevée qu'il n'était nécessaire et à la Culebra, où 
l'on ne profite pa du col de 80 mètres, par lequel est construit le chemin de fer, ce qui a 
forcé à se rejeter dans l'Est, de l'autre côté du cerro Culcbra, où l'axe du canal passe par la 
cote 109; l'emprise nord ou de gauche atteint même, sur quelques pas il peine, il est vrai, 
l'altitude de 160 mètres. Les deux seules modifications faites à notre tracé n'ont donc pas été 
très heureuses, et cela d'autant plus que les pente devant être moins raides du moment qu'il 
Y a une plus forte quantité de terres, il en résulte un bien plus grand cube il extraire, clans 
les cotes élevées surtout. La diminution sur les prix unitaires fait néanmoins, dans les cas 
de hauteur ordinaire, assez bonne compensation, et ce chiffre de 110 millions de mètres 
cubes non seulement ne serait pas dépassé, mais pourrait même être dimmué si l'on ne 
persistait pas dans les dérivations inutiles proposées récemment pour le cours moyen du 
Chagres et de ses tributaires Obispo, Bailamonos, Cano Quebrado, etc., ainsi que pour celle 
du rio Grande. Ces Ira vaux, non prévus par nous et qui ne sont pa obligatoires, augmen­
teraient de 20 millions de mètres au moins le cube Lola! à extraire; la dépense exigée de 
ce chef ne saurait être moindre de 150 millions de francs. li y a là uac belle écoaomie 
à réaliser ea revenant purement et implement à ce qui était prévu au projet primitif. 

1. M. de Lépinay n'a pas fait d'études sur le terrain, mais son expérience professionnelle 
lui a suggéré, en prenant pour base nos travaux, une idée ingénieuse il laquelle nous nous 
sommes associés en principe et au développement de laquelle j'ai consacré personnellement 
mes études dans mes dernières missions à Panama, rn 1880, 8t, 84 rl 85. 
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veau projet, également par l'isthme de Panama, aYec un petit nombre 

d'écluses, fort économique et d'une exécution plus facile que le tracé 

à niveau; en voici les dispositions générales. Les deux chaines de 

hauteurs, entre lesquelles se trouve comprise la vallée du Chagrcs, 

formant en certains points d'étroits ùéDlés, on en profilerait pour bar­

rer la vallée en un de ces points et relever la surface des eaux du fleuve; • 
on créerait ainsi un lac artificiel, sorte de résenoir central qui dimi-

nuerait de près de moitié le cube à déblayer en conservant presque tous 

les avantages qu'offre la ligne de Colon à Panama. L'étiage du Chagrcs 

à Matachin étant ù la cote d'environ '12 mètres au-dessus du niveau 

moyen des océans, nous aYons adopté pour la surface normale de l'eau, 

dans le lac artificiel destiné à former le bief de partage du canal, la 

cote 24 mètres, supérieure à celle atteinte par la crue la pl us terrible 

qui ait été enregistrée, celle de novembre 1879. De la sorte, tout le 

trajet entre Malachin el le barrage aurait une profondeur de 12 mètres 

au moins, sans avoir ù exécuter un seul terrassement, et pourrait être 

parcouru par les navires ù grande vitesse et sans obligation d'aLLcndre 

dans les gares pour les croiscmen ls. Le barrage serait placé aussi près 

que possible de la mer . L'emplacement de flohio Soldaclo, ù 24 kilo­

mètres de Colon et presque à égale distance de Matachin, est le plus con­

venable. Il n'existe presque plus de roches entre Bohio Soldado et l'At­

lantique; cette portion du canal, dont la cuvette devrait être excavée en 

contre-bas de la cote 0, pourrait donc être aisément enlevée à la drague . 

Une échelle de cinq écluses, accolée au barr:igc, donnerait accès dans 

le lac; sur les cùtés de la nllée, des déversoirs arasés connue la crête 

du barrage, à la cote 24 mètres et d'une longueur ensemble de 800 mè­

tres, seraient établis de façon ù écouler le trop-plein des eaux du lac. 

Dans le massif central, une tranchée de 64 mètres 1 de hautem totale, 

au col de la Culebra, permettrait de prolonger le bief de partage jusqu'à 

une dizaine de kilomètres de la côte du Grand Océan, entre Paraiso 

et Pedro Miguel, en amont du confluent de la riYièrc de cc nom avec 

le rio Grande et en un point du thalweg de ce petit fleuve où celui-ci 

pourrait être barré encore plus facilement que la ralléc du Chagres. 

1. Celte profondPur n'est plu s insolitr, la 1ranchéc d11 Desaguadero d1' ~fexico alteinl ce 
chiffre; celle du seuil du canal de Cori11the la dépasse sensiblemrn t. 
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Un escalier hydraulique de cinq écluses e t une porte d'ebbc ou de 

marée permettrai ent de descendre du niveau du lac à celui des plus 

basses mers du Pacifique. Les dispositions pour le débouché dans la 

racle de Panama et pour les ports des extrémités seraient les mêmes 

que dans le proje t précédent. La dépense totale, }' compris le déplace­

ment d'une partie du chemin de fer actuel, les indemnités pour les 

terrains inondés, les frais imprévus cl les intérêts , atteindrait à peine 

450 millions de franc . La construction prendrait au plus cinq à 
six ans'. 

Maintenant que nous avons vu les dispositions préconisées pour les 

cinq tracés qui furent pris en considération par la commission tech­

nique du Congrès international de 1879, il nous reste à faire connaitre 

les arguments qui amenèrent l'immense majorité de cette savante 

assemblée ù préférer la ligne par Panama. 

La valeur relative des diverses routes énoncées pouvait être déduite 

nettement de l'examen attentif des conditions qu'elles comportent. 

Néanmoin , comme la ques tion était fort complexe et que la plupart des 

hommes, d'ailleurs éminents, dés ignés pour résoudre le problème, 

étaient peu au courant des travaux déjà entrepris dans l'isthme améri­

cain, et ne connaissaient ni les localités ni les sujétions de diverse 

nature qui pesaient sur elles, j'ai été appelé ù mettre en lumière les 

éléments d'appréciation qui leur ·échappaient. Voici plus de dix-sept 

ans que je me suis dévoué à ces études e t que, jeune enseigne de vais­

seau, j'ai exploré l'isthme pour la première foi ; je le connais sur 

toute son étendue et à tous les points de vue, e t, bien qu'on ait cherché 

avec la mauvaise foi la plus évidente et clans un but que je ne quali­

fierai pa . à dissimuler au public européen surtout cette compétence 

toute spéciale en organisant autour de mon nom la conspiration du 

silence, personne ne saurait invoquer une expérience plus complète 

et plus assidue de tous les détails de cette grandiose entreprise . Me 

1. C'est à celte solution si brillante cl si bien adap tée aux conditions météorologiques et 
hygién iques de pays tropicaux qu'on sera peut-être forcé de se rallier, i l'on con tinue les 
fautes, les gaspillages et les pertes de temps qui rendent de jour en jour plus difficile, au 
point de vue financier, l'achèvement du ca nal à niyeau cons tituant la solution r adicale et 
partant la meilleure. Ce projet, de beaucoup le plus économique de tous ceux proposés, a le 
mérite de venir en aide à la nature, au lieu de la contrarier, et il e:;I de ce chef tout à fait con­
forme aux vrais principes de l'art de l'ingénieur. 
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sera-l-i l permis d.'ajoutel' lJlH', pour nw pr6va1'rr ù ce rùlc, j'ai Yi si té 

et étudié de près toutes les entreprises importantes déjà achevées ou 

en cours d'exécution ù la surfacC' du globe, telles que les canaux de 

Suez, cl'Amslerd:un it la met' du Nord, de Calédonie, de Gothie, de 

Hongrie, de Cronsladl, clr ï.ancl ù Tcrneuscn, de Corinthe, les ports 

artificiels d'Yumiclcn, de Schcur, de Port-Saïù l't de Fiume; les tun­

nels du Mont-Cenis, du Saint-Gothard et celui construit par M. Sutro 

pour les mines de Virginia-Ciry (NcYada); l'amélioration des bouches 

du Danube, les rcclificalions de l'Escaut cl de la Meuse, l'approfondis­

sement si remarquable clc la passe sud du Mississipi par le capitaine 

Eads, et bien d'autres traraux encore, considérables ou nouveaux sous 

quelques aspecls, et qu'enfin j'ai consulté et ruminé tout ce qui a été 

publié en Europe ou eu Amérique sur la question du canal interocéa­

nique . J'étais donc en mesure plus que per orrne de faire uuc compa­

raison fructueuse des divers projets et de donner des indicatious pré­

cises et nombreuses aux membres du Congrès de Paris de 1879. 

Il est hors de doute que d'une façon générale le canal ù niveau et 

sans obstacle l'emporte cnlièrcmcnt sur celui ù écluses, à cause des 

chômages amenés par la réparation des arnrics, l'entretien si dispen­

dieux des ou,Tages d'art el le curage des Liefs auxquels cc dernier est 

astreint. L'exploitation trop coùtcusc d'un canal finirait par susciter 

une concurrence quelconque. Il est de principe indiscutable qu'on doi t 

viser, dans les cnlrcpriscs apnt une imporlancc réelle, au prix même 

d'un grand . acrilicc inil ial, ù é\'iler les écluses pour les canaux avec 

autant de raisou que les fortes pentes pour un chemin de fer. Les plus 

grands pari isans dC' l'ingénieuse inven Lion perfectionnée par Léonard 

de Vinci' sont désarçonnés, du rcsle, par la réussite complète des tra­

vaux de Suez: aussi se hornent -ils ù ergolcr sur les prix de revient con­

sidérable du prisme proprement dit du canal ù niveau dans les régions 

soumises aux pluies torrentielles des LL'opiques. 

1. Ce célèbre arli:;Le, ce ;;avant universel, très yersé dans l'hydraulique qu'il appliqua ayant 
Lous aulres en dehors de l'cspril de routine habituel à ses contemporains, construisit les pre­
mières écluses en Lombardie sur le canal de jonction allant du canal de Marle ano à celui du 
Tessin. Ce fut la r(•ali:;ation, sur uue grande échelle, de la pensée primordiale de deux ingé­
nieur de Yilerbe pri•s Rome dont les noms se ont prrdus, quelques recherches que j'aie pu 
faire dau:; les an:hirns de cette ville, où j'ai pas:;é plusieurs année de mon enfance. 
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Quaud la hauteur totale des tranchées dépasse 55 a 60 mètres, il 

devient économique de les remplacer par une percée souterraine. 

Pourvu que cet.Le dernière soit de dimensions comenables et én ligrie 

inathématiquemeut droite, la uavigaLioH y serait aisée. Cet ouvrage 

présenterait eu outre u11 arnnlage très appréciable dans les contrées 

où il faudrait le pratiquer. Eu effet, après la perforation de ia petite 

galerie d'avaucemeut, le souterrain se transformerait en un gigan­

tesque chantier couvert où 1'011 pourrait accumuler les ouvriers pen­

dant la saiso u humide, évitant aiusi les pertes de Lemps que pourraient 

occasionner quelquel'ois les pluies abondantes de l'hivernage. Les 

grands orages daus l'isthme américain, assez rares dans le milieu de la 

jouruée, out presque toujours lieu la nuit, néanmoiJJs l'abri naturel 

offert par le tunnel rendrait évidemment des services pour la bonne 

utilisatiou du personnel employé 1;ur les chantiers. On peut affirmer 

qu'on ne se lancerait pas plus dans l'inconnu par la construction d'un 

aussi raste souterrain que par celle d'écluses ayaut au bas mot un sas 

utile de 150 mètres de long. Quelle énorme pression ces constructions 

délicates ne devraient-elles pas supporter! Que de difficultés pour en 

Illanœuvrer les portes! Les plus grandes écluses connues sont celles 

des ba ·si us à flot de certains ports, mais leurs dime11sions sont 

llloindres et elles ne supportent jamais qu'une pression égale ~1 la demi­

hauteur de la marée. Au canal d'Amsterdam, par exemple, cette pres­

sion ue dépasse pas 2 mètres. D'ailleurs, à cause des conditions parti­

culières de la Hollande, il a paru trop dispendieux et surtout trop 

dangereux de laisser le Ilot de la mer du Nord circuler librement à 

plusieurs mètres au-dessus des polders, el l'on résolut de faire un canal 

dont la surface ne montàt jamais plu haut que 0111
, 50 en contre-bas du 

niveau moyen du Zuiclerzée. Ce qui est excellent dans un cas spécial 

et sous la surveillance immédiate et constante des illustres ingénieurs 

hollandais, vrais créateurs de leur patrie, peut l'ètre beaucoup moins 

dans des régions absolument différentes comme climat et comme res­

sources. Le nombre des écluses estaussi fort important, car les chances 

d'avaries se trouvent multipliées par le chiffre de ces ouvrages. Dimi­

nuer leur nombre pour augmenter la chute de chacune d'elles serait ù 

coup sûr fort désirable et co11stituerait une 11otahle amélioration, mais 

C.\.NAL DE PA:'\A.llA. 
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just1u'ù présent il n'a pas été indiqué de solulioa salisfaisa11le pour 

l'élablissemcut Je ce uouvcllcs écluses, eu égard à l'rffroyablc pres­

sion qui rendrait encore plus délit;atc cl problémaliquc la fermeture 

de portes. Les Américain · ont Loutes les audaces, cl cependant ils 

n'ont osé proposer ju qu'~1 µrésenl que des écluses variant de 5m,20 ù 

4m,M tout. au plus dr chute. Aller au d.clù leur a paru bicurisqué Lalll 

qu'uuc invention nourdle ne vienl pas ehauger la faee d.u problème. 

En tenant. complc des difficullés présentées par la nalurc et les 

pluies des tropiques, ainsi que par les JJéecssilés Ju lrafic, il a élé re­

connu que l'on deuait t.'~lablir une lriplc sériP d'écluses; mais les dé­

pense d<' construction viendraieu t alors presqu e compenser les éco­

nomies fa iles sur les déblais; el, malgré cela, l'on aurai 1 loujours i1 

craindre des arrèls de Ja 1iaYigation pou1· cause clc réparation d'un 

groupe tont entier 11ui porlcraieul le plus grave préjudiec cl clou! la 

Compagnie du canal serai! obligée de su pporler les conséquences. La 

prudence ordonnerait donc d'en établir au moins une double série; 

mais dans cc cas les de,·is des divers projet· comporteraicnl u11c 

augmentation d.'cmiron :'.JO millions cl<' francs. Le.; ft'ais d'entretien cl 

d'exploitation s'en ressentiraient aussi, cl néanmoins il y aurait tou­

jours tle grandes probabilités pour que Ioule une série, donl les éeluscs 

seraient fort près l'uuc de l'autre, sulJll des ara ries , uu eùl hPsoi 11 

de réparations eu rnème temps. On ne saurait évidemmenl espérer voir 

le empêchements et l<'s rlégùls se proiluirc avec une sorlc d'allernanee 

régulièr1'. 

En cc qui concerne le canal du :Xicaragua, on peut signaler aussi 

l'incoménicnt de la dueée de la traversée : qualre ù cinq jours; la 

nécessité où l'on erait de prolégcr Lout au moins par une digue placée 

sur la rive sud, près de l'origine du déversoir, le chenal de JO kilo­

mètres creusé clans les vases du lac conlt'C h's apporls <l'alluvious 

amenées par le rio Frio; l'obligation d'approfondir, sur une largeur de 

160 mètres, le lit du flcme daus les parties emprnntécs par le canal 

partout où les coudes trop brusques ont moins de 2000 mètres de 

rayon. Il y aurait ù craindre d'aillcm\ que celle portion du canal, 

recevant des ma es d'eau beaucoup plus considérahlrs que la quan­

tité néccssail'c ù l'ali111cnlalion uorrnalc cl n't.'•coula111 le surplus que 
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par de simples déversoirs de superficie, ne fût soumise à des envase-: 

ments annuels très importants. On doit se dem:rnder aussi comment 

se comporterait un canal d'eau douce, sans courants profonds, sous 

l'influence de la chaleur constanlc de la zone lorricle. Les végétations_ 

herbacées ne tarderaient p:is à envahir la cuvette et exigeraient de per­

pétuelles et considérables dépenses sous peine d'entraver complète­

ment le transit. Cette observation, en apparence de médiocre impor­

tance, ne pouvait pas être négligée par ceux qui, comme nous, conn~is­

sent les lagunes de Greytown et la partie du San Juan où ce fleuve 

s'épanche en perdant sa ritesse. Les longues touffes de gramalotc (Pa­
m·cwrn jumentorum) encombrent à tel poi11t son lil, que le passage des 

pirogues même y devient difficile malgré la hau lem de l'eau. Un autre 

inconvénient encore plus grave du canal de Nicaragua est relatif aux 

doubles cavaliers de près de 60 kilomètres de longueur à établir entre 

la lagune de Silico et Castillo. Si la moindre infiltration venait à se 

produire sur cet énorme étendue de remblais argilo-sablonneux, Je 

canal serait emporté en entier dans un irréparable désastre. Ni cette 

catastrophe ni les chùmages analogues pour cause d'avarie, de répa-. 

ration ou d'entretien, ne sont à redouter clans un canal à niveau, sou-. 

mis à l'action alternative de courants très propices au nettoyage de la 

curette, pas plus du reste qu'ils ne sont à craindre dans un canal à 

plan d'eau surélevé dont le lac central suffisamment profond serait 

enfermé entre des chaînes de collines naturelles offrant toutes les 

garanties possibles de stabilité. L'établissement du port de Greytown 

et le main lien de sa profondeur au moyen de dragues à débarque­

ment flottant, à long couloir ou à clapets, présenteraient des difficultés 

sérieuses et donneraient certainement lieu à des mécomptes clans le 

chiffre des dépenses. Enfin le caractère volcanique de la contrée, les 

tremblements de terre qu'on y ressent constamment, parurent un obs­

tacle absolument insurmontable pour l'établissement d'un canal pourvu 

d'œuvres d'art compliquées et délicates où la moindre fente de la 

maçonnerie, la plus petite déviation, pourraient avoir des conséquences 

fun estes. 

Cette objection capitale n'existant pas pour les projets colombiens, 

surtout pour ceux par les isthmes de Panama el de San-Blas, où J'ab-

©Biblioteca Nacional de Colombia



198 LE C.\~.\.L DE P .\:\1A~IA . 

sence des mouvements terrrslres est un gage de sécurité :parfaite pour 

l'avenir, fit définitivement écarter le tracé par le Nicaragua. 

Le projet par l'Atrato et le Xapipi, le moins bon au point de me géo­

graphique el commercial, est aussi long que celui du Nicaragua commr 

parcours total, mais il ne prendrait cependant que trois jours au plus 

pour faire passer les navires d'un océan à l'autre; par contre, il réuni!. 

avec les écluses et les tunnels, les inconvéni ents des deux systèmes, et 

il présente en outre une difficulté technique très sérieuse par les tra­

nrnx qu'il}. aurai l à faire ù l'embouchure du bras cl'Uraba pour obtenir 

sur la barre, et y entretenir plus tard constamment, une profondeur de 

sm,50. Il n'existe encore, en effet, aucun exemple que pareil résultat 

ait pu être obtenu clans des conditions analogueo à celles où se troure 

l'Atrato. A l'aide des traYam: si remarquables qui ont été exécutés ù 

l'embouchure de la Sulina, l'une ùcs branches du Danube, on a bien 

obtenu et l'on enlrelient, il csl vrai, la profondeur de 5m,70 jugée 

nécessaire pour la naYigation de ce neme, mais on ne saurait dire au 

juste au prix de quels efforts ni de quelles déprnses on pourrciit obte­

nir des profonclenr, notablement plus grandes. La rectification et 

l'approfondissement de la )fouse11'onl pas encore donné aux ingénieur.~ 

du Watcrstaat de IIollancle tous les résultats désirés. A la passe sud 

dn )Jississipi, le capitaine Eads s'est bien engagé, en '1875, emers le 

gomernement américain, à obtenir une profondeur de 9 mètres, mais 

celle réalisée ju. qu'ù cc jour ne dépasse pas 7"',50, et si, en cléflnitive, 

comme on doitl'espén't', les énergiques et intelligenls efforts du capi ­

taine Eads sont couronnés d'un succè. durable, le travail aura coùté 

une trentaine de millions. lndépenclamment d'ailleur de cette forte 

dépense première, pourrait-on dire ce que coùtera annuellement le 

maintien de la grande profondeur une fois acquise? Il y a là évidem­

ment pour le canal projeté une éYentuali té redoutable, et qui cloi t 

d'autant plus effrayer que, le della de l'Alrato se trouvant au fond d'un 

golfe profond, les travaux d'amélioration cle la barre ne seraient, à 

l'encontre de ce qui se pasce à la Sulina, ù Hook-von-IIolland et au Mis­

sissipi, aidés en rien par les grands courants de. la mer. ])'un autre 

côté le canal proprement dit, 11'étant qu'une clérivatioJL de l'Alralo, 

aurait ù suhir lontrs les nuctuations <lu régime <le('(' llcuvr dont lrs 
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CTucs, au droit üe la vallée du Napipi, s'élèvent à G mètr<'S au-dessus 

de l'étiage, ce qui nr . erait pas sa11s danger. Les ouvrages spéciaux 

qu'il faudrait construire ù l'origine de la dérivation pour assurer la 

fixité de la prise d'eau ne maintiendraient que difficilement en fou:> 

lemps, ù l'entrée, la profondeur indispensable de 8m,50 au-des ou . du 

plus bas étiage. Ces diYerses considérations firent repousser le tracé 

proposé el défendu avec talent par le commandant Selfridge, mais le 

Congrès combla d'éloges mérités ce vaillant officier . 

Il y avait à choisir cnlrc les tracés par Panama et celui de ~an-Blas. 

Cc dernier, le plus court de Lous, ne néce. sil:rnt que l'extraction d'un 

cube restreint de déblais, pourrn d'un port superbr sur l'Atlantique, 

exigeant moins de frais d'entretien et d'exploitation qu'aucun autre, 

était fort séduisant. D'un autre côté, cc projet, qui n'a été étudié de 

bout en boui par personne, ne comportait pa de délails sufflsanls; il 

aurait fallu améliorer la portion empruntée an Bayano ponr y obtenir 

partout ln profondeur de 8111 ,JO, améliorer aussi l'rmbouchure où se 

trouve une barre. Cc travail, bien que se présentant clans des conditions 

hirn plus satisfaisantes que celui de l'Atralo, parut aléatoire cl coù-

1.eux. D'ailleurs la longueur du floulerrain inévitable que comporte ce 

ltacé el le temps qu'il aurait fallu pour le perforer effrayèrent beau­

coup certains membres du Congrès. Cn tunnel <lr 59 mètres de hau­

teur lotalr est à coup sùr une œmTr insolite et dispcndieu . c, mais les 

ingéniems les plus eompéten ls des deux mondes 'accorden 1 ù la recon­

naitre parfaitement praticable. Ils déclarent unanimement que le prix 

du mètre cube era d'autant moindre que la section du souterrain 

· Cl'a plus grande. a longueur ne devrait plus èlre une objection 

sérieuse après le succi·s de la perforai ion du Uoosnc (8 kilomèl res), du 

Mont-Cenis (12 kilomètres), du Saint-Gothard (13 kilomètres), et lors­

qu'on va entreprendre Je percement du Simplon (Hl kilomètre ). 

et même celui du sous-sol de la Manche (56 kilomètres), ù peine aurn­

L-on triomphé de la mauvê"lise volonté de slratégisle, anglais. Loin 

d'avoir, connue les grands tunnels des Alpe .. ju qu'à 1500 mètres de 

montagne au-dessus de . a clef de voùte, le souterrain de San-Blas n'au­

rait guère que de 20 ù 2:50 mèl rrs, et par con équcnt la chaleur calculée 

d'après la formule cl11 docteur Stapff ~· serait moins forte qu'a11 Saint-
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Gothard, d'autant plus que quatre puits au moins pourraient y être 

pratiqués, ce qui augmenterait l'aération tout en permettant d'attaquer 

sur plusieurs points à la fois. Là où la nature de la roche exigerait un 

revêtement, il pourrait être fait sans diff1culté, la corde qui sous-tend 

l'arc (24 mètres) n'étant pas d'une dimension supérieure à celles 

employées bien souvent pour des ponts 1, aqueducs, viaducs, et autres 

travaux d'art. Le caractère de permanence cl'11 n tel ouvrage supposé 

construit est généralement admis. Les tremblements de terre, à peu 

près inconnus clans l'isthme colombien, n'affectent d'ailleurs pas les 

voùtes, ainsi que cela a plusieurs fois été expérimenté dans les galeries 

de mines. Si l'on admet en principe, ainsi que le Congrès l'a fait pour 

Panama, uu souterrain allant jusqu'à 6 kilomètres, on ne voit pas trop 

pourquoi l'on rejetterait à priori celui de San-Blas, de '12 ù 15 kilo­

mètres, qu'un navire eùt franchi en deux heures et demie au plus. 

Quoi qu'il en soit et malgré les préférences de plnsieurs hommes très 

compétents, entre autres de Fabre, le célèbre et regretté entrepreneur 

des grands tunnels alpins, le tracé de San-Blas fut éliminé et la com­

mission technique du Congrès émit l'avis que le canal il constru ire 
devait être dirigé à travers l'isthme de Panama proprement dit. 

Il ne restait plus dès lors qu'à faire un choix enlrr le canal à niveau 

et le canal à écluses avec lac central artificiel, que nous proposions 

comme les meilleurs types respectifs des deux systèmes après une étude 

impartiale et minutieuse de ce sujet, consécutive à une expérience 

bien longue el bien chèrement achetée de. solitudes presque impéné­

trables du grand isthme américain . 

Déjà, à diverses reprises, le bon sens populaire avait donné l'éveil 

sur les conditions favorables offertes par la région à proximité de la 

ligne entre Colon-Aspinwall el Panama; mais le projet de l'ingénieur 

en chef des mines Garella (1845), celui moins élaboré et presque 

1. L'ouverlure de l'arche entièrement en maçonnerie <lu pont :'iapoléon, qui met le village 
de Saint-Sauveur en communication avec la route de Gavarnie (Hantes-Pyrénées), est de 4 7 mè­
tres; la clef de voûte est à 65 mètres au-dessus du gave de Pau. La corde du grand arc du 
pont-viaduc de Garabit, sur la Trueyre (Cantal), a 165 mètres. Enfin la portée des travées en 
tôle du grand pont de Brooklyn, ati-dessous duf]uel passent les plus grand navires toutrs 
voiles dehors, rt surtout celles du pont non achevé sur le golfe de Forth (Écosse), sont encore 
plus considérahles; la principale portée de cet omragr, d'une hardiesse cxlrême, allrindra 

517 mètres 
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inconnu du colonel Tollen et même celui du commandant Lull (1.875) 

comportent tanl d'écluses et des servitudes telles, qu'ils n'ont jamais 

pu s'imposer au public . Les auteurs eux-mêmes de ces propositions 

n'ont pas osé les palronner très ouvertement, soit que la vasle étendue 

<lu grand isthme américain ne leur parût pas, à l'époque, suffisam­

menl étudiée, cc qui permettait encore d'espérer une solu.tion meil­

leure du problème, soit qu e l'indemnité ù payer ù la Compagnie du 

chemin de fer de Panama pour creuser un canal sur la partie de 

l'isthme colombien si e au nord el ù l'ouest de la ligne droite idéale 

joignant le cap Tiburon ù la pointe Garachiné, leur semblât un obsta­

cle insurmontable. Ces doutes n 'avaient plus de raison d'êlre, car: 

t 0 L'étude du res lant de la grande barrière qui s'étend de la Nou­

velle-Grenade au Mexique ur plus de 2300 kilomètres de longueur 

se lrouvait, à force dr sacrifices et de dévou ement à la science, rt grâce 

ù nos travaux prolong·és, terminée complètement; 

2° La conception hardie de la Commission inl erna tional e dontj'étais 

le chef, d'un canal rntièrrment ù niveau, aJ·ant au be oin un tunnel 

cxlrêmemen t cour!, par les vallées du Chagres et du rio Grande, sim­

plifiait la que Lion lechniqur; de même que la création d'un lac artifi­

ciel cenlral perrnrltaiL nne solution économique avec un petit nombec 

d'éclu ses ; 

5° Lors d'une mission que j'avais remplie aux Étals-Unis, un arrange­

ment à l'amiable supprimant toute sujétion avail été conclu le 24 ft'•­

vricr J879, s11r des base. fort acreplabl es, avrc la Compagnie clucherni11 

cl c fer de Panama •. 

1. Par un con lral conditionnPI 0 11 :\ op tion, rn dalr du 2'• f"t"vriPr 1879, Ir com ité de di­
rrction de la Compagnie du chemin dr frr dr Panama, posse. srnr dr la majorilé drs lilres, 
s"rngageail vis-à-vis de moi : 

1° A donner à bail à la future Société d'rxècntion d11 ca nal le chrmin de fer et tous les 
droils lui appartenant pour la période de leur concession restanl à courir alors (quatre-vingl­
ht11l ans), moyennanl le payement d'unr rente ann uelle égalr aux profils nrts dr l'an nèP 
1878 ou 1879, à mon choix; 

2• J vendre à la ociété formée par moi, la majorité <lrs actions de la Compagnie du che­
min de f"Pr, avrc droil d'accès pour la min01·i1e rrstante, au prix de 200 dollars par action, 
l'!'présenlé par deux obliga tions de :>OO francs chacune, rf'mbour. ablrs en cinquante ans, 
garan li rs par une hypothèque sur le chemin dp fer lui-mème el rapportant G pour 1 OO d'in­
tr rèt annurl; 

~· A faire un contrat avec ma Société pour l'Pxécution de tous les transports nt'crssaires 
aux lravanx rlu canal il des prix qni n'excéderaif'nl, clans aurun cas, le quarl drs tarifs en 
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Crs trois raisons capitales permirent donc d'accorder au projet de 

canal ù niveau par Panama, dont j'avais résumé les conditions princi­

pales dans im lahleau comparatif dressé ù L'usage des membrcs du Con­

grès, toute l'importance qu'il mérilaiL Lrs sujélions de lo11les sortes 

qui prsaipnl snr lui sr trouvant beurenscme11I supprimées ou hirn 

aplanies, Jr laissaicnl sans conleslc briller au premier rang. 

Les principaux aYanlagcs de cr !racé élaipnt lrs sui\'ants: 

J. Possibililé d'rxfrulion cornpl("lcrnrnl ù nivrau cl dans un Lemps 

lrès cour! ; 

2. BrièYclé de la lign<' Pl surlo11I du tunnel pa1·aissant ulilr, au 

poinl de rnr (\conomiqne; 

3. Cube relativement restreint des déblais ù exl rair<', avec de grandes 

commodités pour leur l'llll'rcment cl leur dépôt fort près en général 

de l'axe mèmc du canal; 

4. Exécution des lrn11d1érs dans un Lerrain slablc ou :'t lraYer. des 

roches . ufûsammenl ronsistantrs pour donner habitnellement une 

faible inclinaison aux berges sans crainte d'éboulements; 

:î. Ports très salisfaisnnts et d'ailleurs aisément améliorables situés 

dans une régiou où les !'Oups de vent sont pour ainsi dire inconn11s; 

n. Abondancr des hois de construction et des autres matériaux; 

,·igut•ur et à vendre, après l'acheve1nent <lesdits travaux, la lolalilé de la ligne de Colon it 
Panama pour 7 million~ de dollars OLL enyiron 56 millions de francs. (Yoyez, pour plus de dé­
tails, it l'lppendicL', la lctlre d'engagr111rul que m'a adrPssée lt' comité rie direction dr la 
Compagnie du chemin de fer dr Panama.) 

Le' trois ra' ci-dt•s,;u; de,igné;, comporlaienl adhésion formelle à J'ext•culion du canal, et 
il était fonnt'llement spécifié qu'aucun droit ou indemnité de pa~sagr ne lui serail jamais 
réclamé. La sPconde clause snrlout, des plus avantageuses, formait la combinaison financière 
la plus brillanle que j'avais pu suggérer rt faire acceplrr: elle permetlait en effet, par la 
simple création de tilres et sans bourse délier, d'acquérir la po,;session du chemin de fer; 
les intérêts il payer sur les obligation à crét•r et leur amortissement Pll cinquante ans t•tant 
inférieurs d'emiron \l millions aux produits annuels, il en résultait pour la future Société 
du canal une encaisse importante pendant toute la période de construction, qui aurait couvert 
une grande partie des déboursés it effectuer unr fois le canal liYré à la navigation. 

Lorsqu'au commencement de 1881 la Société nouvrlkmcnl t'ormce du canal de Panama 
1oulul se passer de mon concours (qur les consrillers intimes du nouveau président jugeaient 
im·ornpatibl avet l'influcncc qu'ils dè,;iraienl exPrcer), pour réclamrr l'Pxt'.·culion de cet enga­
gement. les din'tlPur" Pt gros porteurs dr la Compagmr du clH'lllin dP frr profitèrent de ce 
que cette afïairP n't•tait plu~ continuée par ~on négociateur primitif pour se dégager en par­
tie, el ils se firent atlribuer \l:'JO dollars par action en numérait'l', a11 liL•u de 200 dollar~ en 
obligations qui avaient été stipulés avec moi. On peul donc affirnwr que, pour une rnal­
heureuse question de personnr. la Sori<"t1• dn canal a prrd11 dP i·p <'hrf ~rnlrmPnl au ilrlit 
Je 30 million,; dl' francs. 
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7. Fncililés présentées pnr le nombre et l'heureuse disposilion des 

chutes et cours d'eau pour les usages journaliers, le transport des 

machines, déblais, etc., ainsi que pom 1'111 ili sal ion d'une force hydrau­

lique motrice efficace; 

8. Seuil déprimé, le seul de toute l'étendue du grand isthme amé­

ricain, pcrmctlant de passer ù riel 011verl ou de hGtcr la perforation 

du tunnel jugé utile, au moyen de puits peu dispendieux; 

9. Communications et cournnt. commerciaux déjà établis avec les 

princ ipaux ports du monde; 

'10. Tracé passant par des localités habitées servant depuis long­

temps pour le transit en tre les deux océans, réunies par un chemin 

de fer à proximité des travaux ù enlreprrndre et pourvues de res­

sources de toutes sortes; 

1 L Del'is comparativement modérés, mnlgré les prix très élevés ayant 

servi de ha c pour les calculs ; 

12. Bon marché de l'entretien par suile du peu de longueur du 

pnrcours cl de l'absence de travaux d'art compliqués et délicats; 

15. Rareté cxtrème cl faible intensité des conrnlsions lerrcstrrs, 

<l'Ol'1, permanence nssurée du canal projeté; 

1.4. Fertilité du sol apte à produire la presque lolalité des choses 

nécessaires au personnel sur lrs chantiers h étnhlir cl spécialement 

Propre ù l'élèYc des races chernlincs et boYines; 

'l:'.î . Attitude amicale des populations riveraines et de toutes les 

autorilés cln pais, calme politique relatif dont jouit l'État de Panama, 

el stabilité des contrats analogues consentis par le gouvernrment co­

lombien, proméc par une expériencf' <le plus cl !rente an s . 

L' inconvénient le plus graYe que présente cc tracé prnvient, ainsi 

qu'il a déjà été dit, des crues du Chagrrs pendant l'hivernage, résul­

lant du régime torrentiel de la parlic ,;upérieure de ce fleuve. Cc 

désavantage, commun d'ailleurs à Lous ks cours d'eau utilisés par 

les autres routes, est Join d'être insurmontable et ne saurait contre­

balancer toutes les supériorités qu'il possède sur les projets rivaux. Ces 

crue seront surtout gênantes pendant l'exécution des travaux, mais, 

s'il le fa11 1, on déviera le Chagres dans le Pacifique aussi 1 ôl Je son ter­

rain ou la gra1Hle trai1dH.;f' nchcrér, el l'on pourrn ainsi creuser ù sec 
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la portion du canal qui emprunte le cours de cette rivière . Le débit 

maximum du Chagres ne dépassera jamais 1200 mètres cubes et ne 

produirait pas plus de 5m,50 de surélévation du niveau de l'eau, même 

si on ne faisait rien pour modérer les crues en les régularisant; excepté 

une fois ou deux tous les vingt ans, la vitesse du courant n'ira pas au 

delà de trois ou quatre milles à l'heure et par conséquent la navigation 

ne sera presque jamais rendue impossible . 

Quant aux roches doléritiques et trachytiques qui prédominent, 

elles pourront être facilement et rapidement perforées, leur coeffi-: 

cient de dureté étant par bonheur beaucoup moins élevé que celui de 

ténacité. Cette dernière est très grande, mais, ainsi que l'a fait observer 

un savant membre de l'Institut, M. Daubrée, directeur honoraire de 

l'Êcole des Mines, avec la haute autorité qui lui appartient, c'est plu­

tôt une bonne condition dans le cas spécial qui nous occupe. Les 

infiltrations ne seront pas à craindre, et cependant les roches sont fen­

dillées sur d'assez grandes dimensions pour que l'enchevêtrement des 

blocs empêche la chute des fragments pierreux, cr qui aurait rendu 
moins nécessairr llll rev1\temrnt complet en mar,onnpric clans le cas 

où l'on se serait résolu à forer le lurmel proposé . 

Les polypiers fossiles de Colon devant presque partout s'enlever à la 

drague, sans même les désagréger au préalable par des explosifs, revien­

draient à un prix rninimP. A la rigueur, le port d'entrée sur l'Atlantique 

pouvait rester comme il était, mais il valait mieux construire un terre­

plein on nn brisr-Iarn es de huit t,enls ù mille mètres ponr protéger 

les naYires contre la houl e soulevée par lrs alizés. Plus de 4 millions 

cle fran cs fme11t prév us ' pour foi er. de ];1 hai e de Limon une des meil-

'l. Les jetées de Schcur, il l'embouchure de la Meuse, en fascinage e t en pierres ( euls ma­
tériaux disponibles en ce! le localité), ont it supporter l'assaut des gros temps si fréquents de 
la mer du Nord; ell i:s ne coütenl cependant que 5400 fran cs Je mètre courant. La digue 
de Holyhead ne r<'YÎr11L qu'à 1111 prix rort inférieur. J,e hrisr-lam rs de Colon, construit sous 
un ciel cléml'nt , aycc IPs hlocs rochenx trouvés dans le: déblais mêmes du canal, fut néan­
moins calcul1; à un prix moyen plus élevé, qnoiqu'il n'y rüt guère à prévoir que les frais de 
mi e en place ou dïn11nersion. En CP qui concerne ce der11icr, ~DL Courrcux et Her sent 
proposèrent, clans le cornrnencP!llPnt des lravaux, deux bri se-lames d'un développement total 
supérieur à celui que nous avions indiqué, mais lorsque M. Reclus fut agent supérieur de la 
Compagnie du canal dans l'i sthme, il fil adopter el commencer un terre-plein, actuellement 
achevé, qui a nécessité 550 000 mëtres cubes de remblai e t qui a coûté, avec les nombreuses con­
struc tions et habitations qui le surmontent, emiron 9 millions de fran cs . Cet ouvrage es t 
appelé à rr ndr les pins grands senices, il est termin é par un mnsoir qui défend l'entrée du 
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leures rades dti monde, digne à tous égards du colossal mouvemenl 

lllaritime appelé à s'y développer. 

La tranquillité constante de la rade de Panama n'exige pas la créa­

Liou d'abris artificiels, mais seulemen 1 l'approfondissement d'un chenal 

d'entrée; les roches ù extraire sous l'eau (grès, gaize, etc ... ), sans être 

très dures, comporteront cependant des dépenses considérables (55 fr. 

par mètre cube); dépenses qui seraient fort accrues s'il fallait creuser 

un port. Pour faciliter les opérations commerciales, on devra tout au 

plus établir à peu de frais des wlmrf's défendus par des enrochements 

construits avec les débris le plus ù la main, OIL bien élargir intérieure­

ment le canal yei·s l'emboucl1ure du rio Grande, pour permettre à uu 

certain nombre de navires d'attendre leur Lour ou d'accoster ù quai, 

aüu d'effectuer leur chargenieu l (~L débal'tp1emenl, ou de i·éparer quel­

ques avaries. 

La nature de· lenaills superJicicls Je l'isthme de Panama propre-

111en t dit est très favorable il la pemiauence des 1 errassemen ts à ex é­

cu ter. Là où les roches 11'apparaissent pas encore, la plasticité des 

couches horizontales d'argiles diversement colorées, permet d'affirmer 

que le lavage des terres par les pluies diluviennes sera sans consé­

quence pour la dégradation el l'ensablement du canal; il en sera de 

Htême avec le remous produit par les vagues soulevées par le passage 

des navires. 

Les belles forêts croissant sur ce sol fécond peuvent fournir les bois 

les plus légers comme aussi les plus denses cl le~ plus imputrescibles 

(gayac, cu1·utu, bois de fer, nispero, acajou, palissandre, etc .); sans 

être abondantes, les pierres calcaires destinées à parer les construc­

tions principales se rencontrent en quantité suffisante entre Gatun et 

Ahorca Lagarto; à la Campana, à Emperador, etc . , la wacke de San­

Pablo, la brèche doléritique de Bohio Soldado, les tufs trachytiques 

de la Boca, présentent toutes les conditions voulues pour ètre avanta­

geusement mis en œuvre ; la plupart des argiles peuvent donner de 

bonnes briques, et les madrépores et coraux de la côte el de l' Atlan-

cauat au point de vue maritime, en abritant un port <l'un kilomètre carré de superficie, et 
11 Présente 2!l hectares de terrains des mieux disposés pour les besoins du commerce et de la 
Compagnie. 
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li<1ue soul ù llll\Hle tle fournit· les d.irer·es espèces de chaux. Euli11 

l'on connait dans la partie orieqralc de l'État des gisements de houille 

(département de Pénonomé, rio de Indio, etc.), tandis que la présence 

du mercure et d'autres métaux encore plus précieux a été plusieurs 

fois signalée en dircrs points très rapprochés du tracé proposé 1 • 

Pour diminuer le cube des déblais, le canal projeté épouse la vallée 

du Chagrcs daus sa partie moyenne, mais il se tient à égale distance 

des marais dangereux clc son embouchure el de ceux presque aussi 

mal famés de l'ile ùc }fanzanillo, où Colon a été bùli, et qui out coùté 

tant cl'efforls, il y a plus de lrenle ans, ù la Compagnie du chemin de 

fer de Panama. Grâce ù cela et ù la Yentilation si a.clive de la région 

trarnrsée, la salubrité ne laissera pas beaucoup ù désirer; Ja saison 

sèche y était naimeul exceptionnellement saine pour la zone torride. 

Pendant l'hivernage, la graude déclivité du versant du Pacifique per­

mettant l'écoulement des eaux de pluie, le rend préférable ù celui de 

l'Atlantiqnc dont lrs pentes sont moins escarpées . Il est notoire en 

effet que , malgré une édilité forL pauvre, négligeute ut défectueuse, 

et l'cxtrème rareté de l'eau potable, la ville de Panama jouissait d'un 

des meilleurs climat <les tropique:;. Pourrn qu'ils ne fassent pas ~trop 

d'excès, ·i nuisibles surtout dans les pays chauds, les blancs, et, à plus 

forte raiso11, les autres race._ cl les sang-mèlés, pournieut y rirre impu­

uémeut de lougues auuées 2
• 

1. Yoyez, à l'Appe11dice, la classiucalion des spécimens geologi4ues de l' istlirnc colombien. 
'il. Cel élal de cboses aurait pu durel' si la Compagnie du caual avait pris les mesures né­

cessaires pour aider la vil le à faire face aux dépenses que comportait le développement sou­
dain de sa population. Eu consacrant une faible partie des sommes énormes dépensées pour 
le fastueux hôpital c1'11tral à subrenlionner la ville, alln d'y eulreten ir une propreté méticu­
leuse el pour y alJlener en abondance l'eau courante, plus indispensable ous les cli1Hat; 
équatoriaux que partout ailleurs, nul doute qu'on aurait évité tout e augmentation de rnorta· 
lité parmi le personnel blanc si nombreux, dont Panama e~t devenu le quartier général. 
}lalheureusernent, el par une étroitesse de vues difficile à absoudre, non seulement la Cornpa· 
gnie n'a rien fait dans le sefü indiqLié, mais elle a elé l'adversaire acharnée de· hommes 
dïnitialire qui cherchaient il remédier au mal, afin d'étouffer l'influence locale 11wrquéc 
ùevant s'attacher forcément à ceux qui se faisaient les promoteurs de ces utiles travaux. 
Les satrapes de l'isthme, dans un esprit autoritaire sculerneut par les petits c<ilés, out tout 
fait poLll' é,·itcr de grandir des rivaux. Aussi, depuis le commeuccment de l'entreprise, les 
débuts de la ·aison sèche sont mar11ués à Panama par quelque cas isolés et non épidémi· 
qu~s d'une sorte de fièvre jaune très redoutable. Les personnes alleintes so nt pour ainsi dire 
foudroyées, mais le nombre en est heureusement fort restreint. C'est de celle rarr, nouvelle 
d trrrible rnalailie que sont mort:; t'lltre autres trois membres rlr la famille de )[. Oin~lrr 
•'l mon secrétaire Ponydcsse~m en janri!•1· 188:>. 
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Le chemin de fer étant ùcstiné it concourir efiicaccmeut à l'exécu­

tion des traYaux du canal, ce dernier doit en respecter le parcours. 

Pour toute autre ligne, il faudrait commencer par conslruire des routes 

et des lronçons de voies fcn~es qui coûteraient autant que l'acquisi­

tion de celle de Colon ù Panama. L'exécution de notre projet farnri 

devait clone avoir pour résultat immédiat une économie de tém ps con­

sidérable (environ trois ans),. cl des facilités de toute espèce pour 

le succès de l'entreprise, se traduisant en somme par une épargne de 

beaucoup de millions sur les intérèls du vaste capital ù débourser. 

Ces diverses et importantes considérations, jointes à celles plus 

primordiales encore de pouvoir passer entièrement ù niveau, ù ciel 

ouvert, ou plus économiquement avec un tunnel de 5800 mètres seu­

lemcu t, foré ù travers des roches présentant (sauf vérification résultau t 

des sondages géologiques) bien des conditions fovorablcs, ont appelé 

la plus sérieuse attention des hommes éclairés composant le Congrès 

scientifique international de 1879, et les ont conduits ù choisir défini­

tivement notre tracé de canal interocéanique passant par l'isthme de 

Panama à proximité du chemin de fer déjà établi. 

Dans la crainte que la iluctualion de niveau ne produise tle forts 

courants clans le canal par la libre entrée des marées dn Pacifique et 

par suite des masses d'eau cp1'y jel ferait le Chagrcs pendant. les 

orages persistants et les pluies lorrentielles de l'hivernage, il fut 

résolu qu'une porte d'cbhc serait au besoin élablir de façon à affran­

chir le canal des courants de marée s'ils (•taien t trop violents au 

111oment des syzygies. (luanl aux crurs, lenr importance devait être 

notàblemenl amoindrir par la suppression des élranglemrnls naturels 

qui contribuent surto,ut à les rendre redoutables . Un aménagement 

approprié du Chagres supérieur et de ses tributaires les plus impor­

tants au moyen de petits barrages et de bassins de dépot ainsi que 

l'établissement du grand réservoir régulatem du Chagres moyen à 

Gamboa construit avec les déblais de la tranchée profonde centrale 

Par l'élévation d'un barrage de 25 mètres de retenue ayant 570 mè­

ties de longueur et pouvant contenir un volume d'eau de plus de 500 

111illions de mètres cubes s'écoulant dans le canal à raison de 200 mè­

lt·cs à la ::;ecomlc, clcvaien t achever d'~ssurer le 1.;ontrôle du régime 

CA~AL DE PANAJIA. 
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des eaux, dont la masse serait d'ailleurs diminuée du Trinidad et du 

rio de Gatun, directement dérivés à la mer au moyen de coupures 

faciles à exécuter . Le déboisage partiel des rives combi11é avec l'ac­

tion des courants et l'usage de dragues de divers modèles (améri­

caines, marines, à débarquement flottant, ù 1011g couloir, etc .), lù 

où, par une circonstance locale quelconque, les apporls se manifesLe­

raieuL, nous semblaienl suf1ire ù tenir ù peu de frais le canal eu 

excelleul état de propre1é. Si l'on ne pouvaiL empêcher entièremeul 

les crues soudaines, il élaiL au moins certain qu'elles seraient bien 

diminuées par le double débouché ouvert au Chagres, par la facilité 

d'écoulement que présentera il un canal ù large sec Lion régulière et sans 

coudes hrnsques, par les réservoirs régula Lems doul il vieut d'être parlé 

el par Loules autres dispositions qui seraient reconnues les plus pro­

pres dans l'areuir à obtenir le résultat cherché. Au pis aller, il aurail 

élé très facile d'installer quelques postes télégraphiques clans la partie 

supérieure des principaux affluenls pom prévenir le senice cl'exploila­

Lion du canal des crnes exceptionnelles, dangereuses par la suréléva­

Liou du niveau de l'eau ou simplement par leur vélocité excessive . Le 

cas échéant, on aurait arrèté la Girculalion des bùtimenls une ou deux 

fois par an pendan L quelques heures à peiuc, car si, contrairement aux 

calculs théoriques 1 cl aux expériences à peu près analogues déjà faites, 

rien n'eùl été amélioré au régime actuel du Chagrcs, ses crues auraieul 

1. Ct'L inléressanl problè11ie hydraulit1u e exigerait la ·olutio1t d'équalions différentielles fort 
complexes reposant sur des hypolhèses non encore justifiées relatiyemenl au mouvement va­
rié . On ne pourrait donc obtenir la vites e du courant par des calcul clirecls si les observations 
clèjit failcs dans la branche sud du canal de Suez el l'établissemeut, plus que probable dans 
certaine. conditions de marées, d'un mouYemcnt uniforme clans le canal interncéaniquc 
n'avaient permis une détermination très approchée de ces vitesses. Dans une discussion 
approfondie et par l'application répétée de la l'ornuùe fo11Llarne1tlale du mouvement nrié dans 
un canal a penles el à profils constants 

l
" o:li•I '1--. -

~~g 
8-80 = 

0 

----dh 
. AU" i-r 

M. Reclus a calculé le di,·ers cas à con idérer : à l'époque de l'étiage du Chagres, les couranls 
allernatifs de flot el de jusant atteindront 1 mètre par seconde au momenl des plu fortes dé­
nivellations dans l'océan Pacifique; lorsque le Chagre: débitera ~OO mètres à la seconde, les 
eaux gonfleront un peu dans les dt>ux branche · du canal el la 1ilesse maximum du courant 
sera de 1m,20 ù la secoude; lor · d'u11c crue, déjù assez rare, th1 Chagi·cs ou des di1·ersafflueuls 
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continué à baisser dans l'avenir au moins aussi rapidement qu'elles 

le font aujourd'hui et auraient conséquemment laissé le passage libre 

après une interruption de fort courte durée. A la suite d'observations 

faites, faute de temps, beaucoup trop à la légère, par un ingénieur 

d'ailleurs distingué, M. Hawkshaw, dont la situation perso1~nelle est 

grande en Angleterre, plusieurs membres du Congrès demandèrent 

que notre projet à niYeau fùt débarrassé des eaux du Chagres. C'est 

alors que je proposai, de concert avec M. Reclus, de régler encore 

plus complètement le débit de ce fleuve par l'extension des procédés 

déjà employés, quoique sur une bien moindre échelle, dans des tra­

vaux semblables, c'est-à-dire par l'agrandissement du barrage ù déver­

soir régulateur entre Cruces et Matachin, auquel j'avais déjù songé 

précédemment, mais avec des proportions plus restreintes et pour 

lequel il existait un emplacement très favorable . Cet ouvrage pour­

rait avoir, sans dépasser les limites de la prudence, jusqu'à 1450 mètres 

de longueur en crête et 58 mètres de retenue; il permettrait ainsi 

d'emmagasiner dans la vallée supérieure du Chagres au delà de 700 mil­

lions de mètres cubes d'eau, c'est-à-dire davantage qu'il ne pourrait 

en tomber du ciel pendant le mois le plus pluvieux observé dans la 

région sur les 1550 kilomètres carrés de superficie du bassin de ce 

fleuve en amont de Matachiu; l'écoulement des crues clans le canal se 

ferait alors régulièrement au moyen de siphons renversés s'amorçant 

automatiquement à raison d'un débit pouvant aller sans inconvénient 

jusqu'à 200 mètres cubes d'eau par seconde et capable de vider aux 

trois quarts le réservoir en moins de trente jours, de façon à lui per­

ltlettre de recevoir sans débordement les crues ordinaires ul1érieures 

s'il s'en présentait. L'écoulement, presque nul pendant la saison 

sèche, permettrait de curer le réservoir et les siphons au moment de 

l'étiage, alors que le Chagres ne roule plus que '15 mètres cubes à la 

seconde. Cette solution, plus complète et plus rassurante encore, au 

point de vue des dangers présentés par les brusques changements de 

régime d'un fleuve tropical, que celle avec le barrage de dimension 

reçus dans le canal, donnant 600 mètres cubes à la seconde, le plus fort courant dans la 
branche Pacifique du canal an moment des basses mers de vives eaux, ne dépasserai! pa!l 
1"',70 par seconde, vitesse euwre très compatible avee la sécm·ilé de la uavigatio11. 
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presque trois fois moindre eommc longueur coulcnanl seulement ù;rns 

le réser\'Oir régulalcur 500 millions de mèlrcs cubes (solution qui 

scrail d'ailleurs pa1failcmc11l suffisante), fut lrom6c lrès brillanlc par 

les plus célèbres i11géuicurs. mt de Fourcy, Pascal el llucllc, inspcc­

Lcurs généraux des Ponts cl Chaussées, cl'aulres encore, voulurent hicu 

la qualifier puhliqucmeul de nemc cl hardie, et elle fut approuvée 

malgré l'insislancc de quelques esprits timorés, cl peu au fail des 

local i lés, qui, sans se rendre compte de l'exagération des clépeuscs que 

cela cnlraiuail, voulaient voir creuser uu nouveau lit pour le Chagrcs 

le Joug dP la rire nord-est du caual, capable de débiter au fur cl ù 

mesure qu'elles se produirnicul, i-iaus déborder daus le canal, les plus 

forlcs crues du fleuve supérieur cl de Lous ses afllucnls 1
• 

Lors de· éludes complémcnlaircs faites en 1880 sous la présidcucc 

de M. Dirks, ingéuicur eu chef rlu Watcrslaal cl <lirccleur du canal 

d'Amsterdam ù la mer du Nord, feu l'ingénieur Dauzals, chef d' senicc 

des travaux au canal de Suez, s'occupa spécialement de la crucslion du 

barrage. Les soudage: géologir1ucs a~·aul démontré que la profoudeur 

ùcs allurions du Chagrcs c11tre les cerrosBarueo cl Gamboa alleinl jus­

qu'ù 28 mèlrcs ù l'cndrnil k plus convcuahlc pour l'emplacement du 

grand barrngc, il fut déciùé que la mac;onuerie serait écartée autant 

que po sible cl fJU'on l'exécuterait au moyen des déblais rlc la grande 

lranchéc si 1 uéc ù peu de d islancc cl simplement déversés des \rn­

gons. Une éla11chéilé absolue n'élanl 11ullemcnl nécessaire pour cc 

barrage, un écoulement normal d'une vingtaine de mètres cuhes par 

seconde serait sans inconvénient. Lr cùlé d'amont recevrait la plus 

grande quantité des petites pienc· cl des débris. Une fois que l'ou­

Yragc aurait alleiut de grandes dimensions, les filtrations seraient 

faibles; on les diminuerait encore en portant du cùté du réservoir les 

produits des dragages faits en aYal de Malachin, cl les lcrrcs argi­

leuses des parties supérieures des coleaux enlevées avec les excava­

teurs travaillant en décapement. Un massif d'argile dans toute la lon­

gueur de l'ouvrage serait aussi fort utile. Cette construction tout ù la 

1. Celle malcuconlreu:;e idée, d'une réali alion si coûlrusc, a été repri~e depui:; par ~!. l'in­
génieur eu chef Dingler, mais ht•tu·cu:;e111eul elle 11'a pas encore n•ç11 un rn1111neuce111e11l 
d'exéculiu11, 1Jil'11 que la Couqwg11ie ue l'ait µa, olïicicllemeul ahau<lo1111~c. 
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fois digue de réservoir et cavalier des plus avan lageux pour le retrous­

sementdes déblais, aurait dù avoir, d'après les ingénieurs de la maison 

Couvreux et Hersent, 45 mètres de hauteur apparente, 240 mètres de 

largeur au sommet, 960 mètres de largeur au fond de la vallée et 

près d'un kilomètre et demi de longueur; la hauteur maxima de l'eau 

retenue dans le bassin serait alors de ?i8 mètres. Le barrage emploie­

rait 18 ù 20 millions de mètres cubes; les quelques millions d'excé­

dent provenant des attaques du versant méridional de la grande tran­

chée seraient déposés dans les petites vallées voisines du rio Grande. 

Dans l'exécution des travaux on commencerait par établir des émis­

saires en- maçonnerie ayant leur radier à une dizaine de mètres au­

dessus du fond de la vallée et pouvant, après l'achèvement des ouvrages, 

débiter sous pression 200 mètres cubes par seconde lorsque leurs 

vannes seraient levées. On pourrait aussi creuser une dépression ou 

forer un tunnel au nord du cerro Baruco pour y établir un large déver­

soir supplémentaire en cas de crue exceptionnelle. Quand une hauteur 

suffisante aurait été atteinte sur les deux riYes du Chagres et que les 

émissaires seraient terminés, on profiterait de l'époque des plus basses 

eaux pour barrer le fleuve de vive force, en y portant des pierres par 

des trains se succédant jour et nuit sans aucun intervalle. 

L'Académie des sciences a appronvé ces modifications à la suite d'un 

rapport très favorable fait par M. de la Gournerie au nom d'une Com­

mission dont il faisait partie avec MM. Daubrée, Sainte-Claire Deville, 

talanne, l'amiral Mouchez, le général Favé et le baron Larrey. 

te caractère de permanence d'un tel ouvrage, une fois construit 

d'après les règles de l'art, est hors de discussion. Un exemple frappant 

et tout récent doit, nous éclairer, du reste, sur l'importance des 

objections soulevées a priori contre les tendances nouvelles, quelque 

simples et logiques qu'elles puissent être. Le succès de ces idées est 

néanmoins certain, car elles possèdent une force inéluctable. Pour­

quoi donc s'escrimer vainement contre elles? Que n'a-t-on pas prédit 

ù propos du canal à niveau de la Méditerranée à la mer Rouge? Des 

hommes de valeur et de savoir se sont faits les échos de dires hasardés 

et sont arrivés à proposer des plans chimériques et baroques, plu­

lùl que de se eenilrc il l'évidcn<:I' d'11ne conceplion j11sle, pau·onnr~ 
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par des hommes d'un bon sens impeccable ou d'un génie prime­

sautier. 

Il n'y a pas de panacée universelle, et le mot final d'un problème, à 

coup sùr délicat et complexe, peut encore ètre amélioré; il peut surtout 

être réduit de façon à se rapprochrr drs limites moins effrayantes indi­

quées dès le principr et dont rien jusqu'ici 11'est Yenu démontrer l:in­

suffisance. Quelle que soit d'ailleurs la valeur des objections que l'on 

peut faire, elles sonL bien loin d'èLre insurmonLables; le cours même 

des événements et l'expérience basée sur des observations conscien­

cieuses et précises suggérerout indubitablement des procédés nouveaux 

ou à peine entrevus pour vaincre les difficultés qui paraissent de prime 

abord insurmontables. 

On use souvent sa i·ie ù combattre d'avance des phénomènes qui ne 

se produiront sans doute jamais. 11 vaut mieux, selon nous, se placer 

en face du fait accompli et appliquer ses facultés ù triompher des 

obstacles réels. Ayons foi dans la science et l'intelligence humaines 

lorsqu'elles sont servies par une énergique volonté, et ne nous aYouons 

pas vaincus avant d'avoir lutté . Les fantômes disparaissent quand on 

s'approche d'eux; gardons-nous donc des discussions byzantines, des 

solutions bàtardes ou incomplètes, et, sans vouloir pécher par excès 

en sens contraire, sachons oser, car la fortune sourit toujours à ceux 

qui osent. Le monde entier ne pourra qu'applaudir et suivre avec une 

confiance communicative l'impulsion donnée par ceux chez lesquels un 

ardent enthousiasme pour l'œuvre à accomplir n'excluL ni la réflexion, 

ni une sage prévoyance, ni une saine appréciation des moyens les plu s 

opportuns à employer pour la mener à bien. 

Néanmoins, afin d'éviter les dispendieux travaux ù faire pour le 

Chagres, de diminuer considérablement les terrassements, et par suite 

réduire proportionnellement le chiffre des dépenses, la durée d'exé­

cution et les dangers provenant du climat, nous présentâmes le plan 

dont il a déjit élé parlé avec~ écluses sur chaque versant, plus l'écluse 

de marée près du Pacifique ( 11 en tout) et un lac central artificiel. Ce 

projet économique rassura les plus timides et leur démontra victo­

rieusement que dans tous les cas et avec Lous les SJ"Slèmes de canaux 

le meilleur était de passer par l'isthme de Panama proprement dit. Le 
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prix des éclusrs rnèmc ù triple sas élait bien plus que couvert par 

l'économie fa ile sur les lerrassemenls (environ üO millions en moyenne 

pour chacune des cinq tranches de 4 ù 5 mèlres de hauteur corres­

pondant sur chaque versant aux cinq groupes ou marches de l'esca­

lier hydraulique), cl le temps nécessaire pour les franchir se tramait 

prcsqur compensé par la rapidité avec laquelle les navires pourraient 

circuler clans le lac central ainsi que par la possibilité qu'ils auraient 

de se croiser· en marche sans être obligés cl'altendrc dans les gares. 

La Commission technique du Congrès émit donc i'avis que notre projet 

présenlait d'excellentes conclilions d'exécution et que, remplissant le 

premier lml de l'art de l'ingénieur, nous aidions la nature au lieu 

de la violenter. Les barrages réglés ù la cote 24 auraient leurs fonda­

tions au niveau des mers et à 2 mètres au-dessous cl u lit du fleuve; ils 

pourraient ètrc très aisémenl conslruils au moyen des débris rocheux 

de la tranchée et rccouvcrls de terre et d'argile, ce qui serait fort 

économique el d'une cxécul ion facile. Les écluses étant accolées au 

barrage, la rnanœuvre serait rapide; avec une équipe de machines et 

la réduction des parles, l'échelle de Neptune pourrait êlre franchie en 

deux heures . La hauteur apparente de la relenue n'aurait cerles rieu 

d'exagéré, et l'épaisseur de la lame clérersttnle resterail loujours infé­

l'ieure ù '1 mètre; le couranl clans la tranchée serait réglé par la longueur 

du barrage vers le Pacifique . On ii1lerclirail de la sorte les variations el 

le plan d'eau se maintienclrail ù son maximum, c'est<à-dire qu'au lieu 

de les eonlrecarrer on subirait les lois naturelles en en profitanl cl en 

les réglant. Le lac, d'environ 6000 hectares, pourrait être rempli en 

une ùemi-saison de plnies. La diminution nolable de mouvemenls par 

la main de l'homm~ clans les terres vierges supprimerail la cause 

principale de l'insalubrité. Enfin au prix de 450 millions qu'il ne 

serait pas possible de dépasser avec toutes les sommes à valoir pré­

vues ou latentes qu'il comporte, les capitaux les plus timides auraient 

été certains d'une lrès large rémunération. 

Au point de vue humanitaire et financier le projet de Panama ainsi 

modifié l'emporte donc de beaucoup sur tous ses concurrents, ri c'rst ù 

lui qu'il faudra rrvenir si, par suite des fautes rommises, ron éprouYc 

lr·op de déceptions dans la conduilr rt Je prix drs lravanx rn coms. 
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Devait-on cependant s'arrêter devant la différence des chiffres d'es­

timation des dépenses? Le canal à niveau sera toujours assez rémuné­

rateur, la concession que j'ai obtenue du gouvernement colombien ne 

limitant pas, pour ainsi dire, les tarifs, et la Commission de statistique 

ayant évalué le nombre de navires destinés à profiter du percement de 

l'isthme américain de façon à assurer un important intérêt aux capi­

taux engagés dans cette entreprise. Or le canal à niveau est incontes­

tablement la solution idéale pour le canal interocéanique, car il fau 1 

que les navires aient la certitude de ne pas êt1·e arrêtés et un Dosphore 

maritime sans aucun obstacle offre évidemment sous ce rapport une 

sécurité plus grande qu'un canal ù écluses, quelque ingénieux soit-il, 

étant données les conditions actuelles de ces ouvrages d'ar t. 

Par suite de toutes ces considérations, la Commission technique dn 

Congrès, se plaçant au point <le vue pour lequel elle avait été instituée, 

émit donc l'avis que le canal interocéanique devait étre dirigé de la 

baie de Limon ù la rade de Panama, el recommanda spécialement 

l'établissement d'un canal maritime ù niveau dans cette direction . 

Conformément aux conclusions concordantes des rapports des quatre 

autres Commissions de navigation, de statistique, d'économie commer­

ciale et des voies et moyens, le Congrès international d'études du canal 

interocéanique, dans sa séance générale de clôture du 29 mai 1879, prit 

la décision suivante par 74 votes affirmatifs contre 8 négatifs : 

« Le Congrès estime que le percement d'un canal interocéanique ù 

niveau constant, si désirable dans l'intérêt du commerce et de la navi­

gation, est possible; et que ce canal maritime, pour répondre aux 

facilités indispensables d'accès et d'utilisation que doit offrir avant 

tout un passage de ce genre, devra être dirigé de la baie de Limon à la 

rade de Panama . » 
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Historique des négociations politiques et privées 
relatives à l'isthme américain. 

Ainsi que nous l'avons v11, le percement d'un canal interocéanique 

avait préoccupé à diverses reprises le gouvernemenL espagnol alors qu'il 

dominait d'une façon absolue les vastes espaces, s'étendant depuis la 

Californie et le Mexique jusqu'au Chili et aux Pampas de la Patagonie, 

colonisés par les fils des hardis conqiii1;tadores, ces grands aventu­

riers dans le bon sens du mot, auxquels revient l'honneur d'avoir 

subjugué la plus grande pari ie du Nouveau .Monde. 

C'est ainsi que le conseil des Indes d'abord et ensui te les Cortès 

eurent à s'occuper de celle importante question, mais un sentiment 

religieux malentendu et étroit faisait considérer comme sacrilège, ù 

la cour d'Espagne, l'idée de vouloir parfaire l'œuvre de Dieu. L'esprit 

d'entreprise privée n'était pas alors assez développé pour que des con­

cessions fussent recherchées et obtenues. L'État eût été seul assez puis­

sant pour oser se risquer dans une si grande affaire. C'est sous ses 

auspices que furent faites les premières recherches déjà mentionnées. 

Plus tard, on prétendit que Philippe II (assez hostile, il est vrai, à tout 

ce qui pouvait faciliter l'accès de dépendances lointaines de la monar­

chie) avait menacé de la peine capitale toute personne qui voudrait 

essayer d'établir un canal entre les deux océans; mais je pense avoir 

prouvé (pages '122 et 125) qu'il ne s'agissait que d'une mesure fiscale, 

rendue en -1719 par Philippe V, inlerdisanl sous peine de mort l'entrée 
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non gardée de l'Atrato dans le but d'éviter la contrebande et de pro­

téger les revenus de la douane ù Carthagène. 

Miranda, en 1797, proposa à William Pitt de s'emparer de l'isthme 

américain en vue de son futur percement, mais le grand ministre 

anglais, trop occupé de ses luttes contre la révolution française et 

dominé par les inquiétudes que lui causait la gloire naissante de Bona­

parte, ne prêta qu'une attenlion médiocre à ce projet hasardé. 

l\falgré l'étroit esprit d'exclusion dont était encore animée l'Espagne, 

au commencement de cc siècle, vis-à-vis de ses colonies, une loi des 

Cortès de 1814, rendue ù l'instigation de Charles Ill, ordonnait au vice­

Iloi du Mexique, Revilla-Gigcdo, de s'occuper de l'cxcavaLion d'un canal 

entre les deux mers par la roule clc Tehuantepec . Celle loi resta lettre 

morte par suite sans doute de la promptitude avec laquelle toute l'Amé­

rique espagnole secoua ù cette époque le joug si lourd de la métropole; 

mais il en résulte que c'est au sujet du Tehuantepec que commence la 

série des actes officiels dont il reste trace dans les archives des chan­

celleries pour l'ouverture du canal américain. 

Lorsque le grand Boli\'ar se fut assuré que la concession qu'il arnit 

accordée, en 18:25, au baron Thierry, pour J'omerlurc d'un canal ù 

Panama ne pouYait amener aucun résultai pratique, il fit exécuter 

directement les études dont nous avons parlé par Lloyd; mais il n'eut 

plus le temps d'en faire consacrer les résultals, d'ailleurs incomplets, 

par une loi autorisant la création, entre l'Atlantique et le Pacifique, 

d'un canal ou tout au moins d'un chemin de fer. 

La même année 1825, ù la suite de la propagande faite par Lacerda, 

Canaz, qui représentait alors la féclérntion des républiques de l'Amé­

rique centrale ù Washington, proposa par une uote officielle la coopé­

ration de son gouvernement avec celui des États-Unis pour pousser à 

l'ouverture d'un canal à travers ce qui était, à l'époque, la province de 

Nicaragua. La note proposait aussi d'assurer aux deux nations, par un 

traité, les avantages deyant dériYer de ce canal. Le ministre d'État 

Clay ne fit pas grand cns du Irai té proposé, mais il chargea le repré­

sentant des États-Unis au Cenli·r-Arnérique, Williams, cle faire toutes 

les investigations relatives au projet par le Nicaragua. Grùce ù l'in­

fluence de ce dernier, un contrat fut signé en 182ü, par leq11cl le gou-
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vememen L tlu Cen Lre-.Amérique acconlait ù Aaron Palmer le d roi l de con­

struire un canal pour les naYircs des plus grandes dimen ions. Malgré 

l'aide de l'ingénfour de Will Clin Lou, Palmer ne paraîl pas s'être bien 

rendu comple de l'imporlauce de l'œuvre ù enLreprendrc, car il de­

manda seulemcnl ~J 000 000 de francs pour son cxéculion cnliè1·c, sans 

parvenir du rcsLe ù les obtenir . .\près la ehule de cc projeL el sur l'ini­

liativc du roi Guillaume des Pays-Bas, le i\icaragua accorda à une com­

pagnie formée en Hollande en 1850 un priYilège pour l'excaralion d'un 

canal ù travers son terri Loire; mais si les événemenls politiques en 

Europe conLrilmèrenl à rendre sLériles les efforts de cc monarque éclairé, 

ils furent loin de passer inaperçus aux yeux du cabinet de Washington. 

Le::; mars 1805 le Sénal des Élals-Unis adopla une résolution requé­

ran L respeclucusemcnL le Préside11 l de « considérer l'opporlunité d'ou­

nir <les négociations arnc tl'aulrcs nations el particulièrement avec les 

gouvcrnemenLs du Ccnlrc-.\m1frique et de la ::\ouvcllc-Grcnadc, dans le 

but de pro léger el'flcacemcnt, par de Lraités et de stipula Lions convcna­

hlcs, les indi,·idus ou compagnies qui pourraient entreprendre d'ouvrir 

une commun icalion en Ire les ocôans .\ LlanLiquc el Pacifique par la con­

struction d'un canal maritime ù 1 ra vers l' isLhmc qui relie l'Amérique 

du Nord à celle du Sud., cl en assurant pour Loujour , par ces stipula­

Lion , le droit libre et égal de naviguer clans ce c:rnal ù Lou tes les nations, 

moyennant le paycmenL de Lels raisonnables péages qui pourraient ètre 

élablis, pour compenser les capilalislcs des somme engagées dans uuc 

telle entreprise, afin d'arriver ~t compléter celte grande œmTc. » 

Le Président Jakson nomma aussilüt Biddle agent spécial du gouYer­

ncmcnL, arec ordre de se rendre au Nicaragua, d'examiner la roule 

pour un canal ou un. chc111i11 de fer cl de se procurer ù la capitale du 

Centre-Amérique tous les documents relatifs à cel objcL. Biddlc devait 

ensuiLc s'enquérir de ce qui concernait la route de Panama. Dé obéis­

sant ù se instructions sous prélexLc de la difficulté des communica­

tions, Biddle . c rendit d'abord ù Panama, puis ù Bogota, où il entama 

des négocialions clans lesquelles il paraît arnir eu de grands intérêts 

persouncl , el, en 18;j7, il oblint de la Nouvelle-Grenade la concession 

d'une roule macadamisée à travers l'isthme de Panama, concession 

qui ne Larda pas à devenir caduque. Eu 1839, après le rapport de ~lerser, 
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une résolution du Congrès des États-Unis analogue à la précédente ne 

fut suivie cl' aucune action de la part du gouvernement; mais, ainsi 

que nous l'avons vu, le créole français de Sabla se fit bientôt adjuger, 

à Bogota, une concession pour un chemin de fer; il fit même renouveler 

son privilège en 1847, mais ne put réaliser ses projets, qui avaient 

cependant assez éveillé l'attention en France d'abord et aux États-Unis 

ensuite pour provoquer de la part de la première puissance l'envoi de 

la mission donnée à Napoléon Garella en 1845, et pour amener la 

seconde à proposer avec la Nouvelle-Grenade (aujourd'hui Colombie) 

l'important traité signé à Bogota en 1846 et ratifié en '1848. Ce traité, 

d'une durée de Yingt ans, toujours renomelable de piano sauf dénon­

ciation signi!iée un an à J'avance par l'une ou l'autre des parties con­

tractantes, stipule que les produits, marchandises ou objets manufac­

turés des États-Unis auront un libre transit ù travers l'isthme sans avoir 

à supporter <l'autres charges que celles exigées des citoyens colom­

biens eux-mêmes, et en revanche les États-Unis garantissent positive­

ment et efficacement à la Nouvelle-Grenade (Colombie) la parfaite neu­

tralité de l'isthme, de façon que le libre transit de l'une à l'autre mer 

ne puisse jamais être interrompu ou embarrassé tout le temps que 

le traité existera. Comme conséquence, les États-Unis garantissent aussi 

de la même manière les droits de propriété et de souveraineté que 

la Nouvelle-Grenade a et possède sur ledit territoire isthmique' . 

Quoique ce traité n'assure aux États-Uni aucuns droits spéciaux eu 

temps de guerre, ni même aucuns droits particuliers auxquels ne 

puissent participer d'autres nations, il n'en a pas moins une impor­

Lance considérable par suite surtout de la teneur des articles 5 et 6 de 

la concession que j'ai obtenue en -1878 et qui régit la matière. J.es 

autres puissances maritimes ayant négligé jusqu'à présent d'en con­

clure un pareil, il est probable que l'influence croissante des États­

Unis et leur susceptibilité jalouse en fait de politique américaine susci­

teraient, dans les circonstances actuelles, des obstacles, de jour en jour 

plus difficiles à vaincre, à la signature d'un traité analogue, nonobstant 

l'intérêt qu'aurait le gouvernement colombien à se garantir contre les 

1. ru ~on impol'lauc1•, ce ll'ailé est dunué in extenso it !'Appendice. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



~25 

allaques des Étals-Unis sm l'i lhme de Panama, comme il se trouve 

protégé par ceux-ci contre les attaques éventuelles, el d'ailleurs plus 

improbables, des autres puissances. 

Sur ces entrefaites, et malgré l'insuccè~ de l'emprunt pour un canal 

r1uc l'intelligent et brave général Morazan avait essayé en Europe sur 

lu foi des travaux de Dailey, le Nicaragua, devenu indépendant à la suite 

de la rupture de la fédération du Centre-Amérique, se rendant compte 

llu développement énorme du commerce mal'itime, accorda une con­

cession à une compagnie belge par l'intermédiaire du ministre Caslellon, 

qui, plus lard, eut mission avec Marcolela de pressentir ù cc sujet le gou­

vernement de Louis-Philippe; Guizot lem permit de s'entendre avec le 

JH·ince Louis-Napoléon Bonaparte, alors prisonnier à Ham, pour l'ou­

verture d'uue voie de eommunicalion mari lime à laquelle le prince 

paraissait vouloir se consacrer s'il avait été relâché. 

Le Nicaragua montra sou désir de le placer à la têlc de l'entreprise 

eu lui accordant en 1846 une concession pour l'exécution du cc canal 

Napoléon de Nicaragua ». Peu après, mou cousin s'évada de la prison 

de Ham et publia à Londres un appel aux financiers; mais la révolu lion 

de Février détourna son allenlion, el son élection à la présidence de la 

République frau~·aise, puis la fondation du second Empire, fireul du tort 

au projet de percement précité. 

D'ailleurs les études relaÙves au canal en question étaient aussi 

insuffisantes que les capitaux qu'on voulait y consacrer . Cependant la 

somme paraissait énorme, el il a fallu la révolution économique de ces 

trente dernières années pour rendre possible cette colossale entreprise 

sans le secours des gouvernements. Les choses élaient toutefois assez 

avancées pour que 8<1uier essayâl, mais en vain, de faire céder aux 

Etats-Unis par le Ho1~duras l'ile du Tigre, dans le magnifique golfe de 

Fonseca, et que l'Angleterre chercl1ât à obtenir une situation-privilégiée 
8Ur la côte des Mosquitos (Amérique centrale) . L'indignation suscitée 

aux Etats-Unis par ces intrigues contribua beaucoup à amener la signa­

ture du trailé Clayton-Bulver, dont il sera bientôt longuement parlé. 

En 1818 le gouvernement de Bogota octroya aux Américnins, ù 

Aspinwall, Stephcns, Chausey, etc., la concession d~1 chemin clc fer à 

travers risthmc de Panama, qui aurait peut-ètre abouli ù un édiec si 

©Biblioteca Nacional de Colombia



LI~ C .L'd L J)I<; P .L\ .UL\. 

l'acquisition de la Californie par les Étals-Unis el son Jéveloppemeul 

inattendu à la suite ùe la découverte de l'or n'avaient amené uue 

recrudescence d'émigration et permis d'achever les travaux de la ligne 

ouverte seulement en partie de J8:J~ à 185G. C'est ce contrat, modifié 

d'un commun accord en 1867, qui sert encore de base à la florissante 

compagnie qui relie actuellement Colon-Aspinwall à Panama. 

Un an après (1819) fut formée à New-York par les soins des Brom1s, 

Vanderbilt, White, etc., The American Atllintic and Pacifie Company, à 

laquelle le Nicaragua accorda une concession en règle; aussi, en juin de 

celte même année, le ministre des États-Unis llise conclut avec le ica­

ragua uue convention par laquelle cette république donnait « le droit 

exclusif aux Étals-Unis ou à es citoyens de couslruire un canal ou une 

route d'un océan à l'autre, avec la faculté de fortifier ces ouvrages, de 

les armer, occuper, défendre el protéger dans l'intérêt de la paix et de 

la neutralité». Cette convention, qui ne fut pas ratifiée, interdisait le 

passage aux navires et à la cou trebande de guerre appartenant aux 

pays en hostilités omertes avec les lhats-Unis ou le Nicaragua, et auto­

risaiL exclusivemen L le transit sans péage des navires de guerre, troupes 

et munitions des États-Unis, à condition llUe ceux-ci protégeraient 

militairement le Nicaragua contre toute allaque extérieure . 

En septembre de la même année (1819), Clayton, ministre d'État clu 

cabinet cle Washington, fit demander des explications à lord Palmerston 

sur les agissements de l'Angleterre au Centre-Amérique et particuliè­

rement sur la côte des Mosquitos. En même Lemps, Claylon fit assurer 

lord Palmerston, avec une grande hauteur de vues et un esprit vrai­

ment large et libéral, que cc les États-Unis, comme l'une des principales 

puissances commerciales du monde, l'une des plus voisines des loca­

lités où l'on se proposait d'établir la communication interocéanique et 

comme possesseurs en outre d'un nste territoire sur les côtes occiden­

tales d'Amérique, avaient un profond et spécial intérêt dans le libre et 

tranquille passage, en commun avec les autres puissances, de tout 

canal ou voie quelconque qui pourrait être établi d'une mer à l'autre; 

que dans cc but un trailé allail être conclu avec le Nicaragua pour 

assurer le transit du commerce des Êlats-Unis par cette route (qui sem­

blait alor::; la µlus réalisable) sul' des bases ouvertes aux autres natious: 
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que d'ailleurs les Étals-Unis ne clierchaienl pas de privilèges exclusifs 

ou de préférences d'aucunes sorles relaliYement à la communication 

proposée; que leur sincère désir, si elle était trouvée praticable, serait 

cle la voir con acrée à l'usage commun de tous les peuples de la façon 

la plus libérale et sur le pied pour tous d'une parfaite égalité, en s'as­

surant à l'avance, par des slipulaLions nécessaires, contre toutes exac­

tions oppressives ou injustes des États à travers le territoire desquels 

il faudrait passer ou des individus ou compagnies qui seraient auto­

risés à la construire; que les États-Unis ne voulaient pas, même s'ils 

le pouvaient, obtenir aucun droit exclusif ou privilège surcetle grande 

route du monde qui appartenait naturellement à Loute l'humanité, car 

ils savaient que celle possession ou n'importe quel privilège les expose­

rait infailliblement à des jalousies et à des controverses qui les ren­

draient plus coùteux qu'avanlageux; mais que, s'ils ne prélendaient à au­

cuns privilèges spéciaux pour eux-mèmes, ils ne consentiraient jamais 

à voir une si imporlante voie de communication tomber sous le con­

trôle exclusif den' importe quelle autre grande puissance commerciale. )) 

Un mois plus tarJ, Claj'ton, en envoyant à lord Palmerston copie de 

la convention que Ilise venait de faire agréer au Nicaragua, lui fit dire 

par le représentant des États-Unis à Londres que « si le gouvernement 

britannique rejetait ses ouvertures et refusait de coopérer avec les 

Êlats-Unis au projet généreux et philanthropique de rendre la commu­

nication interocéanique par la vallée du San-Juan libre pour toutes les 

nations sur des bases identiques, ils e croiraient juslifiés à protéger 

leurs intérèts indépendamment de l'aide, de l'opposiLion ou mème de 

l'hostilité de l'Angleterre " · Cla}ton ajoulail clans sa dépêche « que la 

convention passée a~ec le Nicaragua avait été conclue par Ilise sans 

pouvoirs ou instruclions du gouvernement de Washington; que 

le Président n'avait pas eu au préalable connaissance de son exis­

tence et qu'il n'élait pas disposé à la ratifier si l'on pouvait arriver 

avec le ·gomernement britannique à un arrangement qui permît de 

placer les intérêts des Étals-Unis sur des bases justes et satisfaisantes. 

Dans le cas où ces efforts avorteraient, le Président n'hésiterait d'ailleurs 

pas à soumellrc la susdite convention ou tout autre traité c1ui pour­

rait être conclu ù l'approbation du Sénat des Élals-Unis. >> 

CANAL DE PAliAMA. 1:1 
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De cette lutte si intéressante et si élevée entre les chancelleries 

des États-Unis et de la Grande-Bretagne résulta la célèbre convention 

d'avril 1850, connue sous le nom de traité Clayton-Bulwer, qui fait 

l'éloge de la clairvoyance remarquable de la diplomatie anglaise. Cet 

acte, si habilement prévoyant, forme, avec le traité de Ilogota de -1846 

et mon contrat de concession, signé dans la même capitale en 1878, 

la base essentielle et solide des stipulations en vigueur pour l'éta­

blissement des droits réciproques de la Colombie, des États-Unis, des 

puissances maritimes et de la Compagnie concessionnaire 1
• C'est sur 

ces documents que se sont exercés et s'exerceront encore les argumen­

tations des diplomates, des politiciens, des jurisconsultes et des éco­

nomistes s'occupant de la question du canal interocéanique. 

Le traité Clayton-Bulwer déclare, dans son article 1er, « que ni le 

gouvernement des États-Unis ni celui de la Grande-Bretagne n'obtien­

dra ou ne gard~ra pour lui-même aucun contrôle exclusif sur lediL 

canal; que l'un et l'autre gouvernement consentent à ne jamais ériger 

ou maintenir aucune fortification commandant ledit canal ou son 
voisinage, ainsi qu'à ne jamais occuper, fortifier, coloniser, assumer 

ou exercer aucune domination sur le Nicaragua, le Costa-Rica, la côte 

des Mosquitos ou aucune autre partie de l'Amérique centrale, ni à 

faire usage d'aucune protection ou d'aucune alliance dans ce but, 

non plus qu'à faire usage d'aucune intimité, connexion, influence que 

l'une ou l'autre puissance peut avoir avec n'importe quel État ou gou­

vernement à travers le territoire duquel ledit canal pourrait passer, 

dans le dessein d'acquérir ou de retenir directement ou indirectement 

pour ses propres citoyens ou sujets aucuns droits ou avantages rela­

tivement au commerce ou à la navigation à travers ledit canal qui 

ne puisse être offert dans les mêmes termes et sur les mêmes bases 

aux citoyens et sujets de l'autre puissance . » 

L'article 2 protège de la capture en temps de guerre les navires 

marchands de l'un ou l'autre des deux pays contractants dans ou près 
le canal projeté. 

1. Vu l'impol'lance exceptionnelle de ces lJ·ois documr.nts, ib sont donnés in extenso il 
!'Appendice (\'Oyez pages ::iil cl suiyanles). 
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L'article 5 stipule les cas et circonstances d'une garantie commune. 

L'article 6 oblige les États-Unis et la Grande-Bretagne à inviter 

les autres États à entrer dans les mêmes engagements relativement à 

la garantie du canal, et les oblige aussi à traiter séparément avec les 

États de l'Amérique centrale pour assurer l'objet de ce traité. 

L'article 4 prévoit que si la future compagnie d'exécution du canal 

manque à ses engagements les gouvernements des États-Unis et de 

la Grande-Bretagne seront libres d'apporter leur appui à toute autre 

personne ou compagnie préparée à commencer et à procéder à l'exé­

cution du canal en question. 

L'article 8 déclare « que les gouvernements des États-Unis et de la 

Grande-Bretagne, ayant non seulement désiré conclure cette conven­

tion pour atteindre un but particulier, mais aussi pour établir un 

principe général, s'accordent à étendre leur protection par les stipu­

lations du traité à toute autre communication praticable, soit par 

canal, soit par voie ferrée, à travers l'isthme qui réunit les deux Amé­

riques, et spécialement, si elles sont réalisables, aux communications 

interocéaniques par canal ou voie ferrée qu'on se propose d'établir par 

la route de Tehuantepec ou celle de Panama. En accordant cependant 

leur commune protection à n'importe lequel des canaux ou des che­

mins de fer spécifiés par cet article, il est toujours entendu par les 

Êtats-Unis cl la Grande-Bretagne que les constructeurs ou possesseurs 

de ladite voie n'imposeront pas pour son passage d'autres charges ou 

conditions de trafic que lesdits gouvernements n'approuvent comme 

justes et équitables, et que lesdits canaux ou chemins de fer étant 

ouverts aux citoyens et sujets des États-Unis et de la Grande-Bretagne 

sur des bases identiques seront également ouverts sous les mêmes con­

ditions aux citoyens et sujets de tout autre État qui voudra accorder 

pour cet objet la protection que les États-Unis et la Grande-Bretagne 

s'engagent à conférer. )) 

La conséquence immédiate de ce traité si important et si libéral fut 

de rendre impossible la ratification de la convention Hise-Selva, con­

clue depuis peu au Nicaragua. 

L'occupation d'une parLie du Ilonduras (Belize) par l'Angleterre 

amena divers échang·es de notes enlre les cabinets de Saint-James et 
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de Washington ù propos de l'interprétalion exacle à donner au trailé 

Clayton-Bulv.·er. 

Au moment de l'agitation factice provoquée, en AngleLerre surtout, 

par le visionnaire Cullen, qui avait réussi ù former une compagnie, non 

encore pourvue de concession il est vrai, le ministre d'État Webster , 

confiant clans la réussite du projet par le Nicaragua que The American 
Atlantic and Pacifie Ship Canal Company venait de faire sérieusement 

étudier par Chilcls, écrivait au représenlant des Étals-Unis à Londres : 

« Considérant que les États-Unis et la Grande-Bretagne ont consenti 
à protéger en commun le canal, et, par suile de leurs possessions sur 

les côtes du Pacifique ainsi que pour d'autres causes, ont un intérêL 

similaire ù sa réalisation, il semble désirable que le capital requis 

pour sa construction puisse être avancé par les citoyens et sujets des 

deux pays. Si cependant les capilalistes anglais n'étaient pas disposés 

ù placer leurs fonds clans cette entreprise, les sommes nécessaires ù sa 

construction pourraient aisément être obtenues aux États-Unis, pourvu 

que les citoyens de ce pays fussent suffisamment certains de sa prati­

cabilité et qu'ils crussent en retirer un profit régulier et raisonnable. 

Convaincu de la grande importance de cette œuvre, le gouvernement 

· des États-Unis sera toujours disposé à en faciliter l'exécution jusqu'aux 

limites extrêmes de son pouvoir constitutionnel, mais il n'est pas 

vraisemblable toutefois que la Compagnie du canal ait jamais besoin 

d'une telle assistance. '' 

La même année 1852 Webster conclut avec le représentant britan­

nique à Washington une convention pour le règlement des affaires de 

l'Amérique centrale, dans laquelle l'article 5 établit cc que la limite, 

en mer, des eaux neutres en dedans desquelles les navires marchands 

américains et anglais seront exempts de capture en cas de guerre 

entre les deux paJs sera de 25 milles marins au delà de l'embouchure 

du canal. " 

Par l'article 7, les deux gouvernements garantissent leur protection 

à la société dénommée Accessory Transit Company 1, et la convention 

1. Cette société, formée sub idiairement par The Ainerican Atlantic and Pacifie Company 
pour transporter les passagers e t les marchandises à travers l'isthme el sur tout par Je Nica· 
ragua, fit de si excellen tes affaires, par sui l i' dC' l' af1l11 cncC' t onjour~ croi ssante' des chercheurs 
d'or, qui se ruaient par la Yoie la 1uoi11s inaccessible sur les plat:ers de la Califoruie, alor s 
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conclut en ces termes: «A moins que lesdits gouvernements de Nica­

ragua et de Cosla-Rica n'agissent promptement et sans perte de temps, 

d'après les bases générales de cet arrangement, et n'adoptent les me­

sures propres pour le mener à bien, les gouvernements de la Grancle­

Brelagne et des États-Unis adopteront ensemble immédiatement telles 

mesures qu'ils jugeront utiles pour arriver à l'entière exécution de 

la convention intervenue enlre eux le 19 avril 1850 (Lraité Clayton­

Buhver) afin d'accomplir le projet y désigné d'une communication 

interocéanique par un canal de l'Atlanlique au Pacifique, via San-Juan 

et lac de Nicaragua. )) 

Malgré la bonne volonté exprimée de part et d'autre, les Lemps 

propices à cette vaste entreprise n'étaient pas encore venus. La pres­

sion que les deux grandes puissances maritimes anglo-saxonnes cher­

chaient à exercer tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre république de 

l'Amérique lat.ine, pour arriver à leur faire accorder les concessions 

Youlues, n'aboutissait pas au résultat désiré, non par mauvaise volonté 

de la part des États à travers lesquels on pouvait espérer faire passer 

le canal, mais par manque de surface et de capacité technique ou 

financière chez les personnes qui se hasardaient trop prématurément 

à demander lesdits privilèges. 

La brillante réussite finale (janvier 1855) de la compagnie du che­

min de fer de Panama, les efforts qu'elle faisait pour éviter une 

concurrence ruineuse en exagérant à dessein les difficultés qu'elle 

avait eu à vaincre, surtout au point de vue climalérique, et l'insuccès 

de Provost et de Strain au Darien clans la vérification des racontars de 

Cullen, qui avait cependant obtenu le concours de capitalistes anglais 

et une concession de , la Nouvelle-Grenade, détournèrent pour quelque 

temps l'attention d'un canal par l'isthme colombien proprement dit, 

et cela d'autant plus que le gouvernement de Bogota venait de rejeter 

avec indignation ('1856) les propositions faites par ordre du président 

Pierce de céder aux États-Unis, moyennant finances, les droits souve­

rains grenadins sur une bande de terrain large de 52 kilomètres conte-

récemment découverls, qu'elle eut intérêt à reculer de lout son pouvoir la con lruclion du 
canal proj lé par la sociélé mère. La célt'JJre et sa nglanle expédition du ilibuslier Walker et 
l'animosité qui en ré ulla contre Jes j _méricains acl1e1èrcnl de ruiuer celle d('rnièn'. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



252 LE CANAL DE PANAMA. 

nanl le chemin de fer de Panama, ainsi que la possession de plusieurs 

îles à ses deux extrémités. On se rejeta donc surle Nicaragua, et les États­

Unis essayèrent en 1857 de conclure avec cette république le trailé 

connu sous le nom de Cass-Yrissari, d'après celui de ses signataires. Ce 

traité stipulait encore « la protection des États-Unis et leur garantie 

de neutralité à tous projets de canaux interocéaniques, ainsi quel' obli­

gation d'employer leur influence vis-à-vis des autres puissances pour 

les induire à protéger aussi el à garantir ladite neutralité )) , Mais ce 

qui en empêcha la ratification, ce fut son désaccord avec les termes 

du traité Clayton-Buhver. En effet l'un des articles autorisait « les 

navires de guerre et les munitions des États-Unis à passer le canal en 

franchise)), et, par un autre article, « le Nicaragua con sen tait, en cas 

d'insuffisance quelconque de ses propres forces pour assurer la sécu­

rité des personnes et des propriétés passant par le canal, à ce que 

le gouvernement des États-Unis pût, après avis donné au gouverne­

ment de Nicaragua ou à son ministre à Washington, employer clans 

ce seul but de sécurité du transit telles forces jugées utiles; lorsque 

les besoins cesseraient, lesdites forces devaient être retirées. )) 

La même année 1857, après l'insuccès des négociations entamées 

entre lord Clarendon et le ministre américain Dallas pour commenter 

le traité Clayton-Bulwer, lord Napier écrivit au ministre d'État Cass, à 

propos des désordres qui venaient de se produire sur la ligne de che­

min de fer de Panama et qui donnaient lieu à des réclamations de la 

part de sujets anglais et américains : 

« J'ai reçu pour instruction de m'assurer si le gouvernement des 

États-Unis est disposé ù agréer une garantie générale de la part ùes 

puissances intéressées au passage de l'isthme, par laquelle la ~neu­

tralité de la route de Panama et son entière liberté seraient assurées. 

J'apprends par M. de Sartiges (ministre de France à Washington) que 

l'opportunité d'une telle mesure lui avait été suggérée l'automne 

dernier par le secrétaire d'État, M. Marcy, et fut le sujet d'une note 

au gouvernement impérial de France. )) Lord Napier insista de nou­

veau en août 1857 vis-ù-vis du ministre Casset, faisant allusion an 

traité de 1846 enlre les Étals-Unis et la Nomelle-Grenade (Colombie), 

par lequel les füals-Unis garantissaient la neutralité cl l'inlégrali!!S 
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territoriale de la Nouvelle-Grenade, indiquait que ce traité devait être 

adopté comme base d'un nouvel arrangement commun, parce que 

l'adhésion de l'Angleterre ou des autres grandes puissances maritimes 

à une telle garantie établirait un plus haut degré de confiance et ren­

drait plus aisée toule intervention dans l'isthme qui pourrait ê.lre 

nécessitée par les événements. » 

Cependant les États-Unis, de plus en plus confiants dans leurs forces 

et leur accroissement de population, grisés par le rapide développe­

ment de la Californie et des autres États sur le versant du Pacifique, 

semblaient s'éloigner davantage chaque jour du point de vue large et 

libéral qui animait ClaTton. L'esprit d'exclusivisme américain, connu 

sous le nom de doctrine Monroë, si étranger à cette affaire de voie 

commerciale, commençait ù percer déjà clans les conseils du gouverne­

ment de Washington; aussi le ministre Cass répliqua- t- il à lord Napier : 

<< Par le traité conclu avec la Nouvelle-Grenade le 12 décembre '1846, 

auquel Votre Seigneurie s'est référé, ce gouvernement a garanti pour 

vingt ans la neutralité de l'isthme et aussi les droits de souveraineté et 

de propriété de la Nouvelle-Grenade. Des mesures semblables de la 

part de l'Angleterre et de la France donneraient une sécurité encore 

plus grande au transit et seraient dès lors accueillies favorablement 

par les États-Unis; mais toute participation du gouvernement dans une 

telle mesure est rendue inutile par les arrangements allégués et qui 

restent en pleine vigueur. Il serait de plus incompatible avec la poli­

tique traditionnelle du pays d'entrer dans une alliance commune avec 

d'autres puissances, ainsi que le propose la note cle Votre Seigneurie. 

Le Président apprécie très bien cependant le profond intérêt qui doit 

être ressenti par to~tes les nations commerciales non seulement au 

sujet de la route de Panama, mais aussi à l'ouverture de tout passage 

à travers l'isthme par lequel l'union des deux Océans pourrait être pra­

tiquement effectuée. Les progrès accomplis clans les grands travaux 

ont ouvert une nouvelle ère clans les relations du globe, et nous som­

mes seulement au commencement de leurs résultats. Il est important 

qu'ils puissent être délivrés de tout danger d'interruption soit par les 

gouvernements à travers le territoire desquels ils passent, soit par les 

opérations hoslilcs d"aulres pays en élnl de guerre. Le Président espère 
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que par le consentement général des puissances maritimes toutes ces 

difficultés pourront être prévenues, et que les routes interocéani­

ques avec leurs ports d'approche pourront être à l'abri de toute inter­

ruption pour le grand but qui les aura fait établir. >> 

En 1858 Félix Belly ayant obtenu, avec l'appui et les encouragements 

de Napoléon III, une double concession du Nicaragua et ùu Costa-Rica 

pour la construction d'un canal maritime et ayant réussi à faire con­

clure dans ce but, entre les deux républiques limitrophes du fleuve 

San-Juan, un accord connu sous le nom de convention de Rivas ou de 

Mora-Martinez, le ministre d'État Cass envoya une note à lord Napier 

visant la récente mission, au Centre-Amérique, de sir William Gore 

Ouseley', pour proposer l'abrogation du traité Clayton-Bulwer, à moins 

que le canal ne fût construit par une compagnie américaine (les droits 

de celle fondée en 1849 étaient devenus caducs). Plus tard cependant; 

lorsqu'il vit sa proposition énergiquement repoussée, Cass écrivit en 

se radoucissant subitement << que les États-Unis désiraient surtout le 

bonheur des peuples de l'Amérique centrale ainsi que la sécurité et 

la neutralité des routes interocéaniques qui pourraient la traverser. 

Ceci étant également le désir de la Grande-Bretagne, de la .France et 

de tout le monde commercial si les principes et la p()'litique du traité 

Clayton-Bulwer étaient convenablement appliqués >J , Cass reconnaissait 

« que cet objectif serait atteint. >l 

Ces belles assurances n'empêchèrent pas cependant le gouvernement 

de Washington de tâcher de trouver des conditions meilleures qu'au 

Nicaragua en appuyant les laborieuses recherches que venaient de faire 

entreprendre M. Kelley de New-York du côté de l'Atrato. Une mission 

officielle fut confiée dans cet ordre d'idées aux lieutenants Craven et 

Mitchler. Cette expédition n'ayant pas confirmé les espérances données 

par les ingénieurs de M. Kelley et les projets visionnaires de Belly a}'ant 

abouti à un misérable échec, la question du canal s'assoupit pour 

quelques années au point de vue politique. 

Le sénateur français Ferdinand Barrot profita de cette accalmie pour 

L Ce diplomate avait été chargé, par le cabinet de Saint-James, d'assurer à l'Angleterre ];1 

possession de Greytown ou San-Juan del :Xorte, par extension des prétendu s droits acquis par 
la couronne sur la côle des Mosqnitos . 
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demander et obtenir en 1860, à Bogota, une concession pour un canal 

interocéanique qui demeura d'ailleurs sans effet par suite du non­

payement du cautionnement exigé. 

A la même époque, à la suite des traités conclus par la Grande-Bre­

tagne avec le Guatemala, le Honduras et le Nicaragua réglant les diffé­

rends pendants et, entre autres, faisant cesser le protecto1~at anglais 

sur la côte des Mosquitos, les États-Unis se déclarèrent entièrement 

satisfaits, ainsi que le constata sans ambages le Président Buchanan 

clans son message au Congrès le 5 décembre 1860. Le traité Clayton­

Bulwer, qui avait déjà subi tant d'attaques acerbes à Washington, basées 

sur l'attitude du gouvernement britannique vis-à-vis de l'Amérique 

centrale, se trouva donc pour ainsi dire revivifié et rétabli dans toute 

son intégrité primitive. 

En 1862 le ministre colombien à Washington requit les Élats-Unis, 

conformément au traité de '1846, de défendre la Colombie contre les 

attaques révolutionnaires de l'ex-président Mosquera. 

Le cabinet de Washington, occupé avec la guerre de sécession et 

subissant l'influence qu'exerçait alors partout la France impériale, 

donna des instructions aux représentants américains à Paris et à 

Londres pour consulter les gouvernements français et anglais sur les 

points suivants : 

cc 'l •Si l'adhésion à la demande colombienne recevrait l'assentiment 

des gouvernements français et anglais; 

cc 2° Quelles devraient être la force et l'étendue de l'aide à accorder 

à la Confédération colombienne; 

cc 5° Si les gouvernements de France et d'Angleterre voulaient s'unir 

aux États-Unis pour garantir la sécurité du transit et l'autorité de la 

Confédération colombienne sur l'isthme, ou l'un de ses deux objectifs 

seulement, ainsi que la forme et la manière qu'on devrait adopter 

pour mener à bien le susdit arrangement. » 

L'éminent ministre d'État Seward, auquel est dû principalement 

l'échec de la sécession tentée sous la présidence d'Abraham Lincoln, 

ajoutait : « J'ai à peine besoin de dire que le gouvernement des États­

Unis est non moins anxieux d'éviter toute action indépendante ou 

hâtive en celte matière qui semblerait indiquer le désir d'avan Lages 
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exclusifs ou spéciaux que les gouvernements français et anglais peu­

vent l'être de voir les États-Unis s'abstenir d'une telle intervention. )) 

Les deux cabinets consultés répliquèrent, un peu légèrement peut­

ètre, qu'ils ne croyaient aucune intervention nécessaire, et l'on perdit 

une occasion excellente d'établir un concert des principales puis­

sances maritimes sur un point délicat. Rien ne fut fait d'ailleurs isolé­

ment par les États-Unis. Ceux-ci reconnurent même, en 1865, que leur 

garantie ne s'appliquait pas aux troubles intérieurs si le transit n'était 

pas interrompu 1 • 

Un an après, le gouvernement de Washington fut encore prié d'in­

tervenir pour s'opposer au tran sport, par l'Espagne, de ses troupes et 

munitions de guerre à travers l'isthme de Panama, dans le but de 

poursuivre la guerre dans laquelle elle était engagée avec le Pérou. 

Quoique la nécessité d'agir ne se fit pas sentir, l'attorney général de la 

nation, auquel son opinion fut demandée officiellement, émit l'avis que 

sous la garantie du traiLé de 1846 une telle intervention pourrait 

devenir obligatoire. Il n'est guère douteux du reste que, malgré son 

ardent américanisme, le ministre Seward n'eût, en cas de besoin, rede­

mandé encore une fois l'appui de la France et de l'Angleterre ou leur 

adhésion à une sorte de quadruple alliance sur les bases du traité de 

Bogota de 1846, mais la cessation de la guerre et, par conséquent, des 

motifs de plainte de la part de la Colombie rendirent inutile l'inter­

vention éventuelle à laquelle on avait fait appel. 

En 1867, les États-Unis, qui déjà s'étaient assurés au Honduras des 

avantages importants, en prévision de la construction du chemin de 

fer alors projeté, conclurent le traité Dickinson-Ayon, encore en vigueur 

avec le Nicaragua, par lequel ils garantissent la neutralité ainsi que le 

libre et pacifique usage des routes de transit à travers le Nicaragua. 

Les États-Unis s'engagèrent aussi à emplo)·er leur influence vis-à-vis 

des autres nations pour les induire à garantir une telle neutralité et 

L Ce cas s'est présenté au printemps de 1885, lors de la r ébellion qui vient de mettre en 
péril le gouvernement du président Nuîiez . Les Étals-Unis ne se sont décidés à intervenir mili­
tairement en faisant débarquer Jeurs marins et Jeurs troupes pour occuper Colon-Aspinwall 
et Panama qu'au moment où l'extension de la guerre civile menaçait la liberté de la circula­
tion à travers l'isthme. Ils ont gardé une s tricte 11eutralité entre les partis en lulle, et onL 
retiré correctement leurs forces aussitôt que les train ont pu _repre11dre sans danger leur 
marche ordin aire. 
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protection, et se réservèrent le droit, « en prévenant le gouvernement 

ou les autorités du Nicaragua, de transporter des troupes et munitions 

de guerre, sur leurs propres navires ou autrement, à l'un ou à l'autre 

des libres ports d'entrée du canal, avec autorisation de les envoyer 

de l'un ù l'autre, sans obstacle de la part dudit gouvernement et sans 

avoir à supporter aucuns frais ou péages pour lesdits transports, dans 

l'un ou l'autre sens, pourvu que ces troupes et munitions de guerre 

ne soient pas destinées à être employées contre les États de l'Amérique 

centrale amis du Nicaragua. n 

La France et l'Angleterre ne tardèrent pas à signer des traités ana­

logues avec le Nicaragua, qui accorda la même année une concession à 

Michel Chevalier pour l'ouverture d'un canal entre les deux mers. 

Malheureusement le Costa-Ilica, presque brouillé avec le Nicaragua 

pour une question de limites, n'était plus disposé, comme du temps de 

Belly, à s'en tenir à la convention de Ilivas pour le règlement de sa 

participation au canal. Il eut dû donner son consentement formel à 

Michel Chevalier ou une concession spéciale pour la construction des 

ouvrages qui devaient se faire sur son territoire. Ce fut là une des 

raisons qui empêchèrent cette grande entreprise d'occuper comme elle 

aurait pu le faire l'attention publique. Avec la personnalité de Michel 

Chevalier, la sympathie indéniable de Napoléon IH pour ce projet, la 

réussite technique, déjà presque assurée alors, du canal de Suez, l'abon­

dance de l'argent et les nouvelles tendances économiques, on aurait pu 

espérer le succès si la double concession eût été bien en règle et si 

le public eût été bien certain que le grand isthme américain ne pré­

sentait pas de solution meilleure. Tel n'était pas le cas, aussi cette 

concession devint ca,duque comme les autres, sans même qu'aucun 

effort important vînt rendre plus tangible sa réalisation prochaine. 

Les regards des États-Unis, à la suite de la remarquable compilation 

de l'amiral Davis, qui semblait favorable aux routes par le Darien, se 

tournèrent de nouveau vers la Colombie. L'ingénieur Totten avait 

obtenu à Bogota une prolongation du privilège du chemin de fer de 

Colon-Aspinwall à Panama, ainsi qu'une clause autorisant celui-ci à 

s'en tendre à l'amiable avec la corn pagnie qui voudrait construire un 

canal sur le territoire situé à l'est et au nord de la ligne qui joint 
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le cap Tiburon à la pointe Garachiné, ou sinon à percevoir d'elle u11c 

indemnité ù fixer par arbitres et ù partager entre le gouvernement cl 

le chemin de fer 1 • 

Après deux ans de pourparlers auxquels fut mêlé le jurisconsulte si 

retors Caleb Cushing, le ministre d'État Seward proposa au gouverne­

ment colombien un traité pour définir clairement les relations des 

deux pays au sujet du canal. Celte négociation n'aboutit point, ù cause 

du rejet, par la Colombie, de divers articles proposés par Seward, sti­

pulant que les troupes et munitions de guerre des pays autres que la 

Colombie et les États-Unis auraient besoin, pour passer le canal, du 

consentement des deux hautes parties contractantes. Le canal devait 

aussi être neutre en cas de guerre dans laquelle la Colombie ou les 

Étal -Unis ne seraient pas impliqués. Le rejet de ces propositions 

amena une correspondance officielle fort intéressante entre Scward 

et le représentant du cabinet de Washington ù Bogota, dans laquelle 

Seward essaya de rétorquer les théories libérales de la Colombie et 

chercha à prouver que les belligérants seraient amenés ù des ne tes 

1. L'inlerprélalion cle celle clause a donn ·.lieu, depuis 1882, à diverses réclamalious dLt 

gouvernement colombien qui ne sont pas encore réglées . Par suite de l'insertion du premier 
paragraphe de l'article 5 de rnon acte tic concession tic 1878 et de raccord que j'ai été assez 
heureux pour établir l'a1111ér suivante avec le chemin de fer, j'ai p11 légalement tour1ll'r la 
scabreuse dif'fieulté que cela créait au canal cl lui éviter des déboursés cousidérables . Le ter­
rain sur lequel j'avais réussi à me placer m'aurait permis ensuite de composer à bon compte 
avec la Colombie, qui se trouvait avoir contre elle la lettre même des conventions consenties. 
Malheureusement l'administration de la compagnie de Pa11an1a, héritière de nos droits. n·a pas 
été assez prévoyante pour clore d'une façon prompte et définitive toute discussion avec le 
cabinet de Bogola, en cherchant une base de transaction et en faisant au besoin de légers 
sacrifices pour assurer complètement l'avenir. Elle semble, au contraire, arnir pris it l<\che 
d'exaspérer le gouyernement local par une altitude hautaine; aussi la question s'est cnrc­
niméc, cl ce dernier a accentué et beaucoup exagéré ses demandes. li a rendu Je chemin de 
fer respon able de la non-exécution du con tral de 186 7 et ya le traduire, avec menace de cadu­
cité, devant la cour suprême fédérale. Les actions du chemin de fer élanl devenues la pro­
priél.:i de la compagnie du canal, ;:;'est en somme celle-ci qui e - t exposée à payer les frais de 
son aveugle insouciance, i le !Jaul tribunal colombien ne sait pas faire abstraction de sa 
nationalité et des besoins pressants du trésor public pour mettre la stricte justice, dans toute 
sa rigueur légale, au·dessus de cc qui, dans une question aussi complexe, peut paraître con­
forme à l'esprit dPs concessions octroyées. - Il y a des réclamations qu'il est préférable dr 
ne pas laisser soulever, et, quelle que soit la confiance inspirée par le caractèl'e élevé des hommes 
éminents composant la cour suprèmc de Bogota, il aurait mieux Yalu pour la compagnie du 
canal faire agréer au pouvoir exécutif fédéral une sorte de transaction amiable d'autant moins 
onéreuse qu'elle eût été faite il y a plus de Lemps. - L'absence de prévision d'un conseil 
d'administration presqL1e toujours peu ou mal renseigné, et dont aucun membre ne connait 
Bogola ni les rouages qui s'y meuvent, est vraiment flagrante et peul entraîner à des démêlé~ 
s'aggra,·ant avec chaque jour qui s'écoule sans amener d'arrangement. 
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d'hostilité contre le canal, actes que le gouvernement colombien ne 

serait peut-être pas en état de prévenir. Il tâcha aussi d'effrayer la 

Colombie avec la perspective d'une ingérence européenne dans le but 

de changer les institutions républicaines régissant le pays. Toul gontM 

encore du succès inespéré de ses remontrances à propos de l'inter­

vention française au Mexique, succès dû en majeure partie · ù l'acri­

monie de l'opposition parlementaire au Corps législatif de Paris, il 

ajouta emphatiquement « que les États-Unis ne pourraient permettre 

dans un tel cas à un ennemi public du continent américain l'usage et 

les avantages d'un travail exécuté par deux nations clu nouveau monde, 

même si ces deux nations étaient assez aveugles clans le principe pour 

laisser de tels avantages ouverts aux ennemis de l'une ou de l'autre. )) 

Sewarcl insista en outre sur l'impossibilité où se trouverait le gou­

vernement des États-Unis, ·vis-ù-vis de l'opinion publique du pays, 

d'adopter la contre-proposition si large des ministres colombiens per­

mettant, même à des ennemis, de faire usage, à leur préjudice, d'un 

ouvrage construit par des Américains. 

Les Étals-Unis, de plus en plus désireux de s'assurer une position 

exceptionnelle dans la question du canal, renomelèren l leurs efforts 

l'année suivante vis-à-vis du cabinet de Bogota. Une nouvelle conven­

tion interdisait ù tout autre qu'à un Américain de conslmire ou pos­

séder le canal, et stipulait que les États-Unis auraient le droit d'user en 

temps de paix de cette voie pour le passage de leurs troupes et mu­

nitions de guerre; en outre l'entrée du canal serait rigoureusement 

prohibée aux troupes, vaisseaux et munitions de guerre des nations 

belligérantes. Le Sénat ue ratifia pas ce traité. 

Les États-Unis se dé~idèrent alors à offrir certains avantages pécu­

niaires et autres au cabinet de Bogola, et ils conclurent en 1870 une 

convention qui, en retour de l'engagement de construire, gar:m1ir et 

défendre le canal à leurs frais, leur assurait de grands privilèges 

dont voici la teneur : cc Les Étals-Unis garantissent au gouvernement 

colombien que le canal et ses dépendances seront libres et exempts de 

tout acte hostile de la part des autres nations ou puissances étran­

gères, et dans ce but les ÉLats-Unis de l'Amérique du Nord se décla­

rèrent alliés des Étas-Unis de Colombie pour l'aider ù repousser Loule 
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attaque ou invasion sur les propriétés, droits et privilèges ci-dessus 

garantis, étant bien entendu que toutes les dépense auxquelles les 

États-Unis pourraient être entrainés seraient à leur seule charge et 

étant convenu aussi que la Colombie défendra ledit canal et ses 

dépendances comme partie intégrante de son territoire dans les limites 

de ses forces. Les deux hautes parties contractantes se réserrent à 

clles-mèmes le droit de faire passer en tous temps leurs navires de 

guerre, troupes et munitions à travers le canal en franchise de tous 

péages et libres de tou les charges ou i m posi lions, tandis que ledit canal 

sera clos au pavillon de toute nation qui pourrait être en guerre avec 

l'une ou l'autre des parties contractantes. Toutefois il sera permis aux 

navires des nations en paix arec les deux parties contractantes de tran ­

siter par le canal, ainsi qu'aux troupes en armes de la Colombie expé­

diées par ordre de leurs autorités constitutionnelles; aucune autre 

troupe armée ne pourra passer par le canal. Sauf les exceptions men­

tionnées ci-dessus, le canal sera ouvert indistinctement à toutes les 

nations pour l'usage de toutes sortes de transactions légales. » 

L'article 6 établissait que : « Aussitôt que le canal et ses dépen­

dances seront construits, l'inspection, possession, direction et gouver­

nement d'iceux appartiendront aux Élats-Unis cl' Amérique et seront 

exercés par ce gouvernement; celui des États-Unis de Colombie ayant 

le pouvoir, après la ratification de cette comcntion, d'avoir une com­

mission permanente d'agents ayant le droit d'inspecter les opéralions 

respectives, de s'assurer du tonnage des vaisseaux, d'examiner les 

comptes et de faire son rapport au gouvernement des États-Unis clc 

Colombie, sans cependant intervenir dans la surinlendanc•~, le gouver­

nement, l'entretien, la direction et l'administration du canal. » 

Ce projet de traité si peu d'accord a\'cc les stipulations de la con­

vention Claylon-Bulwcr était en somme, moins favorable militairemen t 

parlant aux Étals-Unis que celui consenti en 1867 par le Nicaragua; 

cependant le noble esprit de patriotique indépendance qui anime les 

Colombiens le fit fièrement rejeter par le congrès de Bogota. Ilurlbut, 

le représentant des États-Unis d'Amérique en ColomlJie, eut beau 

s'évertuer, il n'en obtint pas la ratification et attribua à tort son échec à 

l'influence aclrer c des puissances européennes. Les Étals-Unis, mécon-
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tents de leurs diverses tentatives iufructueuses pom aboutir ù im­

planter leur prépondérance au moyen d'une enLenle aYantageuse pour 

eux, laissèrent vacante plusieurs années leur légation en Colombie, et 

se bornèrenl ù entretenir un consul clans la capitale de celte inlrai-

l'o1'l et racle de Jlue11aveulura. - Gravure extraite de la relation de ~J. Je dôcteur Salf'rny 
(Tour du blonde). 

table république, ce qui fut par la suite une circonstance favorable 

pour mes négociaLions avec le cabinet ùe Bogola. 

Dans l'intervalle, les diverses expéditions ordonnées par le. Élats­

Unis au Tehuantepec, au Nicaragua el au Darien furent conlinuécs 

néanmoins avec persévérance. Le capitaine de vaisseau Schufelclt avait, 

pour ainsi dire, mission de réussir ù tout prix au Mexique. A cause 

cl.e sa position géographique, un canal maritime au Tehuantepec aurait 

CANAL DE PAC'l.IMA lti 
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élé parlic.;ulièrcmcut ütvuralJJc aux iulérèl.s arnéricaiutï. Devaut l'im­

possibililé pralique cl1· celle solulio11, et avec l'espoir qu'on nourrissait 

encore ù Washington en 1870 d'amener la Colomhie à un arrangement 

avantageux, les effol'ls du conunamhmt Sclfridgc au Darien furent 

cl'abonl vivement encouragés. 1l n'eu fol plus de mèrne quand les 

négocia lions entamées par le miuisl re Hu rlbu I eurenl délinilivemenl 

échoué, el le Nicaragua recleviul d'autant plus ù la mode que, au point 

de vue spécial d'un canal ù écluses, le commandant Lull sut faire res­
sortit' l'importance du résenoir inépuisable formé par le grand lac du 

Nicaragua, et qu'un sujet américain, Hemi Meiggs, l'entrepreneur si 

couirn du hardi, mais ruineux chemiu de fer de la Oroya, au Pérou, 

venait d'ubtcuir en '[872 du Cosla-Hica un co11tral de concession pou1· 

un canal, contrat qu'on se flaltail. alors de voir sanctionner par le Nica­

ragua, c.;e qui aurait laissé cetlc grande entreprise eulrc cl es mai us amé­

ricaines, arec la prolcclion d'un lt·ailé aussi avantageux r1uc possiülc. 

Je prolilai de ces lcrgivcrsaLions poliliques, qui n'avaient ameué 

d'autre résultat pratique t1u'une fatigue el une incrédulité générales, 

pour donner des in ·trnctions pl'écises et délaillécs ( 1875) à M. Anlhoine 

de Gogorza, mandataire de mou beau-frère le général Étienne Türr, 

afin cl' obtenir du gou rcrnemenl colombien un coalrat qui nous assuràt, 

en cas de succès des explorations q uc je me proposais de faire l'année 

sui van Le au Dari eu méridional, ù mon retour cl'u ne comte, mais iné­

vitable campagne dans les mcl's de Chine, les résultats 11nauciers dus 

à 1101.rc esprit d'initiative. M. A. de Gogorza réussit à faire agréer notre 

demande au mois de mai 1876, cl heureusement cela n'attira pas trop 

l'allcution du cabinet de Washington, qui se serait cru peut-èlrc ohligé 

à nous contrecarrer el surtout à uous empècltet· de changer, comme 

je le fis plus tard, lors de ma mission à BogoLa, le contrat partiel de 

187 (j en une loi de concession géuérale et défini tivc pour l'ouverture 

d'un canal interncéanique ù travers le lerriloirc colombien . 

En 1877, le ministre cl'J~lat Fish, impressionné par les conclusions 

en faveur du tracé par le l\icaragua, de la Commission supérieure 

chargée par le président Grant de résumer les récents travaux améri­

cains clans l'isthme, et croyant peu sans doute au uccès des éludes que 

je dirigeais alot'::i clans les fonHs iucxtricaLles du Darien, adressa une 
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note circulaire aux représentants des füats-Uuis, renclanl compte des 
négociations entamées avec le Nicaragna pour la signature d'un nou-

Vue de .Junlas el de la cordillere occidentale. 

veau traité relatif au canal interocéanique. M. Fish, tâchant de se 
conformer aux stipulations du traité Clayton-Bulwer et l'nisanl preuve 

de vues plus libérales, au moins en apparence. que ses p1'1\clécesseurs 
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immédiats, Youlait obtenir l'adhésion et la coopération des autres puis­

sances maritimes pour garantir la neutralité de l'ouvrage dont la con­

cession était à obtenir du Nicaragua. M. Fish proposait aussi " que 

chaque puissance adhérant à cette convention avant le commence­

ment des travaux et ne s'en dégageant pas, puisse avoir en tout temps, 

soli. en paix, soit en guerre, le droit de transit ù travers ledit canal, 

lorsqu'il serait construit, et le bénéfice de la neutralité des eaux à 

ses aboutissants pour tous les navires, y compris leur chargement, au­

torisés à faire flotter le pavillon de cette nation, et cela dans des condi­

tions, termes et bases identiques sous tous les rapports pour toutes 

les puissauces. Chacun des gouvernements qui consentiraient ù ces sti­

pulations et garanties en adhérant à la convention aurait le pouvoir 

d'ériger et d'entretenir des chantiers et des docks pour réparer el 

approvisiouner ses navires aux ports de chaque extrémité du canal ainsi 

que d'entretenir dans les limites desdits docks et chan Liers une force 

de police suffisante pour protéger les propriétés y conlenues, et n'excé­

dant pas cependant ce qui était alors requis clans ce but )) . Les Élals­

Unis devaient s'engager définitivement cfons ces stipulations et garan­

ties aussitùt cc que trois ou plus tlcs principales puissances mariti­

mes européennes am:quelles ces proposilions seraient faites auraient 

consenti ;'1 y accéder el seraienl entrées dans lesdites stipulations et 

garanties )) . Par suite des exigences du Nicaragua, cetle négociation 

n'aboutit pas. 

L'année suivante, je passai avec le gouvernement de l'Union, à Bogota, 

la convention 1 qui devait enfin senir de base réelle à la plus grande 

entreprise des temps modernes. Quelq11rs détails nr parai Iront, sans 

doute, pas déplacés ù cc sujet. 

A la fin de février 1878 j'avais mené ù bien, ainsi qur cela a été 

relaté dans la deuxième partie de cet ouvrage, les dernières explorations 

complémentaires à l'isthme de San-Blas, au Tiati (Darien méridional) et 

aux environs de Panama. Je laissai l\l. Reclus, dans cette dernière loca­

lité, avec )1M. Sosa, Lacharme et Pouydesseau, achever les études que 

j'avais recommandées, et pour éviter les délais fastidieux et si nuisibles 

J. Voyez m extenso, à l'Appeudice, Je contrat Wyse-Salgar porlanl concession du privilège 
pour l'ouverture d'un canal interocéanique il tral'i'rs le territoire colombien. 
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à mes projets que présente par lrop soment la navigation du rio ~lagda­

lena clans la saison sèche, je résolus de gagner de suitr le port de 

Buenaventura, sur le Pacifique, accompagné seulement de M. Ver­

brugghe, et de me rendre de là par lerre jusqu';\ la capilale des États­

Unis de Colombie, où j'avais à trai Ier avec le gouvernement fédéral de 

l'obtention définitive de la concession du canal interocéanique. 

Houle du .Pacifique au Cauca. - Pont sur le Dagua. entre Junlas et )iaranjo. 
Gravure exh·aite de la refalion de M. Edouard André (Tour du Monde). 

Parcourant ainsi à cheval en onze jours les 800 kilomètres environ 

de routes détestables qui séparent Bogota du Pacifique, je traversai 

successivement trois cordillères avec leurs ramifications el contre­

forts, les défilés sauvages du Dagua, l'immense et riche vallée du 

Cauca, le col élevé et pourtant si boisé du Quindio, ainsi que le prodi ­

gieux massif glacé qui le domine, la superbe forêt de gigantesques 
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palmiers à cire du 'focheci to, le thalweg brùlant du Magdalena, et enfin 

les hauts plateaux et les gorges abruptes qui défendent Bogota . Grâce 

à son altitude (2650 mètres), cette ville si curie-qse de la zone torride 

jouit d'un éternel printemps . Au milieu de la belle savane qui l'entoure 

serpente le rio Funza ou Bogola, avant que, rival du Niagara et du Zarn­

bèse, il se préciIJile eu cataractes écumantes par la faille si profonde 

el si pittoresque du Tequend::una. Indépendamment des merveilleuses 

perspectives qu'il m'a élé donné de contempler, je n'ai eu qu'à me fél i­

citer, du reste, d'avoir choisi cette roule, car les gros bagages que 

j'avais expédiés par Baranquilla et le Magdalena mirent près de trois 

mois à faire la moitié du chemin; je les retrourni à Naré en descen­

dant cc fleme aussi large que peu profond lors de mon retour ù 

l'Atlantique. 

La seconde partie surtout de ce splendide, mais pénible voyage, 

perpendiculaire ù la direction générale des plus belles vallées des 

Andes équaloria les, fut accomplie avec une rapidité qui plongea clans 

la slupéfaclion les habitants de la capitale, fort accoutumés cependant 

aux longues chevauchées. Malgré l'état abominable des sentiers, je ne 

mis que quatre jours et demi de Carlago à Bogota, par Ibagué, Guata­

qui el la Mesa; il est vrai que je restai en selle jusqu'à vingt-deux 

heures par jour 1 • Je parvins ainsi à arriver à temps encore pour 

1. Parti par mer de Panama pour Buenaventura dans la nuit du 25 février, arec M. \'er­
brngghe, j'étais le 28 au matin à la limite ordinaire de la navigation, sur le rio Dagua, au village 
de Cordova, où nou, nous procurâmes avec difficulté de maurnise mules, qui nous menèrent, à 
grand renfort d'cperons, à travers la cordillère occidentale et en suivant la roule du Pacifique, 
au Cauca à la ville de Palmira par Juntas, Naranjo, les gorges alpeslrrs el si encaissées du 
Bilaco el du Dagua, zébrées d'c,tafilades rougeàtres, Je plateau de Cimarones el la passe de 
)fulal6. li'ous de ccndimes en changeant ùe montures lebrùlant, mais fertile thalweg du Cauca, 
par Iluga, 1Ionle-~lorillo, Sarzal, Yictoria, Saragoza et Carlago. De crlle ville, si gracieusement 
baignée par les eaux rapides du rio Cauca, nous nous rendimes de l'autre côté de la grande 
cordillère centrale (en employant tour à tour les moyens de locomotion les plus divers, mules, 
bœufs de selle, porteurs indiens) à la \'aste, bas e el malsaine vallée du Magdalena, par la 
dépre<;sion du rio de la Yieja, les hauteurs escarpées de Sa lento, et en franchissan l le beau col 
du Quindio (3485 mètres), puis les gorges vraiment meneilleu es du Tocltecilo, repaire de nom­
breux jaguar où, malgré l'altitude (2500 mètres), la végétation est très touffue; c·esl là qLt'on 
aperçoit les plus grands spécimens de palmiers à cire (Ceroxylon andicola) au stipe droit, régu­
lier, blanc et élel'é, dominé par un superbe panache verdoyant, qui se détachent, géants de la 
forèl, fort au-dessus d'elle, bien que leur pied parte souvent dn fond d'un large torrent aux 
ondes glacées, claires et écumantes. On arrive ensuite à la ville cl'lbagué par la ferme de San­
Juan, tout entourée de tourbières et de prairies tremblantes. L'i o~tincl de nos bêtes nous pré­
~erra soul'enl d'accidents séri1'11x dans cl'lle course follr, par rlPs chemins affrr11x qui 11011s 
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( Toui· du Monde). 
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traiter avec l'aclminis1ration du président Parra, qui, fort au courant 

des efforts déployés par nous, se montrait disposé ù discuter les 

importantes modifications el extensions qur j'avais à demander au 

Passage dti rio Li~ la Virja ù Piedra de :l!olcr. - Gravure empruntée a la rclatio11 de ir. Édouard André 
(Tour du lllonde). 

étaienl inconnus. barrés de fondrières rt d'almohadillas (sorlr de bourrrlt'ls d'argile durcie for­
més par les pirds des bestiaux), snrlout lorsque la longueur dr l'étape nous forçait à marcher 
à la nL1it close. i\'ous pC1111t•s heureusement nous procurer, ù Ibagué, moyennant un prix élevé, 
O(' fort bons chevaux avec lesquels nous reparlimes, après trois heures de repos, à neuf heures 
du sofr. La uuil était tellemeol noire que vers quatre heures du matin il fallut nous arrt~ler; 
il plenvait à vrrse, mais cela oe nous empècha pa. de dormir une heure prndant que nos che­
vaux, dont la bride passait sous uos bra~, broulaienl un peu d'herbe. Au petit jour, nollS re­
monlàmes en se!Je: vers midi, nous arrivioo sur les bords du )fagdalena, large en ce point 
de500 mètres, qu'il fallu!, malgré les caïman , faire franchir à la nage à no chevaux, pour 
a1Tiver à Guataqui, où nous pûmes nous procurer du maïs pottr nos bêles, du riz cl de la 
viande séchf>c pour nous, qui depuis plusieurs jours nr l'IVions guère que d'ulpo (farine de maïs 
grillé el sucré), dt> zamora (purét' de maïs et de lait), de panela (cas onade grossière) el de bon­
IPltes composéf's d'un mélange de cacao, rlP maïs concassé et de mt'las e. Après avoir marché 
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contrat de concession du 20 mai . '1876, accordé sous l'empire de la 

loi 53 de la mème année du Congrès colombien. 

Le 15 mars je remis mes pouvoirs, qui furent Lrouvés en due forme, 

à M. le général Eustorjio Salgar, ministre de l'intérieur et des relations 

extérieures et ancien président de la république; le 14, il me pré­

senta à S. E. le président Parra . .Après avoir expliqué cl fait agréer 

l'ensemble du plan poursuivi, nous convinmes de la marche générale 

à adopter. J'obtins qu'il serait dressé un nouveau contrat, qu'on sou­

mettrait ensuite à l'approbation du Congrès pour lui donner force de 

pendanl une quarantaine de kilomètres encore, nous fitnes halle en plein bois, par une nuit 
sans June, près d'un pic esrarpé, l'alto de Copo, pour nous étendre jusqu'à l'aube sur la terre 
lrnmide et malheureusement remplie de parasites (garmpalas, coloradillas, elc.). Nous arri­
vâmes à la )lesa le lendemain un peu après midi, et comme, ou Ire l'int.érèt immense que j'avais 
à terminer vile mon voyage, j'avais fait le pari, que je tenais beaucoup à gagner, par amour-pro­
pre, d'arriver ce même jour à Bogota, encore dislant de 70 kilomètres, nous reparlimes, en lais­
sant, comme toujours. notre guide Pl notre mule de bagages à plusiew's heures en arr ière, 
mais après al'Oir l'ail manger nos chevaux. et les a mir bien frictionnés avec de l'aguardiente 
(eau-de-vie) . .\la uile d'un Lon lernps de lrnl, les qualre jambes dr mon cheval se rai­
dissent, il 1ilube comme s'il était ivre. Ce sonl ùes crampes violenles, mais qui lui donnenl 
une apparence dP 1JlUS grolesques, ]ll'OduileS par les tl'Op brusques changements d'aJtilude. 
On peut y rerncdier en l'aspergeant avf'c de l'eau très fraîche. ll y a heure11semenl à côlé 
un ruisseaL1 d'eau crislalline venant de la cordmère : j 'y traîne rna monlurc, qDe ce bain gla· 
cial réconforte encore plus que son cavalier, et nous repartons. La dernière el profonde ra vine 
qui nous sépare de la haul'r et grande savane de Bogota est splend ide; ses grands arbres se 
profilenl netlemenl dans une atmosphère d'une limpidité loutC' spéciale aux localités élevées, 
et ses cascades renrnient avec éclat les renets argenlins d\me lune naissanle. J' espérais 
trouver une voilure à l'exlrémilé de la vaste plaine où commencenl les hauts plateaux, ber­
ceau de l'antique empire des Chibchas, mais ni à Varro-Blanco, ni au Pencal, ni au gros vil­
lage de Cualro-E ·quinas il n'y a de véhicules. L'heure qui s'avance et des bruil de révolution 
ont déjà fait clore bPrmétiquemenl toutes les portes, impo sible d'obtenir même un rensei­
gnemenl; il nous faut. faire quelques kilomètres il pied et presque an jugé, à lravers l'im­
mense, sombre, froide et marécageuse savane, en trainant péniblement nos chevaux pour 
leur donner un repos un peu illusoire, pui , nous repartons en soulcnant l'allure de nos pau­
vres hèles par dPs prntliges tle volonlé exacerbée et un ronlernent <:ontinu de talons. Bogola 
semble reculer devanl nous. E11ûn, à la lueur de magnifique cclairs, nous aprrceyons la 'ille, 
où nous raisons notre entrée à minuil moins sept miirnles. Kotre pari élait gagné, mais nos 
tribulations n"étaient pas finies, et il non fallut encore errer plus de deux heures pour trouver 
un r efuge même temporaire. Aucun bôLel ne veut nous ouvrir, soil qu'ils soient pleins par 
suite de la réunion du Congrès, soit que notre mine piteuse nous fas e d_u tort. Il esl de 
fait que les chcyaux efnanqL1és el presque fourbus qni nous suivent d'un pas réca lcitrant 
(ils viennenl de marcher pendant quaranle-qualre heures depuis cinquante-trois heures que 
nous les avons pris), nos haillons, mon ca que indien bosselé, mon grand poncho maculé, 
mon pantalon déchiré Pl !"unique mais gigantesque éperon qui me reste résonnant bruyam­
ment sur le payi• doiwnt nous donner l'aspect de dangerem bandits. Les serenos (gardien~ 

de nuit) négligent cependa111 de nous arrêter, et c'esl même à l'intf'rvention ribligean le de 
l'un d'eux, que nous p1'1mions d'abord pour un malfaileur et auque l jr parlai; la main sur la 
crosse de mon revolver, tant ;a mine élait f'éroce, qnc nous dùrnes rnfin dp lrouvf'I' un abri 
provisoire pour la nuil. 
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loi. Indépclldammcnt <le l'.erlains avantages üe détail, celle combi-

11aison offrait plus de garanties pom l'ensemble de mes projets, en 

L'ascensio11 du versant occidental du Quiadio., près de Salenlv. 

les mettant à l'abri des instabilités du pouvoir exécutif, mais elle 

avait l'inconvénient d'ètre assez lougue et plu difJicile à mener à bien. 

Le 1:.J. t;'esl-ù-dire l<' leudemaiu mème, je pl'éseutai au général Salgar 
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un coulrat en espagnol, et, lous les jours suiranls, j'en discutai lon­

guement les clauses avec lui cl quelquefois aussi aYcc le miuisLre des 

finances, M. Quijano Wallis, et ses collègues, les aulrcs membres du 

cabinet. 

Le président Parra et le général ~algar, avec une ampleur de mes 

bien rare, adrnireul la 11luparl des proposilions nouvelles que je 

formulai. Conrniucus des heureuses conséquences qu'auraient, pour le 

développement de leur pays, la coustrucliou et l'ournrlurc d'une 

grande rnie de communicatio11 maritime interocéanique, ils s'app li­

quèrenl à aplanir les obstacles suscités ù diverses reprises par des 

économistes sans portée, trop préoccupés d ' réaliser des bénéfices 

immédiats au profil malentendu du Trésor l'édéral mis ù ~cc par l'in­

surrection, ù périodicité scHsiblemeJJt dt~cemrnlc, qui venait d'ensan 

glanlcr le pays. L·esprit libéral de ces deux hommes d'État a mil égale­

ment accueilli avec faveur la neutralité absolue el illimilée du canal 

en tout lemps cl en toutes <..:irconstauccs: mais, eu présence des termes 

de la cowtitutiou <..:olomhie1lllc, un peu étro it s cl surannés sur ce 

point spécial de clroiL internalioual, lls m'engagèrcut, dans l'intérèt 

mème de ma missiou, à ne pas insister, :ifin de ne pas me heurter 

à des dil'ficultés politiques interminables près du Congrès. 

Instruit par l'expérience relative au canal de Suez des inconvénie11ls 

présentés par le mot tonne dont le sens vrai est si élastique et dans la 

pensée surtout d'éviter tout ce qui pourraJt ètre sujet â interprétation 

future, j'obtins de ne prendre pour base du jaugeage des navires que 

des mesures mathématiquement exactes, définissant tout en chiffres 

aussi clairement que possible. La réunion, non saus risques, d'une 

conférence dans le genre de celle qui eut lieu ù Constantinople, en 

187 4, pour reviser l'application des tarifs du canal égyptien, se trouvai L 

ainsi heureusement éritée dans l'avenir. Il ne saurait, en effet, y avoir 

de contestations sur le nombre de mètres cubes cou tenus dans le 

parallélépipède qui circonscrit la carène immergée du bàtimenl. Les 

trnis dimensions principales servant à l'établissement des tarifs stipulés 

pourront ètre obtenues en quelques minutes ù peine, si le moindre 

ùésaccord venail par impossible ù se manifester. 

C'es t. ici le lieu de Caire remarquer que le nouveau système de jau-

©Biblioteca Nacional de Colombia



La rnllêe tlu Todrncilo el leô pal111ic1-, iJ. ci1•c tlu rc1·ôa11t orieuwl du Quimliu. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



IlJSTORTQUE DES NÉGOCIATIONS. 207 

geage que je préconisais fut porté ù la conna issancc de la plupart des mi­

nistres et chargés d'affaires étrangers, et spécialement de fü1. O'Leary 

et Bcndix Koppcl, représentants de la Grande-Bretagne et des États­

Unis. Le paragraphe 6 cle l'article B du contrat original rassura bien 
vite le gouvcrncmc11t cl les personnages qu'il avait consultés sur les 

conséquences probables du susdit système; cc paragraphe limitait les 

bénéfices futurs de la compagnie d'exécution et d'exploitation et l'obli­

geait ù un abaissement du tarif proporlionnel ù l'excédent des pro­

duits . Plus tard, et ù mon insu, celle stipulation fut supprimée par 
l' initiative même de la Chamhre des représentants, qui s'occupa plus 
particulièrement de la pari ie fiscale de 1' entreprise et cousicléra que 

la seule restriction légi Lime am: bénéfices possibles, dans les limites 
concédées, consistait clans l'obligation certaine où serait la compagnie 

cl' exp loi ta.Lion d'appliquer des tarifs rend an L le trans it par le canal 

économique et avantageux pour tous les navires el le commerce uni­

versel . 
Pour être ù rnème de pro fi ter des concl.i Lions favorables offertes par 

les vallées clu .Dayano ou du Chagres, et empêcher que les capitalistes, 

habituellement si défiants, ne trouvent. un prélexle d'abstention dans 

les avantages particuliers dont jouit la compagnie du chemin de fer de 
Panama, la concession privilégiée fut étendue it tout le territoire 
colombien, et le gomcrnemcn t consentit à doubler le nombre d'hec­
tares de terre qui forment pour ainsi dire sa garantie; il y ajouta les 
mines que les GOO 000 11cclares ainsi concédés pourraient contcn ir et 
diYerses autres dispositions ou exemptions éminemment favorables . 

Finalement, le 20 mars, le général Salgar cl moi nous signùmes 

cet imporlant documcnl. Le nouveau contrat, plus complet, plus précis 
surtout el plus libé1:al que celui dont nous étions déjà en possession 

depuis bientôt deux ans, est ù coup sùr beaucoup plus avantageux; il 

fut appromé le 25 par le Président cl emoyé par lui au Congrès avec 

un message explicatif. Quelques journaux et plusieurs des hommes les 
plus éclairés de Bogota, en 1êlc desquels il n'est que juste de men­

tionner MM . .Enrique Cortès, Diego Suarez, Miguel Samper et Carlos llol­
guin, donnèrent aussi des édaircisscmcnls d'autant plus utiles que 
le retard fatal de mes bagages m' crnpèchai t de fafrc répandre et con-

CA~AL DE Pl!INA. 1i 
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naitre, comme je l'eusse souhaité, dans le public intelligent, les plans, 

les rapports et tous les nombreux travaux déjà accomplis au prix de 

sacrifices constants et multiples. 

L'appui sympathique de la grande majorité des Colombiens instruits 

ne fit pas défaut, du reste, à l'œuvre grandiose du canal interocéa­

nique, ni à celui qui était chargé d'en négocier la concession; el je 

considère c01nrne un devoir de témoigner ici ma gratitude aux aima­

bles et spiriLucls Bogolains pour l'accueil empressé, courtois et vrai­

ment flatteur fait ù ma personne et à mes efforts par un peuple qui 

gagne singulièrement ù ètre vu de près. 

L'inauguration de la noUYelle administration présidentielle du 

général Trujillo, qui eut lieu le 1"' avril, au milieu d'un grand en­

thousiasme, fut bicntùt suivie de malaise el d'appréhensions. Quoi­

que promptement dissipés, ces trouùlcs passagers retardèrent de 

quelques jours la discussion du contrat. li avait d'abord été soumis 

au Sénat, et, suivant la loi colombienne, il dut subir trois débats et 

passer il trois commissions, composées d'ailleurs des hommes les plus 

considérables cle la république, parmi lesquels il suffira de citer 

MM. Murillo, Galinclo, Gornez, Sanchez, Colunje, Aizpuru, A.rdila, etc., 

vétérans de la politique, clu barreau et des lettres, et ayant occupé les 

premières magistratures du pays . 

Le Sénat discuta lentement et avec une biemeillante attention les 

vingt-six articles du contrat, et entre autres il modifia ceux relatifs à 

la neutralité d'une façon plus libérale pour l'avenir, tout en garan­

tissant certains avantages à peu près honorifiques ù la Colombie. Une 

clause relatirc ù la formation d'un tribunal arbitral, pour juger les 

différends qui s'élèveraient, fut aussi rejetée comme inconstitution­

nelle; c'est à la cour suprême fédérale qu'il appartiendra d'en con­

naitre. Au milieu d'avril, la loi passa du Sénat à la Chambre des 

représentants. Divers incidents en retardèrent un peu la discussion . 

Certains articles, ù la sui Le du rapport de trois nou vclles commissions 

et de trois autres débats, furent changés; un paragraphe fut ajouté ù 

l'article 1•r pour allénuer, au point de rnc colombien, les conséquences 

des longs délais demandés . J'insistai pour avoir ces délais, parce qu'ils 

étaient indispensables, à mes yeux, dans une entreprise aussi colossale, 
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et parce que avisé sommairement du grand incendie qui venait d'avoir 

lieu à Panama, je pouvais croire les documents relatifs à nos derniers 

travaux brùlés, endommagés ou même perdus, ce qui aurait nécessité 

des explorations ultérieures. La possibilité seule d'accidents analogues 

servit à faire comprendre combien les prévisions du contrat étaient 

raisonnables et prudentes. 

La part dans les produits afférente au gouvernement fut augmentée 

par les députés d'une manière très onéreuse; ils repoussèrent aussi la 

modification du Sénat sur la neutralité. 11 fallut donner en espagnol de 

longues explications par la presse locale et faire une propagande active 

en faveur de ma manière de voir. La loi revint encore à la Chambre 

haute, à laquelle j'adressai un assez long mémoire. Les sénateurs ra­

menèrent la participation du gouvernement à des proportions plus 

équitables, insistèrent sur la rédaction qu'ils avaient proposée pour 

les articles 5 et 6 relatifs à la neutralité du canal et apportèrent, sur 

ma demande, quelques améliorations et éclaircissements aux termes 

d'autres changements introduits par les députés. Les articles 5 et 6 

précités sont aussi libéraux que possible. Les navires de commerce 

pourront passer en lout temps et une restriction n'est faite que pour 

les ~a vires de guerre des nations belligérantes; encore celte exception 

sera écartée pour les pays qui auront garanti par traité la neutralité 

du canal et la souveraineté de la Colombie sur la partie de l'isthme à 

travers laquelle il sera creusé. Déjà, en 1846, les États-Unis de l'Amé­

rique du Nord se sont assuré cet avantage, et leur exemple (malgré le 

mauvais vouloir du cabinet de Washinglon) ne devrait pas larder à 

être imité par les autres puissances maritimes, soucieuses de leurs 

intérêts et voulant obtenir les avanlages promis à la nalion la plus 

favorisée . D'après le ' contrat de '.l878, le canal est dès maintenant con­

sidéré comme une voie essentiellement internationale, mais il acquer­

rait par les susdits traités, pour tous et toujours, un tel caractère d'ab­

solue neutralité, qu'au cas, d'ailleurs assez improbable, où une nation 

serait en lutte déclarée même avec la Colombie, elle pourrait encore y 
faire transiter ses troupes et bâtiments de guerre, à condition, bien 

entendu, de s'abstenir d'actes d'hostilité à proximité du détroit artifi­

ciel ouvel't au bénéfice de l'huma11ilé tout entière. On ne saurait ima-
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giner rien de plus large el s'accordant mieux avec les principes mo­

dernes, qui tendent fatalement ù pré,·;iloir depuis le percement de 

l'isthme de Suez. 

Le 15 mai, la loi fut renvoyée aux représentants, qui, cette fois, 

l'approuvèrent complètement. Les originaux aulhenliqucs et définitifs 

furent libellés sans délai; le 17, ils furent signés en séance publique 

par les présidents et secrétaires du Sénat et de la Chambre et transmis 

à M. F.-J. Zaldua 1, successeur du général Salgar au minislère de l'in­

térieur cl des rclalions extérieures. Le lendemain, Je président de 

l'Union S. E. le général Trujillo sanctionnait, en conseil des ministres, 

c! la loi 28 de J 878, qui approuve le contrat pour l'ouverture d'un ca­

nal interocéanique ù travers le territoire colombien l>, et M. Zaldua la 

contresignail en y apposant le sceau national. Le même jour, j'adres­

sai au gouvernement une déclaration formelle portant acceptation des 

modifications imposées par le Congrès. 

Grâce ù l'extrême obligeance de l'excellent chargé d'affaires de 

France en Colombie, M. C. Troplong, qui voulul bien faire légaliser en 

mon absence, par les principales légations ou consulats, l'exemplaire 

authentique de la loi qui m'était destiné et qui s'offrit de me trans­
mettre en Europe, en Lemps utile, les documents originaux ainsi que 

les numéros du Journal Officiel de 13ogota clans lequel on dm·ail les 

insérer, je pus songer ù un départ immédiat. Cependant, par suite des 

péripéties du Yoyage et en clépit d'efforts pcn ordinaires, nous n'arri­

vùmcs ù Ilonda, le 21 au malin, qu'après le départ du mauvais vapeur 

de rivière qui fait le serrice du Magdalena, la grande et capricieuse 

artère par laquelle l'inlériem de la Colombie communique parfois 

avec le reste du globe!. 

Les nombreux échouages de ce bateau permirent ù la petite pirogue 

que je Jouai incontinent de l'atteindre enfin, par une chasse iniuter-

1. Élu ùrpuis présidrnl de la république el rnorl en fonction le 21 décembre 1882. 
2. Chose difl1cile it i11wgincr, j'eus aulanl de peine à quillrr la capilale que j'Pn amis eu 

poul' )" arri11.>r. En effcl, malgré racli,ilé dt'ployée, le courrier était parti quand je mr 1uis rn 
nwrd1e le ID mai 18ï8 en :.;uivanl un chemin défoncé par des aversl's diluvit'nncs; l'étape duL 
être prolongé•', co11lrc la coulu111e, l.Jien au delit de Facalil'a; l'ol.Jscurilé et la pluie devinrent 
si i111t·11ses, que )J. Ycrl.Jrugghc lit' pouvait m'apërcevoir à rnoi11,; dl' deux mi·lres de distance, cl 
c·e:;t miracle qui· nos cltcrnux, an 111oi11s, lit' soient pas rc,lés enfouis dans quelr1ucs-uns de,; 
t'·pou\anlahlrs hourhil'1's q111• nous lrawrs:\nws ;\ l:iton,; cl :n1 has:ml. L<• ponl de Yillela a l'ai 
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rompue de vingl-huil heures sous un soleil Lorréfianl 1
; et après une 

semaine de naYigation fluviale assez monoton e, fort leu te et absolument 
pri véc ùc confortable, j'arrivai ù Barranquilla, d'où je me rendis de nou­
veau it Panama avec M. Ycrbrugghc, puis ù San-Juan del Norle ou Grey­
Lown, dan s l'intention, ainsi que cela a déjù élé dit, de traverser tout le 
Nicaragua en in speclanl la ligne du canal projeté pour établir des points 
de comparai ·on avec les éludes que j'avais cléjù terminées en Colombie. 

De retour en Europe par San-Francisco et l cw-York, où je conquis 

Ilots du ha_ )J ,1gdalcna. 

de nombreux adhérents ù mes projet , je m'assurai par de longs et 
minutieux calculs en collahoration avec M. Reclus de la supériorité 
incon teslablc du tracé entre la baie de Colon et la rade de Panama. Je 
préparai un rnpport détaillé ur les opérations effectuées sous mon 

(•té emporté : r n passaut sur 'C'S rcs les bran Jani s, au milieu d'une nuit des plus sombre el 
prnrlant que la tempète rngi:;sait , ma monture fa illit périr précipit(\C dans lt' gouffre béant 
sous nos pas . Sorti à g-rand 'pl' ill t' ci P cc danger , j<' dépassai Guadu as sa ns m'arrêter et peu 
aprt•s jr contemplai it la hütc, 111ai s avec un e admiration sin '(' rc, l' a:;pcct grandiose <le la vallée 
où roulent les Il ots auondants du ~lagda l r n a. Cet inunr u:;e r i verdoyant panorama se déployait 
av c un e magnificence hors ligne des :ommets de l'alto del Trigo r t do' l'alto del Sargcnto 
(1'100 mi• lres) jusqu'aux pics neig1• ux <' l éloig-nès du Ruiz cl du Toli ma (5616 mi' trrs). 

1. CcltP pourouit1' obstinée, qui nou. fo r~a ù abancl onn r r la majeure partie de notre mince 
lrngag'l', fut un martyre :;ans tn' H' ni rPpos; nom; n'ayious pu, fa ute dt> 11•mps, nous pro­
curer, conmw pro1isio11 s, qur qu t>lqurs buulcli es <l e chocolat et <lr fa rin r de maïs qu<' nous 
rl elay<i mes dan s la Jarnrr clr ra ilnans <J11Î ~P nomm e )!' )l ag il alPrw, Pl surl oul nous n'a,ions 11i 
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commandement dans l'isthme américain, un lahleau comparalif très 

minutieux des tracés à la rigueur possibles, rel evés avec précision, et 

j'établis un devis complet de celui par Panama auquel j'accordai la 

préférence sur tous les autres. Toutefois, avanL que de donner le bon ù 

tirer pour ces différents ouvrages e t. de r eridre publiques les conclusions 

auxquelles j'arrivais, je me rendis dès le comrnenccmen t de ·1879 i.t 

New-York et à Washington pour y négocier l'achat é\'enluel du chemin 

de fer de Panama par la Société co ncessionaire du canal in Lerocéan ique 

dont j'étais le délégué et solliciter officieusernent l'adhésion du gou­

vernement des J~ tals-Unis au Congrès international convoqué, un peu 

sur mes instances répétées, par la Société de géographie ùe Paris pour 

étudier les divers tracés de canaux interocéaniques et choisir, s'il y avait 

lieu, le meilleur d'entre eux, afin d'en recommander l'adoption et la 

prompte exécution au monde financier, rnarilime el commercial. 

Le succès de ma double mission fut complet. J'obtins des mcmhres 

du comité de direction el des plus gros actionnaires du ehem in de fer de 

Panama, dont le siège est à New-York, un contrat conditionnel des plus 

avantageux t, en les effrayant sur les conséquences que pourrait avoir 

abl'i ni parapluie co ntre l'incandescence insupportabl e des rayons solaires réfléchis à q11el­
ques centimètres de distance par IPs eaux chaudes et miroitantes du large fl euve. Il l'aul 
ajouter à cela les lourm eols occasionnés par dPs hordPs de moustiques cl l'incomrnodil.é des 
positions que nous fùmcs contrain ts de gardPr pour éviter de faire cli a1irer nolrc microsco­
pique embarcalion. La première partie de la descente entre l!oncla et Conejo es t pittoresque, 
on y comptcdcnombreux rapides; mais, plus bas, tilut'rn restant lrès boisée, la >all ée s'élar­
git par L1·op, et les rires deviennent trop plates. l!nP l'ois qu e nons eûmes rPjoint le 1apcur :'1 
l\'are, nous enlràmes dans la région des cienagas ou lagu1ws cl dt•' caiios 011 canaux naturel:; 
qui s'anastomos nt tous en tre eux en en lourant des archipel- sans lîn, de grandes iles désertes 
et d'ilots il !l eur d'eau ornés d'une végétation aussi intense q1ie peu connue. A parlil' du con­
fluent du Cauca, ces lagunes cl cc - ca naux deviennent surl ou l innomb rable;, cl tout le pays 
prend un caractère franchement marécageux. La plupart des escales se l'ont là où les bùche­
rons rüerains ont établi les dépôts du bois qui sert de combustible et qu'on embarque avec 
une nonchalance et une len teur désespérantes pendant que l'immobilité du batea u empèchc 
la circulation du petit courant d'air rc -pirablc produit par la marche. Ces arrêts, co1nbiués 
arnc la chaleur que dégagent les foyers du steamboat maladroitement agencés, fo11L souv!'nl 
monter Je thermomètre à 4:5 degrés. Sa uf Pucrto-Ilerrio, où commencera le chemin de l'er de 
31edellin, construit par )l. Cisneros, San-Pa blo, Paturia, jusqu'auprès desquels, pour êt re 
vraiment clfü:ace, devrait descendrP le grand chemin de fer central de Ilogota, Puerlo-­
Nacional, )lompos, )lagangué cl Calamar, où aboutit le canal du Di quc rclianL Ca rl agènc au 
~fagdalena, il n'y a pas de cent re de population de quelque importance da us Loute l'étend ue 
de l'énorme el mabaine plaine d'alluvion qui épare les co rdillercs cen trale el occidentale 
el au milieu de laquelle serpentent rt s'étalent paresseusement les eaux boueuses PL so u n'n i 
peu profonrles du g-rand tlt•nvc colomhirn. 

l. Voyez à '.\ppendice, page 583, 
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pour eux la construction d'un canal entre les deux océans autre part 

que sur la zone privilégiée qui avoisine Panama. Les résultats de mon 

expédition au Darien méridional et les avantages du tracé par Acanti­

Tolo, un peu grossis par le mystère dont je m'enveloppais par principe, 

les décidèrent à accepter mes propositions à condition que je soutien­

drais de tous mes efforts la ligne de Panama devant le Congrès qui allait 

s'assembler. Ces hommes pratiques comprirent de suite qu'il y avait 

intérêt pour eux à marcher d'accord avec moi qui tenais en main tous 

les .fils de cette affaire si compliquée, car ou le canal ne se ferait pas, 

et alors leur chemin de fer continuerait ses grasses recettes, ou il se 

ferait près du territoire sur lequel ils avaient acquis des droits en 186 7, 

ce qui leur assurait pendant quelques années une recrudescence de 

bénéfices, sans compter le gain résultant de l'arrangement que je leur 

offrais . Le 24 février 1819, M. T. W. Park, président de la Société, 

M. C. Francklyn, M. Ogden, etc., en leur double qualité d'adminis­

trateurs et de principaux intéressés de la Compagnie du chemin de fer 

du Panama, signèrent la convention par laquelle ils s'engageaient à me 

remettre la majorité au moins des actions de leur société contre le 

double d'obligations 6pour100 remboursables en cinquante ans. D'après 

la loi américaine, il sufllsait en effet d'aYoir la majorité pour disposer 

entièrement de la Compagnie. Du reste l'accès de la minorité à cette 

convention était réservé pendant un laps de temps suffisant. Par le 

fait, chaque action de 100 dollars (500 francs) valant, au cours du jour, 

40 dollars de prime et rapportant 16 dollars d'intérêt, se trouvait ainsi 

Yendue pour deux obligations du mème prix nominal à revenu fixe 

consolidé, mais un peu inférieur il celui du dernier exercice; cela 

capitalisait les actions à un taux encore très rémunérateur pour les 

possesseurs, et cependant cette combinaison assurément ingénieuse, 

que d'habiles financiers qualifièrent de fort hrillan te lorsqu'elle fut 

révélée, avait l'extrême avantage de ne pas être une charge pour les 

débuts de la Compagnie du canal, car pendant les dix années qui 

devaient s'écouler, selon toutes probabilités, avant l'achèvement duper­

cement de l'isthme, le rendement du chemin de fer, sans compler 

la plus-value annuelle et les augmentations considérables de trafic 

résultant des nomeaux lraYaux à entreprendre, le rendement, dis-je, 
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dépasserait de 2 millions de fran cs au moins par an les iulérèls et 

l'amortissement à servir sur les 70 millions de francs en obligations 

nominales ainsi créées 1 • 

· J'avais employé à Washington la semaine qui avait précédé la con­

clusion de celte délicate mission (dans laquelle je n'eus d'autre auxi­

liaire que M. J. de Sabla). Bien qu'en très bons termes depuis long­

temps déjà avec le ministre <le France M. Outrey, je me fi s présenter 

au président Hayes et au ministre de la marine Thompson par 

l'amiral Amrnen, avec lequel notre commune carrière et mes recher­

ches clans l'isthme m'avaient mis en rapports suivis; je leur rappelai 

l'invitation faite par l'amiral de la Roncière le Noury et par M. de Les­

seps, au nom <le la Société de géographie de France, au gouvernement 

des États-Unis, pour qu'il se fasse représenter au Congrès relatif au 

canal interocéanique qui allait se réunir à Paris. Le président Hayes 

et M. Thompson, peu au courant de la siluation que je m'étais faite en 

Colombie et d'ailleurs sans défiance à cause du vernis international 

que j'avais toujours su donner à mes expédiLions, et de la person­

nalité bien américaine de l'amiral Ammen, sous les auspices duquel 

je me plaçais, accueillirent favorablement ma demande. Il me restait 

toutefois à triompher des mauvaises dispositions du ministre d'État 

Evarts, que l'affaire regardait plus particulièrement. J'eus avec lui 

une entrerne laborieuse dans laquelle je l'assurai ne poursuivre que 

des résultats scientifiques et économiques et non un but politique. 

~1. Evarts, croyant toujours voir la main du gouvernement français 

dans la réalisation projetée de cette grande idée et ne voulant pas 

admetlre, par suite de ma parenté avec la famille impériale, que 

j'avais plutôt à luller contre son indifférence ou son mauvais vouloir, 

s'obslinait ù refuser son consentement à l'envoi de deux commissaires 

au Congrès de Paris. Je me levai alors et l'assurai d'un ton ferme 

cc qu'au fond je me souciais peu de la participation du gouvernement 

1. Ainsi que cela a é té dit dans la note de la page 202, la Compagnie du canal a perdu 
deux ans plus lard une tren taine de millions de francs pour mettre à exécution, en se pas­
san t de mon concours, la combin aison que j 'avais réL1ssi à faire agréer par la Compagnie du 
chemin de fer. L'étroitesse Lie m e , les procédés mesquins cl Je manque de pla11 d'ensemble du 
Conseil d'adwiuistralion de Paris ont Lionne lieu en outre aux diffkultés auxquelles il es t fait 
allusion dans la note de la page 238 et qui aboutis ent actuellement it des réclamations de plt1 s 
c11 plus pressantes de la par t du gonvrrnemr nt colombien. 
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des l~lals-Unis aux travaux du Congrès; sans elle, celui-ci ne s'en réu­
nirait pas moins; la question du canal y serait discutée; un tracé y 

serait choisi, cl l'un de ceux que je proposais avait d'autant plus de 
chances d'être adopté que j'aurais moins de contradicteurs. Si la bonne 
solution d'un problème agitant le monde depuis tantôt quatre siècles 
n'importait pas plus directement aux füats-Unis qu'aux autres puis­
sances, comme je l'avais supposé, et si le cabinet de Washington n'avait 

pas d'intérêt ù défendre tel projet plutùL que tel autre, ù faire connaître 
ses préférences, ses désirs et lrs études exécutées d'après ses ordres, le 
Congrès n'en serait que plus libre dans ses appréciations. n J'affirmai 
en outre au ministre d'État cc qu'une fois le choix fait par le Congrès 
avec une autorité imlisculablc, l'affaire étant louL ù fait mùre et prête 
à cutrcr dans le domaine de la pratique, je prendrais immédiatement 
toutes les mesures pour la constitution de la compagnie d'exécution; 
le capital serait vite trouvé, l'excavation commencée, el que nous 
verrions bien alors si les Étals-Unis, après s'èlre publiquement désinté­
ressés de la q uesLion, oseraient venir tirer des coups de fusil eu terri­

toire neutre aux paisibles travailleurs internationaux en train d'omrir, 

sous la protection formelle des lois souveraines locales, une voie mari­

time exclusivement commerciale au bénéfice de l'humanité entière )). 
M. Evarts, loin de se fàcher <le ma sortie un peu trop vive peut-être, 
mais que je .savais èLre dans le goût américain, adoucit son la11gage, 
se rendit à mes arguments el promit d'emoycr officiellement deux 
délégués pour participer aux lraraux du Congrès et y faire connaître 
les vues des Étals-Unis sur celle importante matière. 

Aprè celle éclatan le réussite de ma double mission pendant la­
quelle j'avais montré aux Yankees que j'étais, au besoin, capable comme 
eux d'exécuter un blu((1 hardi pour la réussite de l'œuvre ù laquelle 
je me consacrais avec tant d'ardeur, je retournai à Paris mettre la der-

.. 1 Tt>rme familier du poker, jeu national américain, qui signifie à pru pl't>s rn imposer, rn 
la1rc accroire. - C'esl sans doute il l'audace déployél' que jt> dns plus lard, dans ce pays qtLi 
aime l'cspril d'initiatirc, de lrès nombl'eusr>s et dul'ablcs sympathies, mais aussi l'a11imosilé 
tlc certains personnages, furieux de s'être trompé sur mon compte. L'amil'al Ammcn entl'e 
autres ne m'a jamais pardonné Hon seulement de n'aroir pas consenti il derenir un instru­
inenl enll'e se mains et celles de son ami fpu le général Grant, mais hic11 au contraire d'avoü· 
su me servir de leur influence pour é ·arlcr en partie l'ho tililê des politiciens allléricains, 
qui dans le principr surtonl a11rait pu c•tre si nuisible il i'l'nlrrprisc <111r jl' pours11ivai~. 
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nière main ù mon rapport, le signer et obtenir l'approbation motivée 

d'ingénieurs et d'entrepreneurs tels que MM. Didrn, Dauzats, Cou­

vreux, elc . , pour les prix unitaires que j'avais adoptés dans le calcul 

de mon <levis d'ensemble pour le projet de canal entre la haie de 

Colon et la rade de Panama. 

Le Congrès international se réunit ù Paris le 15 mai 1879 . Le vicc­

amiral, sénateur, baron de la Roncière le Noury, président de la Société 

de géographie, se contentant de la présidence d'honneur, céda le fau­

teuil ordinaire, après le discours d'ouverture, ùM. Ferdinand de Lesseps . 

Les amiraux Ammeu et Likatehoff, les colonels Stokes et Coëllo, le 

commandeur Negri, furent nommés vice-présidents. M. Daubrée, inspec­

teur général des mines, M. Levasseur, membre de l'Insti tut, M. Apple­

ton, membre de la Chambre de commerce de New-York, M. le doc­

teur Broch, ex-ministre de la marine en Norwègc, el M. Ceresole, ancien 

président ùe la Confédération helvétique, furent nommés présidents 

des cinq commissions technique, de statistique, économique, de navi­

gation et des voies et mo:i·ens . La commission technique, de beauco up 

la plus irn portante, avait pour vice-présidents M. Dirks, ingénieur en chef 

du Waterstaat clc Uollande, cl M. Klei lz, inspecteur général des ponts et 

chaussées; elle comptait dans son sein des ingénieurs de la plus haute 

compétence, tels que MM. de Fourcy et Pascal, inspecteurs généraux 

des ponts et chaussées, Conrad, ingénieur en chef du Waterstaat, 

sir John Hawkshaw, de lVIaere-Lirnnander, vVilliamllüber, de Lépinay, 

Gioia, Iluyssen, inspecteur général des mines d'Allemagne, Sosa, 

Ruelle, Dauzals, Simonin, Menocal , Voisin-Bey, le commandant Sel­

fridge, etc., ainsi que de grands entrepreneurs, comme MM. Lavalley, 

Favre, Cou vreux, etc .... 

Les discussions durèrent quinze jours . Les quelques partisans du 

Nicaragua, encouragés par M. Blanchet, qui venait de revenir de ce pays 

avec une promesse éventuelle de concession, lutlèrent avec énergie 

pour repousser le tracé par Panama, que je soutenais avec M. Reclus. 

Ie tunnel d'une des variantes, qui n'avait après tout qu'un but d'éco­

nomie, da 11s le cas où les roches auraient présenté trop de compaci té, 

exerça un peu ù la légère peut-être la Yerve de nos adversaires 1 • Malgré 

l. Un des sccrélaircs de la Commi sion, membre du Congrès bien qu'intéressé pécunaire-
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Lous les soins que j'avaü; pris de réduire, pour ainsi dire, à un mème 

dénominateur les divers projets de canaux et la compétence parliculière 

que me donnait mon élude minutieuse de tout l'islhme américain et 

les comparaisons impartiales que j'avai pu faire sur le terrain de tous 

les tracés vraiment dignes d'examen, il fallut perdre bien du temps 

pour couler bas une mullilude de propositions chimériques, informes 

ou incomplètes, que les relèvements précis exécutés par les expéditions 

américaines ou par celles sous mon commandement auraient tlû faire 

écarler complètement d'une discussion sérieuse. 

Pour aboutir à un résullat pralique, il fallut former deux suLdivi­

sions de la commission technique, l'une ayant pour objet d'étudier les 

prix proposés et les moyens d'exécution projetés, l'autre devant exa­

miner les délails des projets au point de vue exclusif de l'art de l'ingé­

nieur. Nonobstant une grande tendance à exagérer les prix d'ensemble 

ainsi que les intérêts inlercalaires et à exiger des travaux supplémen­

laires ou des réserves spéciales, tous les prix uni Laires qui avaient servi 

de bases à mes calculs furent finalement adoptés. La seconde sous­

commission, satisfaite aussi des idées neuves et hardies que je pro­

posai, d'accord avec M. Beclus, pour combaltre les crues du Chagres, 

l'objection capilale qui nous élait faite, se monlra unanimement favo­

rable à notre lracé de Panama. C'est en effet celte partie de l'isthme 

américain qui comportait le tunnel le plus court pour un canal à 

niveau. C'est dans la même région que l'on pouvait exécuter Je canal 

ù écluses, cle beaucoup le plus économique et le meilleur, ainsi que 

cela résullait du plan que nous présenlâmes en collaboralion avec 

M. de Lépinay; c'est enfin seulement enlre Colon et Panama qu'il était 

possible, au moyen d'une dépense supplémenlaire relativement peu 

élevée, de construire un canal à niveau, entièrement à ciel ouvert et 

par conséquent sans obstacles d'aucune sorte. 

Voici les conclusions des cinq commissions qui furent chargées par 

ment au succès de l'entreprise rivale, el chargé de la publication des comp tes rendu· du Con­
grès, s'arrangea de façon à reproduire in extenso leurs attaques, tandis que, par dl'pit, il me 
refusait ensuite l'insertion des arguments employés pour notre défense. Quand je prote lai, 
on me r épo ndit que, puisque mes projets avaient triomphé, il valait mieux fermer les yeux sur 
l'irrégularité de ces procédes, cl on consen tit ù grand'pei ne à lai sser adjoindre à l'an nexe un 
expose d'ensemble fait par M. Rl'clu s. 
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le Congrès d'éLudier la question du percemenL de l'isthme américain 

au point de vue des revenus et de la possibiliLé d'exécuLion: 

Première commission (statistique). - « Cinq millions un quart de 

Lonnes représentent vraisemblablement le mouvement commercial des 

deux océans et deux millions de tonnes celui en Lre l'Europe et 

l'extrême Orient à l'époque de l'ouverture probable du canal inter­

océanique, soit en tout près d'un tonnage net de sept millions et demi 

pour le mouvement commercial toi al destiné à fournir des revenus au 
canal. )) 

Deuxième commission (économique) . - « L'avenir nous résene plus 

d'une heureuse surprise, et bornons-nous à rappeler pour à présent 

l'économie considérable de Lemps que la navigation réalisera par le 

canal maritime amfaicain. Quels que soient les avanlages que l'Amé­

rique espagnole retirera du Bosphore que les hommes ouvriront, les 

États-Unis de l'Amérique du Nord seront, dans tous les cas, les pre­

miers ù bénéficier de cc canal. Déjà ils étonnent le monde par le déve­

loppement formidable de leur commerce extérieur; ils l'étonneront 

bien plus encore quand le canal interocéanique sera percé. )) 

Troisième commission (navigation). - cc La commission es lime que 
le canal ù écluses ne doit être accepté que si l'impossibilité d'un canal 

ù niveau est démontrée, et elle ajoute que le canal à tunnel ne doit êlre 

adopté que si, par l'accumulation des difficultés techniques ou l'exa­

géralion des dépenses, l'impossibilité d'un canal sans tunnel est rendue 

éviden le. )) 

Qitatrième commission (technique) . - cc La commission technique, 

se plaçant au point de vue pour lequel elle a été instituée, est d'avis 

que le canal interocéanique devra être dirigé de la baie de Limon à la 

rade de Panama. et eilc recommande spécialement l'(!tablissement d'un 

canal maritime ù niveau dans cette direction . '' 

Cinquième commission (voies et moyens). - <c Sc gardant d'escompLcr 

l'avenir, et ne supputant que d'après les conditions de l'agriculture, 

du commerce et de la navigation pouvant constitue1~ actuellement la 

masse du tonnage transitant entre les deux océans, la commission a 

jugé pouvoir accepter le chiffre de six millions de tonnes comme 

expression du jaugeage des navires qui passeraient dès celle année 
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(1879) pal' le canal, s'il était ouverl ù la navigation . Pour la question 

des frais, nous avons considéré comme probable un chiffre approximatif 

de 600 millions cle francs à dépenser en une période IUO)'enne cle huit 

années, sans compter les intérèls intercalaires. Après déduction des 

frais cl'c\ploitation et du service d'intérêt obligatoire, il reslerait clone 

encore un excédent disponible pour distribuer un beau dividende aux 

acLionnaires de cette grande enlreprise. )) 

Le 29 mai 1879, le Congrès internalional réuni en séance plénière, 

après avoir reçu communicalion des rapports complets des commis­

sions, votait par 74 voix contre 8 la résolution suivante: 

c< Le Congrès estime que le percement d'un canal inlerocéaniquc :'t 

niveau constant, si désirable dans l'intérèL du commerce et de la navi­

galion, est possible; et que cc canal mari Lime, pour répondre aux faci­

lités indispensables d'accès et d'utilisation que doit offrir avant tout 

un passage de ce genre, devra être dirigé de la haie clc Limon ù la rade 

de Panama. )) 

A la suite clc l'écrasant succès des plans donl j'élais le principal 

prnmo lclll', M. Ferdinand de Lesseps, qui jusqu'alors n'avait pris 

aucune part ù nos clépcllses et ù nos travaux, s'offrit ù acheter a nolre 

Société civile du canal interocéanique la concession définitive que 

j'avais obtenue du gouvernement colombien, les différentes éludes qui 

avaient été faites sous ma direction et le contrat que j'avais passé 

avec la Compagnie du chemin de fer de Panama. Le 5 juillet nous 

signùmes avec lui, en nolre qualilé de membres du comité de direc­

tion cle la Société concessionnaire, un contrat conditionnel par lequel 

nous lui cédions la moilié des délais accordés par le gomernement 

colombien pour la consti tution de la Compagnie d'exécution, moyen­

nant le payement, après le succès de l'émission seulement, de;) mil­

lions de francs en numéraire et de 10 000 actions de la Compagnie ù 

lormer. Trop confiants dans le bouheur et dans la géuérosilé de carac­

tère de celui qui aYait déjà réussi pour Suez, nous ne primes aucune 

espèce de précautions pour nous garantir, en cas d'insuccès, au moins 

Lle nos frais d'étude, elc . (environ un million), et surloul pour sau­

vegarder nos dro its moraux à la création de celle œuvre giga11tcsr1uc, 

conLrc l'accup;uewenl des envieux du lcmlernaiJJ. En cc <JUi wc cuu-

CANAL DE rAN.\"1A. 18 
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cerne, j'eus le tort de me contenter de la parole formelle de MM. de 

Lesseps père et fils au sujet du poste de Directeur général des travaux 

clans l'isthme, dont les conditions débattues et acceptées de part et d'au­

tre furent cependant méconnues par eux plus tarcl. Il en fut de même 

des sages avis des principaux membres de notre société qui seuls possé­

daient l'expérience de cette affaire. M.F . de Lesseps crut assurer le :mc­

cès par une série de conférences dans toute la France faites sans pré­

paration suffisante et portant sur des sujets pour la plupart étrangers 

au canal américain. Le principal argument de M. de Lesseps consistait 

à dissimuler les travaux accomplis et les difficultés ù vaincre, qu'il 

connaissait mal, et ù affirmer que, apnt mené à bien l'entreprise de 

Suez, il réussirait aussi celle de Panama. Quand on lui objectait son 

âge, il répondait en citant ses nombreux enfants et eu exhibant sa 

petite fille qui l'accompagnait dans toutes ses tournées. Aussi, mal­

gré son incontestable activité, l'émission de 800 000 actions, lancée 

inconsidérément les 6 et 7 août 1879, aboutit à u11 échec des plus 

graves. 

Vers la fin de la même année, M. de Lesseps, s'apercevant enfiu que 

s'il counaissaitbien les hommes et les choses d'Orient, il ne connaissait 

nullement les Américains ni l'isthme à percer, se décida à former une 

commission pour faire inspecter à nouveau notre tracé et à se rendre 

aux États-Unis, do11l il n'avait pas d'abord suffisamment respecté les 

susceptibilités. La presse américaine, à laquelle aucune communica­

liou n'avait été faite, effrayée par le chauvinisme au moins inutile 

cléplo1'é par l'entourage de M. de Lesseps, commençait à ètre fort hostile 

el entonnait presque unanimement, à propos du canal, des dithyrambes 

sur la doctrine Monroë, la suprématie des États-Unis, l'obligation pour 

eux ùe contrôler le canal et la nécessité de leur adhésion pour rendre 

valable ma concession. Ces prétentions singulières demandaient ù être 

combattues de près, ainsi que je le répétais sans relâche. 

Les résultats de l'inspection sur le terraiu de la commission que 

j'accompagnai dans l'isthme furent très favorables. L'adhésion au 

projet que je soutenais des deux ingénieurs américains Totl:en et Wright 

et ù'un l1omme aussi expérimenté que M. Dirks, les beaux travaux géo­

logiques de M: Boulan, les prnfils cornplé111enta.ires eu travers ajoutés 
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ù ceux que nous arions fournis, l'espril pratique ùe M. Dauzals, co1dlr­
rnèrc11L avec éclat l'e11 cmble de nos précédents lravaux. 

Aux ÉLats-Unis, M. de Lesseps fut personnellement lrès bien accueilli; 

sa physionomie agréablement souriante, sa verte vieillesse, les succès 

du canal de Suez dus aulant ù sa persévérance admirable el ù son 
insoucianle audace qu'au ,-igoureux nppui qu'il reçul des Khédives 

d'Égypte et de Napoléon ILI, enfin les i11 Lérèls commerciaux qui mili­

taient en faveur du percement de 1' isthme américnin, le rendirent fort 

sympathique. Les politiciens toutefois avaient bien soin de distinguer 

l'homme du nouveau projet de canal qu'il patronnait depuis si peu de 
Lemps; ils ne cachaient pas leur mauvais vouloir cl lâchaient d'exciter 
le gouvernemcn t, sous prélcxlc de doctrine )fonroë, ù s'opposer ofticiel­
lemen L à la cons titution d'une compagn ie d'cxéculion europée nne. 
Déférant ù celle pression, le président lfaycs envoya un message au Con­
grès, le 8 mars 1880 (pendant que )J. de Lesseps se lrouvail ù Washing­

ton), affirmnnl que le cannl inLcrocéaniquc dcrait êlre sous le con­

lrôle américain exclusif, que des négociations allaienl èlrc poursuivies 

pour écarlcr, s'il en existait, les engagemenls en sens conlraire avec 

d'aulres puissances, et que les Élats-Unis suffisaient à protéger leurs 

pL'opres inlét'èts daus l'isthme et ceux des étrangers y risquant leurs 
capitaux . Le Président ajoulailques'il fallail maintenir des clroitsd'une 
importance aussi spéciale, toute autn' puissance agirait de même, el 
il terminait enfin en assuranL «que non seulement la proL_ecliou 

unique des 1~1als-Unis en pareille matière était compaliblc avec les 

intérèts permanent du commerce el de la cirilisalion, mais encore 

ll'è capable ùc 1 s promournir dans le sens le plus large >l . Il n'est pas 
douteux mènw que .s i le cabinet de Washington eût crn plus sérieu­

sement ù la réalisation du plan financier, encore très vague alors, de 
M. de Lesseps, il ne l'eùl entravé par quelque nole impérative contre 

laquelle le gouvernement de la Hépubliq uc française tout au moins, 
arec ou apathie cl l'indifférence incroyable qu'il manifeste pour les 

question · extérieures, vis-ù-vis des puissance: importantes, n'eût ccr­

laincmcnl pas protesté, cl qui au l'ai 1. eu pour effet d'cntrarel' la l'éu­
nion des capitaux nécc~saires ù l'entreprise. 

Il est bon, avanl de roulinue1· l'hisloriquc de · luttes diplomatiques 
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de ces dernières années, de se rendre un compte exact de celte fameuse 

doctrine Monroë qui en réalilé n'avait rien à voir aYec le percement 

de l'islhme tel que je l'avais conçu. 

On a attribué l'invention de la doctrine qui porle le nom de Monroë 

à Canning, ù Jefferson et ù Adams. Celui-ci paraît avoir été le premier 

à affirmer dans sa correspondance poli1ique avec l\Jiddleton en 1822 

que les Américains devaient seuls avoir la direclion des affaires du 

Nomeau Monde. Ce qu'il y a de certain, c'est que les suggestions faites 

dans l'été de 1825 par Canning à Rush, alors ministre américain à Lon­

dres, et portées par ce dernier à la connaissance du département 

d'État ù ·washington, appelèrent officiellement l'attention sur laques­

Lion insidieu ement posée à Hush par Canning1, qui se montrait fort 

effrayé des prétentions atlribuées principalement à la France sur les 

anciennes colonies espagnoles d'Amérique. cc Est-il possible que les 

grands intérèts politiques et commerciaux qui reposent sur les desti­

nées du nouveau continent puissent être traités et réglés en Europe 

sans la coopération ou même la connaissance des Étals-Unis? >> Cetle 

queslion de Canning contient le germe de la doctrine Monroë . Quand 

les dépêches de Hush furent reçues à Washington, le Président en 

envoya copie ù Jefferson el ù Madison. Ces deux vétérans de l'Indépen­

dance soutinrent la polilique d'action d'accord avec la Grande-Bretagne 

et en opposition :wec les desseins d'interYention projetés par la Sainte­

Alliance pour restituer ù l'Espagne ses colonies révollées ou pour faire, 

en cas de besoin, reprendre la Louisiane ù la France~ Adams, en sa qua-

1. Oulr'<' la rcslilulion par la forer à l'Espagne et au Portugal de leurs principales colonies 
rérnllées, il était question, en ·J 8:'15, d'une sorte de parlagr ries vasles territoires la lins dLL Nou­
,·cau Monde au profil de la Sainte-Alliance. La llussie devait s'emparer de la Californie, du Pérou 
et du Chili, la France devail saisir le ~lexique ou tout au moins y établir, ainsi qu'à lluenos­
Ayres, un gouvernement monarchique sous un prince de la maison de Bourbon. C'esl la crainte 
d'un sort semblable qui poussa alors les cinq Étals fédérés de!' Amérique centrale à demander 
par un rnle unanime de ses représentanls à être admis dans l'Lnion américaine. Une ambas­
sade de huit des plus notables habitants de ces républiques naissantes ,·int à Washington 
dans ce but. L'offre fut repoussée, mais les États-Unis réparèrent. •'Il partie quclqncs mois plus 
lard. cl à lïnsligation de l'Angleterre, la pusillanimilé donl ils venaient de faire preuye en 
étendant officiellemenl leur protection morale sur toutes les régio11s dll Nouveau ~loude qui 
avaient proclamé leur indépendance. 8i la proposition chi Cenlre-.\mérique eût élé acceptée 
alors, il est possible que le canal américain eùt été plus tôt ourert à h navigation el que ks 
États-Unis fussent, de fait maintenant, les seuls détcnleurs de cc <1ue la sagaci té de Pal­
terson appelait prophétiquement << la clef des mers >>. 

2. Le rninislre des affaires étrangères llydc de Neuville meuaçait prcst1ue publiqucnreul le 
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lité de rninislre d'Élal chargé par conséquent des relations extérieures, 

eul à déterminer la forme politique ù donner ù cetle action et sur 

quels principes il follaiL baser les déclarations officielles y relatives. 

Calhouu, qui faisait aussi partie clu cabinet ~Ionroë, assure qu'Aclams 

fut l'auteur des déclarations connues maintenant sous le ~1om ùu pré­

sident qui en endossa la responsabilité devant l'histoire, sans y chan­

ger un mot, en l'introduisant dans son message au Congrès du 

2 décembre 1825. 

En visant la controverse pour la frontière du Nord-Ouest et l'arran­

gement proposé avec la Grande-Bretagne et la Russie, le message 

du président Monroë s'exprime ainsi : « Dans les discussions aux­

quelles ces affaires onL donné naissance et ù propos des arrangements 

qui peuvent les terminer, l'occasion a été jugée propice pour affirmer 

comme un principe,. clans lequel les droits et intérèts des États-Unis se 

trouvent impliqués, que le continent américain, par la condition libre 

et indépendante qu'il a su acquérir et maintenir, ne doit plus être 

dorénavant considéré comme susceptible de colonisation future par 

aucune puissance européenne 1
• )) Cela signifiail clairement qu'aucune 

des nombreuses réclamations territoriales faites alors par diverses 

nations d'Europe ne serait tolérée et que la solution de ces questions 

devait être fournie par les États libres et indépendants déjù établis en 

Amérique. 

Dans une autre partie de son message, en parhmt des habitants de 

l'Espagne et du Portugal et de leurs efforts pour améliorer leur condi­

tion, efforts frustrés par l'intervention de la Sainte-Alliance, Monroë 

dit : « Nous n'avons jamais pris aucune part dans les guerres des puis­

sances européennes les concernant seules, et notre politique ne com­

porte pas de le faire. C'est seulement si nos droits étaient menacés 

que nous nous en ressentirions et que nous ferions des préparatifs 

pour notre défense . Nous sommes nécessairement plus directement 

intéressés dans les mouvements qui agi tentcet hémisphère, et cela pour 

rcprésenlan l américain à Paris, Gallalin, der prendre la Louisiane si les Élats-Unis ne faisaient 
pas droit aux réclama tions de nos nationaux soulcYées par l'inlerprétalion de l'art icle 8 du 
lrail é de ('ession de 1803 . 

·J. Cc paragraphe dL1 message de Monroë fut visé cl approUYé encore en ·J8t5 dans le rnes­
sag·e d11 président Polk, en li111itant lonlcfois son application à l'Amérique du \"ord seulement. 
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clcs raisons éYiden lcs pour tout observa leur éclairé cl impartial. Le sys­

tème politique des puissances alliées est essenticllcmeu t différent, à cc 

sujet, de celui de l'Amérique. Cette différence provient de celle qui 

existe clans leurs gouvernements respectifs. Cependant la nation tout 

en Li ère est . dévouée à la défense du régime obtenu par de si grandes 

pertes de sang et d'argent, mûri par la sagesse de nos meilleurs 

citoyens et sous lequel nous avons joui d'une félicité sans exemple. C'est 

dès lors un devoir, imposé par la loyauté et par les relations amicales 

existant entre les États-Unis et ces puissances, de déclarer que nous 

considérerions toute tentative de leur part pour étendre leur SJSlèmc 

ù n'importe quelle portion de cet hémisphère comme dangereux pour 

notre paix et notre sécurité. Nous ne sommes pas intervenus avec les 

colonies ou dépendances déjà existantes des puissances européennes 

et nous n'interviendrons pas. Mais, pour les gouvernements qui ont 

cléclaré et maintenu leur indépendance, indépendance que nous avons 

reconnue en nous basant sur d'importantes considérations et de justes 

principes, nous ne pourrons regarder toute interposition de n'importe 

quelle puissance européenne dans le but de les opprimer ou de con­

! rôler d'aucune autre façon leurs destinées que comme la manifestation 

d'une disposition peu amicale envers les États-Unis. Pendant la guerre 

entre ces nouveaux gouvernements et l'Espagne, nous déclarâmes notre 

neutralité en même temps que nous les reconnûmes . Nous continue­

rons à adhérer à celte politique, pourvu qu'aucun changement ne sur­

vienne qui, clans l'opinion des autorités compétentes de notre gouver­

nement, puisse motiver un changement correspondant de la part des 

Étals-Unis paraissant indispensable à leur sécurité. >> 

En parlant de l'intervention . de la Sainte-Alliance dans les affaires 

intérieures d'Espagne, Uonroë confirma une fois de plus, en ce qni re­

garde les affaires d'Europe seulement, la politique de non-intervention 

recommandée par Washington clans son adresse d'adieu, et il ajoutait : 

« Mais en ce qui concerne ce continent les circonstances sont éminem­

ment et diamétralement différentes . Il est impossible que les puissan­

ces alliées puissent étendre leur système politique à aucune portion 

des deux Amériques sans compromettre notre paix et notre félicité, et 

per onne ne pourra croirt:! que nos frères du Sud, laissés à eux-mêmes, 
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::iclopleront un tel s~·st(•mc de leur propre mouvement. Il est donc éga­

lement impossible que nous puissions admettre une telle intervention, 

sous quelque forme que ce soit, avec indifférence. )) 

Cette déclaration, quelque importun te qu'elle soit pour la politique 

générale des États-Unis, n'a jamais été consacrée par le Cçmgrès 1
• Cc 

n'est donc à proprement parler que l'énoncé d'une opinion du pouvoir 

exécutif, que le consensus tacite ou explicite des .Américains du Nord, 

depuis plus cle soixante ans, a, il est vrai, presque élevé à la hauteur d'un 

principe, mais qui n'aim1it d'application possible ù la question du 

canal interocéanique que si une puissance européenne entreprenait sa 

construction en se faisant accorder des privilèges particuliers par la 

nation dominant l'isthme ù percer. Or c'est loin d'être le CJs, puisque 

l'article 18 de ma concession déclare expressément que, « cette entre­

prise ayant un caractère essentiellement international et économique, 

il est entendu qu'elle doit demeurer absolument étrangère it toute 

ingérence politique )}, En outre l'article 21 est ainsi conçu : <<Les 

concessionnaires ou ceux qui, clans l'avenir, succéderont à leurs droits, 

pourront les transmettre à d'autres capitalistes ou sociétés financières; 

mais il leur e.~t absolument ùitcrdit de les céder ou de les hypothéquer à 
aucune nation oit gouvernement étranger. )) 

Lors même que la doctrine Monroë eût été applic::iblesans contestation, 

elle est souvent restée sans effet pralique. Ainsi, par exemple, en 1865 

l'Espagne fut invitée it reprendre possession de son ancienne colonie 

cle Saint-Domingue clans la partie orientale de l'ile d'Ha~1 li (aujourd'hui 

république Dominicain<'), cl les füats-Unis ne protestèrent mème pas. 

En 1867 l'Angleterre incorpora les possessions hétérogènes du nord 

de l'Amérique qui avaient rompu leurs principaux liens avec la Cou­

ronne en 1765, et les médiatisa sous le nom de Donûnion of Canada; 
seule la Chambre des représentants à Washington essaya bien une pro­

testation inspirée sans doute par l'esprit de la doctrine Monroë, mais le 

Sénat ne l'appuya pas, et l'Angleterre n'en tint aucun compte. ll n'est 

pas jusqu'à l'acquisition toute récente (1877) de l'ile Saint-Barthélemy 

·l. Le mes age du président }lonroë fut accueilli avec joie en Angleterre par les whigs 
s11rloul, grands partisans de jeunes nalionalilé qtü lultaienl encore d:?.ns le Nouveau 3fondc 
pour secouer Je joug· de l'Espagne. Lord Brougham cl sir James ~lackinlosh se fircut parlicu­
lièremenl remarquer par leur c11l11ousias111e, tandis que Canniug. qui avait sciPmmcnl, par 
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par la France, qui ne puisse être envisagée comme une violation des 

principes affirmés par Monroë; cependant aucune observation n·a 

élé faite ù ce sujet par le cabinet de Washinglon. L'expédition du 

~Iexit1ue même ne donna lieu que tardivement (avril 1864) à une décla­

ration de la Chambre des représenlanls contre la reconnaissance 

officielle d'une monarchie quelconque érigée sur les ruines d'une 

république et sous les auspices de n'importe quelle puissance euro­

péenne. 

Il serait puéril néanmoins de contester la complète adhésion des 

Yankees à la doctrine Monroë. Le ministre Cassa pu dire avec raison : 

« Ce grand principe ne lire pas sa force de son origine ou de son 

auteur, il repose sur un fondement plus certain, sur le cordial assen­

timent du peuple américain, et il est destiné ù être le trait marquant 

de sa politique. )) 

Quelques esprits exagérés aux Élals-Unis vont beaucoup plus loin 

encore et se déclarent prêts ù annexer n'importe quelle portion du 

;\'ouveau Monde, mais heureusement ce sont lù d0s exceptions plus 

que contre-balancées par les dangers de dislocation déjà très apparents 

qui se manifestent forcément clans un paJS aussi vasle que l'Union 

américaine. Il est heureux néanmoins que, en ce qui concerne le canal, 

l'application de la doctrine Monroë n'ait pas de raison d'èlre, ainsi que 

cela a été reconnu par beaucoup de bons esprits exclusiYemen t amé­

ricains, et il y a lieu de se féliciter des sages garanties données ù cet 

effet dans mon t.railé de concession. En répandant la connaissance de 

ces stipulations parmi les habitants des États-Unis on a pu réussir ù 

calmer un peu leur irrita lion. L'avenir leur prouvera encore plus que 

l'affaire du canal de Panama ne cache aucun mystère gouvernemental, 

aucun plan d'accaparement européen 1
• 

peur rie Yoir la France prnfiler de la faiblesse de l'Espagne, beaucoup contribué à l'éclosion 
des principes politiques connus depuis sous le nom de doctrine Monl'Oë, dcclara, lorsq ue ses 
appréhensions furent dissipées, ne pas vouloir adhérer à la th éorie mise en arnnl par les Élats­
Unis fcrmanl le- territoil'Cs inoccupés cl'.\mérique à tout essai de colonisation future de la 
part des puis ·ances européeru1es. 

1. La non· inlencntion des na,ires de guerre français présents sur les rades de Panama 
cl de Colon, au moment des troubl es si graves ùe la 1111 de mars 1885, semble avoir produit 
une détente clans ce sens el démontré aux Étals-Uni que la France ne cherche pas à prendre 
pied militairPment en Colombie. La sédition déplorable qui mil en danger et fil mèmc péri­
~lîler d•' nombreux intéri•h particuliers J'ran~ais clans l'isthme paraissait appeler naturellr-
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Dans l'intervalle de temps écoulé pendant que la commission dont il 

a t':té parlé se rendait ù Panama et ù Washington, l'en lourage du prési­

dent Ha)'es essaya de pousser le pays à s'emparer de deux points de 

l'isthme colombien pour y créer des stations navales. On choisit le 

golfe Dulce sur le Paciflque et la baie de Chiriqui sur l'Atla.ntique, sous 

prétexte que le citoyen américain Thomson avait eu il y a vingt-cinq 

ans une concession de tenains dans ces localités. La fermeté du gou­

vernement colombien fit échouer cette Lentalive, qui n'était guère qu'un 

job 1 basé sur des droits incornplcls et 1111 contrat deYem1 caduc. 

Malgré, l'accueil favorable fait à M. de Lesseps, il fallait s'attendre ù 

voir les délais que nous lui avions accordés se passer sans résultais. 

Déjft je posais des jalons pour constituer une société cl'exéculion 

avec l'aide de grands capitalistes américains de mes amis, quand 

l'accroissement inopiné des recetles du canal de Suez vint donner 

une vive impulsion aux actions de celle compagnie. Le traÎlc aug­

mentant constamment, la hausse justifiée d'ailleurs qui en résulla 

vint enOammer l'enthousiasme de tous les financiers françai s et étran­

gers. Aussi en décernbi·e '1880 la nouvelle émission tentée par M. de 

Lesseps, d'accord cette fois avec la haute banque et avec la presse, 

réussit-elle en(] n. 

Vers la même époque, M. l'ingénieur Menocal obtenait du Nicaragua 

une concession pour un canal interocéanique, qui avait besoin pour 

devenir réalisable d'une garantie d'inlérêLs des États-Unis, et M. Je 

capitaine Eads, reprenant l'idée de M. l'ingénieur Sedillot d'un grand 

chemin de fer pour le transport des navires d'une mer <l l'autre, obte­

nait aussi une concession du Mexique pour l'essai de son bizarre projet 

ù travers l'isthme de Tehuantepec. Malgré l'habileté bien connue du 

capitaine Eacls, pour faire manœuvrer ù sa guise les politiciens et les 

faiseurs qui encombrent le C:ongrès de Washington, il ne put obtenir, 

pas plus que M. Menocal, la garantie cl'intérèts des États-Unis qu'ils 

sollicitaient tous deux comme complément indispensable des conlrals 

accordés par le Mexique et le Nicaragua. 

menl sur eux une proteclt0n armée au moins provisoire, mais l'amiral américai n fut lr seul à 
faire débarquer ses marins cl ses solclals pou1· <1s~urer, co n/'ormémenl aux Lrailés, la lihcrlé du 
lrnnsi t el sauveœarder quelques propriétés améric~ines. 

1. Spi·culal ion v<'rrusc'. 
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L'élonnemenl du cabinet américain fut grand lorsqu'on appril le 

succès de la souscriplion pour le canal de Panama et l'inauguration 

des travaux préliminaires clans l'isthme sous la direction de M. Heclus, 

aussi le ministre d'État Evarts chercha-t-il à apaiser l'excilation de 

l'opinion publique. Forcé d'abandonner l'affaire des stations de Chi·­

riqui, qui ne reposait que sur des contrats déjà périmés et qui en tous 

cas seraient devenus caducs ipso facto par l'immixtion du gouverne­

ment, il chercha à conclure une convention avec le ministre colorn -

bien ù ·washington, le général Santo Domingo Vila 1
, pour expliquer 

certains points du traité de 1840. M. Evarts proposa tout d'abord un 

projet de protocole des plus étranges. Par l'article 1er les deux gou ­

vernements auraient convenu : << Que toutes les concesgions et privilèges 

octroyés ou à octroyer par les États-Unis de Colombie clans le but d'as­

surer la construclion d'un canal interocéanique ~t travers l'isthme 

de Panama soient et seront sujets aitœ drnits acquis par les États-Unis 

d'Amérique en vertu de la garantie donnée par eux en l'article 35 

du traité du 12 décembre '1846, garantie qu'il sera peut-être néces­

saire de rendre effective en accornplissemén1 des obligations aux­

quelles ce traité soumet les .États-Uuis d'Amérique; et qu'aiicune con­
cession ou modification d'ime telle concession ne peut m~ pourra se faire 

sans leur consentement. Et, conformément à cette disposition, toute con­

cession semblable, octroyée oit à octroyer, recevra l'approbation desdits 

États-Unis d'Amérique avant que l'œuvre autorisée par une telle concession 

soit entreprise ou commencée . " 

Par l'article 2 M. Evarts demandait les mêmes privilèges pour les 

deux gouvernements ainsi que le renoncement par la Colombie, lors­

que le canal deviendrait sa propriété, ù tout péage excédant le strict 

nécessaire. 

L'article 3 permettait aux États-Unis d'établir et d'occuper loutes 

les fortifications jugées utiles à l'entrée du canal. 

Ainsi qu'il appert de l'article J•r ci-dessus, le gouvernement amé­

ricain se résolvait enfin à rendre patente sa prétention de reviser la 

concession que la Colombie m'avait faite. Je me trouvais alors fort 

1. Nommé ensuite ministre à Paris, pttis com mandant en chef de l'armée de l'Allanlique 
pendant la récente r évolu lion et devenu aujourd'hui président de !'Étal de Panama. 
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heureusement ù Nc\\"··York, et dans les entrevues que j'eus :wcc le 

général Santo Domingo Vila nous nous rendîmes compte combien celle 

prétention exorbitante était allenlaloire aux droils de souveraineté 

de la nation qu'il représentait. Aussi adressa-t-il le 10 février J881 la 

note inédite suivante au ministre d'État Evarts à Washinglo? : 

«Le ministre de Colombie soussigné a lu et étudié avec tout l'intérêt 

que l'affaire comporte les bases que Votre Excellence lui a remises 

hier pour la discussion du projet d'amplification du traité de 1816 

actuellement en vigueur entre la Colombie et les États-Unis d'Amé­

rique, bases proposées après que Y. E. avait pris connaissance du 

projet confidcnlicl que le soussigué a remis entre les mains de 

V. E. avant son récent départ pour New-York 1
• 

cc. Comme la franchise et la loyauté dans les relations extérieures 

sont les guides invariables du gouvernement que représente le sous­

signé, il considère de son devoir de suin'c cc mème chemin et, par 

suite, il émet ses opinions sans réserrc d'aucun genre . 

« Quand le ministre soussigné se permit de présenter ù V. E., con!i­

dentiellement et en forme de projet de traité, les idées du gouverne­

ment de Colombie pour l'amplification de celui de '1846 déjà cité, il 

se référa uniquement, ainsi que le contenu dudit projet le démontre, 

à la manière par laquelle les ]~Lats-Unis d'Amérique devaient contri­

buer, en leur qualité d'alliés de la Colombie, à l'accomplissement des 

engagements contractés par ledit traité; car le soussigné n'imagina 

même pas que le sage gouvernement américain tenterait de discuter 

sur le droit qu'a la Colombie, comme nation indépendante et souve­

raine, de passer une convention de la nature de celle conclue avec 

M. Lucien N. B. Wyse pour l'excavation d'un canal interocéanique à 

travers le territoire qui lui appartient. 

«Bien que les considérants du projet présenté par V. E. s'appuient 

précisément sur les engagements contractés par le gouvernement des 

Étals-Unis d'Amérique clans l'article 55 du traité de 1846 déjù men­

tionné, engagements ayant pour objet de garantir la souveraineté de la 

J. Le général Santo Domingo \'ila, s'inspÎl'ant du projet de protocole el des notes laissées aux 
archives de la ](\galion tic Colombie à \\'ashing-lon par son prédécesseur le docteur Justo Aro_ 
SP111ena, avait formulé une exccllenlc inlerprélalion complémrnlairc de l'article 55 du lrailé 
rll' 18~G. 
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Colombie sur l'isthme de Panama, l'article ie'" du projet formulé par V. E. 

blesse directement, d'après le soussigné, cette même souveraineté qu'il 
s'agit de garantir, quand on propose ci la Colombie de consentir à ce qiie 

pour octroyer itne permission semblable à cet le concédée à M. Lucien N. B. 
W!Jse il foi faille le çonsentement et L'approbation d'une puissance étrangère. 
Et plus encore si, comme dans le cas présent, cette proposition se rap­

porle ù un pririlège déjà concédé au sujet duquel toutes les formalités 

ont été observées et ayant passé par toute la filière qu'exigent les 

institutions el les lois spéciales de la Colombie, après quoi la foi de la 

nation est rcslée solennellement engagée . 

cr Déjà le ministre soussigné a eu l'occasion de manifester à V. E. 

que le gouvernement colombien adhère sans réserve à la leltre précise 
et à l'esprit de la doctrine Monroë; màis 1Ï ne troure pas que clans le cas 
présent, elle puisse èlrc appliquée sans s'éloigner de l'idée fraternelle 

qni consLitue l'essence même de celte doctrine. 

« Si clone V. E. considérait comme indispensable l'idée consacrée 

par l'article 1er de son projet pour commencer ù discuter l'ampli­

fication du trailé de 1846, le ministre colombien soussigné se verr:iil 
clans la pénible obligation d'annoncer à Y. E. que, sans nouvelles 

instructions de son gouvernement, il ne pourrait en aucune façon ctccep­
ter cette idée même comme simple base de discussion. 

« Général SANTO DmrrNGO Vu.A. >> 

La prcc1s10n énergique de celle belle réponse amena M. Evarts à 

une plus juste appréciation de la situation, et, après différents pour­

pnrlcrs, il envoya le l G février ù New-York, avec de pleins pouvoirs, 

l'habile diplomate W. Trescott courir après le général Santo Domingo 

Vila, qui allait s'embarquer le 18 pour aller à Bogota prendre posses­

sion de son siège au Sénat. 

Ces deux négociateurs signèrent enfln le 17 février au soir un pro­

tocole dont voici les disposilions : L'article 1er reconnaît que par l'ar­

ticle 55 du traité de '1846, en vigueur entre la Colombie et les États­

Unis d'Amérique, toute communication interocéanique à travers 

l'isthme de Panama sera aussi libre pour le gouvernement et les citoyens 

des Étals-Unis que pour le gouvernement el les citoyens de la Coloml)ic. 
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à l' exception toutefois du cas de guerre enlre les deux naLions. Par 

l'article 2, on déclare que l'accord des deux nations est nécessaire 

pour ériger des ouvrages de défense 1ransitoires ou permanents ainsi 

que pour dés.igner les localités appropriées pour servir de stalions 

navales, de dépôts de charbons et de chantiers . Ces questions feront 

l'objet de conventions ullérieures, mais il est déjà expressément 

convenu qu'aucune force militaire n'appartenant pas aux armées 

colombiennes ne pourra stationner sur le territoire de l'isthme tant 

que ne se présentera pas le péril prévu par l'arlicle 35 du traité 

de 1846. 
L'article 5 accepte le concours du gouvernement américain pour la 

fixation des tarifs uniquement clans le cas où la Colombie serait clle­

mème en droit d'intervenir dans les règlements édictés ou ù édicter 

par la compagnie en possession du privilège 1 • 

L'article 4 dit : « Considérant que les ÉLats-Unis de Colombie r,t les 

États-Unis d'Amérique sont les seules nations qui jusqu'a présent se 

soient engagées par traité ù garantir la neutralité du transit par 

l'isthme de Panama, el que les Élals-1.Jnis d'Amérique se so11t en sus 

engagés, par traité, à garantir la souveraineté des États-Unis de Co­

lombie sur le territoire dudit isthme de Panama, le canal, en principe, 

ne sera pas considéré comme libre, en paix ou en guerre, pour la 

marine de guerre et les transports militaires qui n'appartiendront pas 

aux États-Unis de Colombie ou aux 1~1ats-Unis d'Amérique. Cependant 

les deux hautes parties conlrac1antes s'accordent. ù déclarer que ledit 

canal sera libre pour le pacifique usage de la marine de guerre de 

toutes les nations qui se soumettront aux règlements que les parties 

contractantes pourr?nt édicter d'un commun accord. )) 

Cette partie du protocole laissait aux autres puissances maritimes la 

possibilité de concourir aussi à garantir par traité la neutralité de la 

voie interocéanique et la somerainelé de la Colombie sur le terriloire 

1. Par celle conclcsccndancr puremenL lhéo1·it111r, puisque la concession que j'ai obtenue 
écarte d'o~c et déjà, cl prndant tou te sa dnréP, l'inlenenlion du g-o uvcruerncnt colombien 
dans la fixation des tarifs, le généra l Santo llorniugo \ïla arrachait implicilemcnt la rccon-
11aissa11cc de notre Colllpagnie au go ul'ernenw11L aint"-rica.in. Le s uccès couronne toujours les 
efforts persistants. M. TrescoLl, malgré son habile té bien connue, ne pouvait lul.lrr arrc des 
linmmrs rlonl IP ranal i11Lrroc(·anirJ1H' (•!ail l:i co11slanlr préoccupalio11 inlellcl"111r li l'. 
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qu'elle traverse. Elle exciUtit même les puissances ù accélérer la co11-

clusion de ces traités au moyen des prérogatives accordées aux États­

Unis comme la seule nation qui, jusqu'à présent, avait offert à la Colom­

bie la garantie précitée, fondement des prérogatives concédées. Cet 

article visait clone ù assurer à la Colombie une garantie collective de 

la part de toutes les puissances maritimes comme la seule qui pût 

satisfaire les besoins du commeree universel et éviter les conOils 

qu'une garantie isolée maintiendrait suspendus comme nne autre 

épée de Damoclès, non seulement sur la souveraineté de la Colombie, 

mais aussi sur tout le monde commercial. 

Le départ du général Santo Domingo Vila eut lieu quelques heures 
après la signature de ce protocole, et pendant les deux jours que je 

passai encore ù New-York avant de me rendre à Panama je fus assailli 

par une nuée de reporters encore plus nombreux que d'habitude . On 
venait m'interroger toute la journée et même plusieurs fois par nuit 

sur le contenu du protocole et sur l'impression que j'en ressentais. 

Une indiscrétion commise ù Washington avait fait connaître l'issue 

de cette négociation avant le moment choisi par M. Evarts pour la 

révéler au Congrès et apaiser ainsi les ultra-américanistes . Aussi n'M­

si lai-je pas ù manifester mon contentement de voir réglé, d'une façon 

honorable pour les deux nations, le différend qui pendait depuis long­

temps. Le Sénat colombien cependant, par excès de fierté, ne fut pas 

clu même avis et ne ratifia pas le protocole du 17 février, malgré les 

efforts du général Santo Domingo Vila, qui demandait avec raison si 

le désistement des Étals-Unis de leur prétention de reviser le contrat 

Salgar-Wysc 1 ne valait pas la concession hypothétique qu'il leur avait 

faite pour le cas où mon privilège serait devenu caduc et où la 

Colombie aurait réciipéré les droits limités par le contrat existant. 

Cependant le président Garfield avait succédé ù M. Hayes et M. Evarts 

avait été remplacé par M. nlaine au ministère d'État. Cc dernier envoya 

des instructions le 24 juin '1881 ù M. Lo,rnll, le représentant des États­

Unis ù Londres, au sujet des objections ù faire aux propositions encore 

1. C'c:<l le nom donné habit11cllcmrut il la concc;;. ion q11c j'ai obtenue d'après les signa· 
tnrcs qui se trouvent au bas dn document, la mienne cl celle du ministre avec lequel j'ai 
débattu les clau-es du privilège. 
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vagues de garanLie colleclivc de la neutralité <lu canal projeté à tra­

vers l'isthme de Panama par les puissances européennes. Bien que 

repoussant formellement Loule ingérence et action commune des puis­

sances et en cherchant à amener l'Angleterre ù l'abrogation partielle 

du traité de 1850, M. Blaine y déclare : « Que le Président doit à sa 

franchise d'être encore plus explicile au sujet du canal c.t qu'il veut 

exposer les vues du gouvernement de~ Étals-Unis avec quelques détails, 

alln qu'il ne subsiste aucune incertitude sur l'inlégrité de nos inten­

lious ou la netteté de nos vues . Les Étals-Unù n'ont ni le désir ni l'in­

tention d'intervenir dans aucune entreprise commerciale dans laquelle les 

titoyens ou les sujets d'une p11issance etrangère jugent convenable de s'en­
gager sous un privilège légal. 

« Le fait que les actions cl les privilèges du canal de P:rnama ou du 

chemin de fer de Panama se trouvent entre les mains de capitalistes 

européens, soit en totaliLé, soit en partie, n'est pas plus un sujet de 

plainte de la part des États-Unis que la circonslancc que les actions de 

beaucoup de grandes lignes de chemin de fer sont entre les mains 

d'étrangers. Due telle possession, avec les droits y afférents, est, aux 

füats-Unis, amplemcn t garan tic par les lois du pays et, dans l'isthme, 

doublement assmée par les lo is locales de Colombie et par la garantie 

<les Étals-Unis. 

« Les lhals-Unis ne cherchent pns non plus, en temps de paix, ù 

avoir aucun privilège exclusif pour les navires américains, en cc qui 

louche la priorité du passage ou les droits de transit ù travers le canal 

interocéanique, pas plus qu'ils n'ont cherché de semblables privilèges 

pour des marchandises américaines transitant sur le chemin de fer de 

Panama, qui est sous le contrôle exclusif d'une compagnie américaine. 

« L'étendue des privilèges des citoyens et des navires américains 

réglée par le traité de 1846, est égale à celle des citoyens et des navires 

colombiens )) ; et il ajoutait que <c notre plus vif désir serait de voir le 

commerce pacifique du monde lrait{! de la même manière jusle, libé­

rale cl rationnelle. » 

Lord Granville répondit seulement le 10 novembre, eu pre11aut pour 

prétexte de son retard l'attentat du 2 juillet, terminé trngiqucment 

le Hl septembre par la mo rl du président Garîrekl cl Cll se borwmt ù 
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rappeler que la position de la Grande-Bretagne et des Étals-Unis rela­

livement au canal projeté se trouvait déterminée par le traité Claytou­

Bulwer. Lord Granville ajoutait que le gouYernement de la reine comp­

tait d'une façon absolue sur l'obscrration de tous les engagements de 

cc traité. 

Le t9 novembre, M. Blaine, qui n'avait pas encore été remercié par 

le nomeau président M. Arthur et semblait chercher à pousser son 

pays dans quelques complications extérieures avec le Chili, ainsi que 

cela a été révélé plus tard, ou qui désirni t tout au moins préparer 

son élection présidentielle en se créant une popularité malsaine par 

un ton arrogant vis-ù-vis de l'Europe et un américanisme outré, ut com­

muniquer à lord Granville une diatribe contre le traité Clayton-Rulwcr 

en le qualifiant de brandon de discorde. Il demanda l'annulation de 

tous les articles interdisant aux États-Unis de fortifier le canal et 

d'en prendre le contl'ôlc politique d'accOL'd avec la Colombie, sous 

prétexte que la puissance navale anglaise était bien plus considérable 

que celle des ]~Lats-Unis. L'égalité clans laquelle on clevai t se trouver 

par suite du traité se trouvait rompue, et il conclnait en affirmanl 
qu'il n'avait du reste aucune intention hostile envers les républiques 
hispano-américaines et en déclarant qu'il consentait ù laisser une 

convention des grandes puissances intéressées délimiter la distan<;c 

des deux extrérni tés du canal, à laquelle, en temps de guerre, des 

prises pourraient être valablement faites par des helligéranls. 

Le 29 novembre, M. Blaine revint à la charge cl fit insister auprès de 

lor<l Granville sur l'appréciation défavorable qu'avait donnée le prési­

dent Buchanan et le général Cass, ministre d'État en J 857, lorsqu'on 

vit que le traité Clayton-Bulwer ne parvenait pas ù régler les différends 

qui s'étaient élevés à propos de l'occupation par les Anglais de quelques 
points de la côte des Mosquitos (Amérique centrale). M. Blaine, refai­

sant ù sa manière l'histoire des négociations entamées jadis, rappelai! 

la mission de sir William Ouseley, le refus de soumettre la question 

<l'interprétation du traité à l'arbitrage d'une puissance européenne, 

la proposition d'abrogation contenue dans le message du Président 

Buchanan, qui ne fut déci iné en principe ni par lord Clarendon ni 

par son successeur au Foreign-Office lord )falmcsbnry, le refus d11 
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général Cass de consenlir alors à celle abrogation pour ne pas laisser 

les mains trop libres ù sir William Ouseley dans l'Amérique cenlrale, et 

enfin il manifesta dans une forme inusitée le désir d'en nrriver loul au 

moins à une modification du lrailé Claylon-Bulwer dolll le lexle lui 

semblnit obscur et vexatoire pour les deux parlies. 

ford Granville eul beau jeu, avec sa Yieille expérience di1;lomatique 
habiluée aux usages re<;us et aux tournures des chancelleries, pour ré­

pondre le 7 janvier '1882 aux principes nouveaux et insoliles de droit 

public mis eu avanl par M. Blaine. Il repoussa assez déclaigneuse­

lllenl Loule idée de discussion tlu lrailé de '1850 cl il élablil ù nouYeau 
le droit des autres puissances maritimes ù participer aux règlemeuts 

complémelltaires d'intérèt générnl qui pourraient être édictés eu 

faveur d'une œuvre éminemment internationale. 

Lord GranvilJe rappela nu cabinet ùe Washington que la gra11de 

étellùue d'un pays ne donne pa le droit ù son gouvernement <l'occupe!' 

au moyen ùc fortifications uu teuiloire en dchol's de ses frontières, 

lors mrme qu'il s'agit d'une puissance voisine et siluée sur le même 

continent, et il suggéra am .Étals- nis de reprendre la proposition faile 

en 1877, par le secrétaire d'Élal. Fish au ministre de icaragua Carde1ias, 

de convoquer ù leur convenance les diverses puissances maritimes, afin 
clc s'entendre ù ce sujet, pourvu, bien entendu, que le traité Claylon­
BuhYer servit toujours de base ù la susdile entente complémentaire, 
car, i le gomcrncment de S. ~J. Ilrilannique était lrès désireux de voir 

toutes les nations jouir paisiblement du canal, il ne pouvait admettre 

qu'une seule d'entre elles cherchàt à acquérir sur leclil passage uB 

conlrùlc prédominant. 

lord Grumille rép.ondiL en outre point par poiQl, le 14 janvier 1882, 

à la seconde note de M. Blaine, en rélorquanl ses élucubrations au 

moyen des documents mèmes cilés par M. Blaine, mais que celui-ci 

a rail tronqués pour les besoins de sa eau e avec une mauvaise foi é\'Î­

dcnte. ~n résumant son nrgumentation, lord Granville établit: 

« 1° Que les différends qui s'élnient élevés entre les deux gouverne­
ments relatiYcmcnl au traité cl qui occasionnèl'enl, à une ccrlni11r 

ép0<1uc, une il'rilalion considérablr, l1eureuseme11t depuis longtemps 

di sparue, ne concernèrent jamais les principrs géuéraux ù obscrrer 
C.IX.IL DE rA~Ai!IA. 1() 
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relativement aux voies de communication à travers l'isthme, mais curent 

leur origine dans une stipulation que M. Blaine propose encore de 

maintenir. En effet, ce dernier Youdrail voir rester en pleine vigueur 

chaque article du traité dans lequel la Grandc-Ilrclagnc et les Étals­

Unis conviennent de ne faire aucune acquisition de territoire dans 

l'Amérique centrale, pendant qu'il désire effacer les parties du même 

traité qui interdisent aux États-Unis de fortifier le canal et d'en détenir 

le contrôle politique conjointement avec le pays clans lequel il est 

situé; 

« <2° Que les déclarations du gouvernement des État-Unis durant la 

controverse furent distinctement en désaccord avec toute propo ilion 

du genre de celle indiquée par ~I. lllainc . Les Étals-Unis rejetaien t toute 

idée d'obtenir sur le canal un contrùle exclusif ou une préférence 

quelconque . Leur seul objectif était que la Grande-Bretagne se consi­

dérât comme obligée par le lrai té à abandonner ses positions sur la 

terre ferme ou les îles adjacentes qui, dans leur opinion, étaient cal­

culées en vue de lui donner les moyens d'un tel contrôle. Les Élals­

Unis ne cherchaient pas non plus à limiter l'application des principes 

établis dans le traité de façon à en exclure le territoire de la Colombie 

ou du Mexique ainsi que le suggère maintenant M. lllaine, cl ils n'allé­

guaient nullement l'incompatibili lé de celte application à la convention 

de 1846 entre les Étals-Unis et la Nouvelle-Grenade. Au contraire, ils 

étaient prêts à donner à ces principes leur pleine extension; 

« 5° Qu'à l'époque où le gouvernement britannique avait été induit 

par la longue durée de la controverse à examiner la possibilité de 

l'abrogation du traité, il consentit seulement à ce faire, à la condition 

de revenir au statu qito ante a conclusion en 1850. Celte solution 

possible alors, bien que, ainsi que le gouYernement des Étals-Unis le 

fit justement remarquer, pleine de danger pour les bonnes relations 

entre les deux pays, était maintenant rendue impossible par les événe­

ments subséquents; 

« 4° Qu'une meilleure et plus conciliante conclusion, qui pour vingt 

ans est restée indiscutée, fut obtenue par l'action volontaire et indé­

pendante de la Grande-Bretagne. En effet les points en discussion 

furent pratiquement concédés par elle, cl la controverse se termin a 
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d'une manière qui ful déclarée honorable et amicale par le présidenl 

Buchanan et aboutit ù un arrangement final, enlièremcnl sali faisant 

pour le gouvernement des Élats-Unis. 1> 

Cet le réponse de lord Granville fut jugée par les Américains eux­

mêmcs comme écrasante ponr M. Blaine. Cependant le nouveau secré­

taire d'État, M. Frelinghuysen, choisi par le président Arthur, envoya 

le 8 mai 1882 une longue noie ù M. towell, ministre des États-Unis 

à Londres, pour être communiquée au cabinet de Saint-James. Cette 

note repoussait la suggestion faite par lord Granville au cabinet de 

Washington pour que celui-ci prenne l'initiative d'une convocation 

des puissances maritimes, afin de 'enlcndre au sujet d'un prolccloraL 

commun du canal i~llerocéaniquc basé sur le traité Clayton-Buhrnr. 

~I. Frclinghuysen, revenant avec une modéralion relative sur l'espril 

de la doclrineMonroë 1 el surl'applicalion du traité de J 850, selon lui, 

spéciale ù l'entreprise du canal par le Nicaragua, alors projetée sous 

les atLpiccs d'une compagnie américaine, considérait les Étals-Unis 

comme suffisamment dl~gngés de l'oblignlion d'accorder leur protec­

tion, conjointement avec la Grande-Bretagne, ù l'entreprise en cours 

d'exécution, et réservait exclusivement lenr patronage pour telle 

communication interocéanique dans laquelle lm1rs citoyens pourraicut 

s'intéresser ù l'a\'Cuir. Le secrélairc cl'ÉlaL coustala avec soin que, 

malgré les commo~ions diverses qui onL agité le mo11ùc depuis 

trente ans, l'islhme de Panama a joui d'une grande trnnquillilé sons la 

seule garantie accordée uirant le traité de l 846 par le Étal -Unis ù 

la Nouvelle-Grenade. Il refusait donc de faire aux puissances l'invi­

tation suggérée par lord Granville cl déclarait que les Étals-Unis 

verraient avec déplaisir LouL essai d'action politique concertée dans 

ce sens par une autre puissance. D'ordre du Président, M. Freling­

huysen convenait que les slipulalions relatives aux cngagcmc11l. réci­

proques pour l'établi ·scmcnt d'un port libre ù chaque exlrémité du 

fulur canal re taienL en pleine vigueur, cl il manifcslail le désir de 

1. La nolc nie que la doctrine )[onroë soit aus i inhospitalière qu'on le dit qurlquefois en 
assurant qLH' les nalions européennes ne doivent pas garder de possessions dans le Nouveau 
Mond • el qu'un gou1·ernemeut républicain seul p ut y être tolér ;, Les füals-U11is furL•nt, 
d'aprè~ k «'net aire d'État, les f.H'e111ie1·s it rcco11nailre, dans le passé, l'au toril<" i111périale de 
Don Pedro au Brésil Pl d'lturbiur au )IPxiq111'. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



292 LE CANAL DE PANAMA. 

définir par un arrangemen L la distance de chaque extrémilé de canal 

où les captures pourraient être faites en temps de guerre par un belli­

gérant, faisant ainsi revivre l'article 2 du trailé Clayton-Bulwer. cc Il y 
avait lieu d'espérer d'ailleurs que longtemps avant que le sujet acquière 

une importance pratique, toute di vergence ùaus lm; vues des dem: 

gouvernements aurait disparu, et que la Grande-Bretagne s'apercevrait 

que ses inlérêts en cette matière sont identiques à ceux des Élals­

Unis el ne peuvent être servis que par une poli Li que coucilian le el 

pacifique. » 

Le 21 juillet 1882, le comité des affaires étraugèrcs de la Chambre 

des représentants de \Vashinglon, gagné par quelques personnalilés 

influentes intéressées, émit par l'organe de son rapporteur, M. Kas­

son, uu avis favorable ù l'incorporation ùe la Société pour le 1.;aual 

maritime du Nicaragua. Moyennant la garantie de trois pour ceat sur 

75 millions de dollars, le gouvernement des États-Unis aurait eu le 

1.;ontrôle de la ligne, et, contrairement aux lrailés, le droit exdusif d'y 

faire transiter en franchise ses navires, troupes et munitions de guerre 

ainsi que le privilège d'occuper, d'exploiter le canal et d'eu prendre 

possession en cas de besoin national, moyennant le payement aux 

actionnaires de cinq pour cent sur le capital eugagé. Le Comité ajouta 

que les circonstances 11nancières el autres étaient éminemment favo­

rables pour la construction d'un canal interocéanique sous les aus­

pices américaines, cl il fil remarquer au Congrès que si celui-ci ne 

lui accordait pas son appui, c'était se dési11Lércsscr ù toulja1uais des 

entreprises rivales que pouvaient patro1111cr d'autres puissances. La 

minorité ùu Comi Lé protesta néaurnoius con trc tou le approbaliou de 

la proposition par le Congrès jusqu'ù complet arraJJgemcnL des diffi­

cultés diplomatiques pendantes, résullanl de lraités non abrogés, et 

1.;ontre toute substitution des finances fédérales ù une œuvrc particu­

lière; la Chambre se rangea sans hésiter ù l'a ris de la minorité en 

repoussant le bill d'incorporation. 

Le 50 décembre 1882, lord Gramille diargea M. Wesl, ministre de 

S. M. Brilaunique ù Washinglou, de rcmellrc copie au secrétaire 

d'Étal, M. Frelinghuyscn, de sa réponse à la uole ùu 8 mai de ce dcr­

uicr au sujet ùe l'arraugemeuL relatif au lrailé Claylon-Bulwer. Lord 
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Granville aùmellait bien que les scpl premiers arlicles se rapporlaienl 

à ce qu'on appelait alors le canal de Nicaragua, mais il établissait 

l'existence d'une incertitude au sujet de la route et il affirmai! ù nou­

veau que l'arliclc 8 constiluail une véritable convention, recon­

naissant que toules les stipulations antérieures ayant lrait au canal 

maritime particulier (par la voie de Nicaragua) alors en projcl, 

devraient être appliquées ù tout autre canal qui serait percé plus 

lard. Il cilail des traités passés entre les Étals-Unis et quelques-uns 

des États de l'Amérique centrale, depuis le trailé Claylon-Bulwer en 

harmonie avec le cc principe général » )'stipulé et in tercl isan t, par sui le, 

aux États-Unis, de nier la signilication cl l'cffrt de l'article 8, tel que 

le comprenait le gouvernement brilanniquc. Lord Gra11Yille fit en 

outre remarquer que la cause d'abrogation ha ée sur les empiè­

tPmcnls au Centre-Amérique, inlcrdits par le lrailé el reprochés ù 

l'Anglclerre, n'avaient pas de \'rt leur, cnr le Honduras hrilanniquc 

(Belize) étail déjù alors une pos ession ou colonie anglaise, par con­

quêlc sm l'Espagne à la suite d'une résistance heureuse de la pari drs 

colons suivie d'abandon. La plupart des conquêtes britanniques failrs 

sur l'Espagnr lui furent rendues, sauf les élahlissements tlu Honduras 

PL des iles Falkland, qni conlinu(;rcnl ù exister sur le rnhne pied que 

Ioules les autres possessions de la Couronne. Ennn lord Gra1wille 

refusa positivement de répondre à la partie de la note américaine 

relative ù la doctrine Monroë. 

M. Frelinghuysen adressa le 5 mai 1885 de nouvelles inslruclions au 

représentant du cabinet de Washington à Londres pour tùcher de réfuter 

les arguments cle la note précédente. Le secrélaire d'État américain 

s'évertua à prouver qu'aucune des voies de communication inlerocéa­

niques n'ayant été ouvertes cc alors» (1850), l'objet de la convention 

Clayton-Bulwer n'existait plus. A ses yeux, le cc principe général>> de l'ar­

ticle 8, devant êtreétabli par de nouvelles clauses non discutées, cc n'est 

donc simplemen l qu'une déclaration cle l'inten lion qu·avaient, il y a plus 

de Lrenle ans, deux nalions, d'entreprendre, ù une époque future, la 

négociation d'un traité sur un objet particulier. Pour y arriver, il faut 

que de nouveaux traités soient passés par les Étals-Unis et l'Angleterre 

entre eux el avec chacun des Élals du Centre-Amérique, où un canal 

©Biblioteca Nacional de Colombia



294 LE CANAL nE PANAMA. 

peut être percé, trait6s définissant en détail les stipulations néces­

saires à l'exécution des principes généraux. 

« Pour arriver à la signification que lord Granville cherche à donner 

ù l'article 8, il faut ne pas tenir compte de ses termes très clairs, el il 

faut oublier que cet article s'applique aussi bien au chemin de fer de 

Panama qu'à tout autre moyen de transit ù travers l'isthme, et qu'en 

acceptant, depuis de nombreuses années, le protectorat unique des 

États-Unis sur cc chemin de fer, la Grande-Bretagne a, de fait, admis 

le bien fondé de la position que prétend garder le Président au­

jourd'hui. >> 

M. Frelinghuysen s'étend longuement en outre sur les infractions au 

traité reprochées à l'Angleterre sur le sol du Honduras, en faisant remar­

quer que les déclarations du plénipotentiaire anglais yrelatives ajoutées 

"près la concl11sion du traité Clayton-Bnlwcr n'avaient.jamais élé accep­

tées par le Président; comme la date de la conquête de Belize n'est prts 

indiquée clans la note du cabinet de Saint-James, il suppose que l'in­

cident auquel elle fait allusion se rapporte à ce qu'un vaisseau de la 

marine royale et les colons ont repoussé en 1798 une tentative de l'Es­

pagne pour prendre possession du Honduras. Comme les colons bri­

tanniques occupaient ce territoire d'après les concessions faites par 

l'E;;pagne, le fait d'une résistance heureuse d'un tenancier contre une 

tentative de le déposséder par la force, ne lui parait pas changer 

son droit, même à la suite d'abandon, en un droit de possession 

légitime et régulier'. 

1. S'il élail permis de plaisanler en pareille matière, on pourrail ciler, à l'nppui de celle 
dernière parlic du raisonncmenl de M. Freling-buysen, le pelil poème humoristique suivant, 
dans lequel un barde bl'ilanniquc, forl au courant de la façon donl son pays acquiert drs 
«droits nationaux » sur de territoires élrangers, fait un Labl au aussi heureux que sarcas­
tique des procédés mis en œmre souvent par Ja « foi publique >J de l'Angleterre : 

TllE THREE lilNGS OF CHICKERABOO. 

A ship of several lhousand Lons, 
And mounting sevenly somelhing guns, 
Ploughed CYery ycar lhe Occan blue 
Discoveri11g Kings and counlrics new. 

The brave Rear-Admiral Bailey Pip, 
Commanding thal superior hip, 
Pererivcd one rlay, !Jis gbsscs lhrough, 
Tlil' l\ings lhal came l'rom Chickerahoo. 
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«Aux termes de l'article 5 du traité d'Amiens, de 1802, la Grande­
Dretagne s'engageait à restituer toutes les possessions espagnoles 

occupées ou conquises par les troupes britanniques. Belize n'a pas été 

rendu, parce que ce n'était pas une conquête, mais un établissement 

autorisé par des concessions espagnoles et sous la souveraineté espa­

gnole. La comparaison avec les îles Falkland ne semble pas convam-

<< Dear cyes, n said Admirai Pip, << I sec 
« Three flourishing islands on our lee; 
<< And, bless me! most extraordinary thing ! 
<< On every island stands a IGng ! 

<1 Come, lowcr the Admiral's gig JJ he cried. 
<' And ovcr 1he dancing waves I' li glîde, 
<< That Jow obcisance I mav do 
<< To those lllree Kings of Chickeraboo. lJ 

The Admira] pulled lo the islands lhree, 
The King·s saluled him graciouslee; 
The Adr~iral, plcascd at hi. welcome warm. 
Pullcd out his printcd alliance form. 

<< Your Majcsty, sign me this, I pray, 
« I come in a friendly kind of way-
<< I corne, if yoLt plrase, with the best intcnls 
<< And Queen Yictoria's compliments. " 

'l'he grcat Rcar-Admiral Bailey Pip 
Embarked on board his jolly big ship; 
lllue Peter l1ew from IJis lofly fore 
And off he s~iled for his native shore. 

Admirai Pip direclly went 
To the Lord al 1 hc head of the govcrnmen 1. 
Who made liim, by a slroke of a crui ll , 
Baron de Pippe, of Pippetooville. 

Ambassador, ycs, ~nd attachés, loo, 
Arc going lo ··ail for Cliickrraboo; 
And sec, on Lhc goocl ship's crowcled deck, 
A Bi hop "·ho is going out thcrc on a spcc'. 

And let us hopc lhat blissful tbings 
Will corne of alliance witb clarkey Kings. 
Oh, may we never, whal.ever we do, 
Declare a war wilh Chickeraboo. 

Ou peul affirmer que le satirique auteur de celle simple ballade y fait connaitre davanl~ge 
l'esprit de la diplomatie anglaise depuis deux siècles, que tous res volumes sur la matière à la 
portée cln public. fo traduction enlèverait la plus grande partie de sa sareur à cette pièce 
originale commentée il nouvcan et conflrmé<' derechef dans les différentes régions du gfobe 
par les derniers événements q11c tout le monde a encore présents il la mémoire, 
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cantc, car ces îles furent cédées par la France à l'Espagne en '17ü3. 

L'Espagne les a, à son tour, cédées d'une façon absolue à la Grancle­

Brctagne en 1771, mais elle n'en a abandonné la possession qu'en 

1820. Buenos-Ayres occupait ces îles comme pénitencier et les colo­

nisa plus tard en 1851. A la suite d'une difficulté survenue entre les 

colons et des navires américains faisant la chasse des phoques, le 

navire de guerre des États-Unis Leœiton dispersa l'établissement et 

transporla ses colons à Buenos-Ayres, et ce n'est qu'en 1855 que 

la Grande-Bretagne mit en avant ses prétentions en s'appuyant sur 

la cession de 1771. 

cc Pour Belize cependant, il n'y a pas eu de cession. Si la souveraineté 

de l'Espagne a été détruite par la conquête de 1798, elle a été rétablie 

par le traité d'Amiens en 1802, et bien que, après cc traité et pendant 

l'occupation de Bonaparte, les hostilités se soient renouvelées, le traité 

de 1803 stipulait que la paix devait régner entre l'Espagne et la 

Grande-Bretagne et aussi une annulation complète de toutes les hosti­

lités commises pendant la dernière guerre . Depuis la conclusion de ce 

traité, l'Espagne el la Grande-Bretagne ont vécu en paix, et on ne peut 

admettre que lord Granville cherche ù prouver qu'une possession 

légale puisse résulter plus tard pour la Grande-Bretagne de la violat ion 

de ce traité en temps de paix. On ne connaît de conquête d'aucune 

partie du Honduras depuis 1802; mais s'il y en a eu, cet acte de con­

quête ne pourrait s'accorder avec l'arrangement réciproque de 1809, 

de rétablir le statu quo ante bellum. 

cc D'un autre côté, on sait que les établissements de Belize ont été 

créés grâce à certaines concessions limitées accordées par l'Espagne, 

et qu'ils étaient soumis à sa souveraineté, et que longtemps après le 

tl'aité de '1809 l'occupation n'était considérée généralement que 

comme un établissement et fut appelé ainsi par lord Clarendon jus­

qu'en 1854, clans une note à M. Buchanan; il resta dans cette con­

dition jusqu'au 12 mai 1862, époque à laquelle une commission royale 

l'érigea en colonie complète, et la fit dépendre du gouvernement de la 

Jamaïque. 

cc Si la Grande-Bretagne a changé cc l'établissement » entretenu pour 

des coupes de bois de Campèche et d'acajou en une colonie britannique 
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organisée, - cl cela rsl nclmis, - 011 si cet établissement a empiété sur 
les limites du territoire occupé par les colons rn 1830, - et les rapports 
du Guatemala et du Mexique indiquent que c'est en effet le cas, - cet 
acte est conlrairc au traité Cl<tylon-Ilulwcr, et consliluc une violation 
de l'une de ses clau es les plus importantes. La pauvreté de celte 
partie de l'argumentation de lord Gramille ressort de ce qu'il prétend 
que le gou vcrnemen L des Élats-U nis, par une convention postale, a 
admis la posilion prise par la Grande-Bretagne. On ne peut considérer 
une comeulion poslalc négociée en 1869 comme impliquant la recon­
naissance de la situation politique tlu district de Belize. C'est une 
interprétation forcée de celle convention que de prétendre qu'elle 
constitue un rmpètl1ement de son propre fait au sujet d'une question 
qui n'étail dans la pensée d'aucune drs deux parlirs signataires de la 
convenlion, cl que les rnêmrs parlies essayaient de conclure d'une 
façon satisfaisante, par d'autres Yoirs toutes différenles; et d'ailleurs 
le département des postes n'a aucune :iclion politique quand il Irai le 

avec les dépnrlcmcnls analogues d'autres gouvernements. 
« Si, ccpendan l, les Étals-Unis avaient accepté la conversion de 

Belize en une cc,'ouie par le gomcrncment de Sa Majesté en violation 
du traité, cela 11e cons li tuera il en au rime façon une reconnai sancc 
que le traité fût loujours eu vigueur pour les Étal -Unis, quand il a 
été ainsi violé. 

<< Donc, convaincu que les arguments présentés jusqu'ici par les 

États-Unis demeurent intacts, le Président s'en tient aux opinions 
exposées dans les instructions du 8 mai 1882. i> 

M. Frelinghuysen termi-na son plaidoyer pour l'abrogalion d'une 
partie au moins ~lu lraité de 1850 en affirmant son désir sincère 
d'arriver à un arrangement amical de la question. 

Lord Granville répondit sommairement le 17 août 1885 ù la noie 
précédente en s'étonnant de l'insistance des Étals-Unis ù vouloir 
prouver que l'arrangement pris avec le llonduras l'arnil élé en Yiola­

lion du traité Clayton-Bulwer, puisqur le président Buchanan s'en 
était déclaré officiellement satisfait en 1860. 

Les tristes événements survenus en Égypte, en clétournanl l'atten­
tion du Royaume-Uni, onl sans cloute empêcM celle puissance de 
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reprendre la discussion avec plus de détails et d'accentuer sa manière 

de voir. Il est juste de reconnaitre, du reste, que, malgré la justesse de 

la plupart des arguments mis en avant avec beaucoup d'habileté par 

la chancellerie britannique, les prétentions exorbitan-tes, la mauvaise 

foi insigne et l'avidité impudente affichées par une grande partie du 

public anglais à propos du canal de Suez créent des précédents de na­

ture à excuser presque les impatiences malsaines cle certains Yankees 

et pouvant peut-être, quoique de fort mauvais aloi, servir de point 

d'appui aux réclamations futures du secrétaire d'État Bayard, le chef 

du ministère du nouveau président M. Cleveland. 

Déjà le président Arthur, dans son dernier message, à la veille de quitter 

le pouvoir, a recommandé au Congrès de ratifier le traité signé à Washing­

ton, le 1 ., décembre ·1884, entre M. Frelinghuysen et M. Zavala, ancien 

président du Nicaragua et représentant de cette république pour l'exé­

cution d'un canal interocéanique. Cette convention, par laquelle le 

Nicaragua devait recevoir près de 2 l millions de francs en échange 

de tous ses droits et de l'abandon d'une bande de terre large de plus de 

4 kilomètres tout le long du canal, du rio San Juan et du Grand lac, 

mettait à la charge exclusive des États-Unis les frais de construction du 

canal projeté et lui garan tissait les deux tiers des avantages à en reti­

rer. Des protestations fort vives, appuyées sur le traité Clayton-Bulwer, 

s'élevèrent en Angleterre contre cette convention qui fut jugée, aux 

États-Unis même, comme un job, une tentative suprême pour obtenir 

du Congrès des sommes importantes pour les travaux pré] iminaires, 

mais qui auraient été destinées, en réalité, à satisfaire des besoins peu 

avouables ou ù favoriser des spéculations de terrains éhontées . On affir­

mait, en outre, que le président Arthur n'avait consenti i\ patronner 

cette affaire si louche que pour jeter des bâtons clans les roues de 

l'administration qui allait lui succéder. Le Costa-Rica, de son côté, 

protesta de la manière la plus explicite contre l'oubli qui était fait de 

ses droits par le Nicaragua contrairement aux dispositions des traités 

Mora-Martinez de 1858 et Castro-Navas de 1884, en ne le faisant pas 

participer aux débats, en négligeant même de le nommer et de réser­

ver ses droits comme riverain intéressé. Le Sénat des Étals-Unis, se 

rendant compte des raisons cachées et véreuses qui avaient motivé la 

©Biblioteca Nacional de Colombia



llISTOnIQTJE DES NÉGOCJATJONS. 299 

négocia lion du con Ira l Frelinghuysen-ZaYala aiusi que du bien fondé 

des proteslations anglaises el costa-riciennes, refusa, au mois de jan­

vier 1885, la ratification de celle convention. Cette épée de Damoclès, 

suspendue au-dessus de la Compagnie du canal de Panama, est donc 

encore une fois remisée, mais si, dans l'avenir, certains politiciens des 

Êlats-Unis finissaient par avoir la majorité et entraînaient ieur pays à 

demander péremptoirement, quelques inconvénients qu'il en pût dé­

couler, l'abrogation pure et simple du traité Clayton-Bulwer en pas­

sant outre aux stipulations les plus formelles, ils risqueraient beau­

coup, car, en effet, dans l'état de leurs forces navales, si la Grande­

Bretagne n'est pas trop absorbée ailleurs, si l'espèce de réveil qui se 

manifeste pour la politique extérieure en France depuis l'r.xpédition 

de Tunisie ne sombre pas dans la rn ultiplicité et la concordance 

fâcheuse des aventures coloniales poursuivies au Tonkin, à Madagascar 

et au Congo, les deux plus puissantes flottes du monde auront facile­

ment raison des États-Unis sur une question essentiellement maritime. 

Au surplus, chaque année qui s'écoule rend de moins en moins 

probable une intervention qui n'a pas de raison d'être. Les travaux de 

Panama se poursuivent, lentement il est vrai et en gaspillant inutile­

ment, faute de savoir-faire et de prévision, beaucoup d'argent, mais 

enfin ils avancent et, grâce à la facilité merveilleuse qu'a eue jusqu'à 

présent M. Ferdinand de Lesseps pour faire sortir l'argent de la poche 

de. ses concitoyens fanatisés par le succès de Suez, ils finiront par 

s'achever avant que les projets par le Nicaragua soient hors des langes 

qui les envelopperont longtemps encore. Lors de l'ouverture du canal 

interocéanique, si les marines de France et d'Angleterre, occupées à 
d'autres exploits, ne ,pouvaient garantir le bon droit colombien contre 

l'envahissement des États-Unis, il en résulterait bien un grand malheur 

pour l'influence politique anglaise et française dans le monde, la pré­

pondérance réelle passerait sans doute entre les mains de ceux qui 

détiendraient en maître la clef de ce détroit artificiel, mais au point de 

vue humanitaire, pour les transactions commerciales, même pour les 

possesseurs en titre du canal, il ne saurait en découler aucun dommage 

appréciable autre que la diminution indiquée de la part légitime d'in­

fluence due aux grandes puissances maritimes européennes et consti-
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tuant pour l'équilibre général un utile contrepoids à la trop grand e 

expansion de l'Amérique anglo-saxonne. 

Sans crainte, par conséquent, devant l'étranger relativement aux inté­

rêts matériels, notre patriotisme doit néanmoins faire des vœux arden ls 

et sincères pour le lriomphe définitif des principes vraiment libéraux 

stipulés dans mon contrat de concession avec le gouvernement colom­

bien. Fasse doncle ciel que lorsque les forces humaines auront brisé la 

vieille et colossale barrière qui sépare encore les deux mers, on puisse 

voir leurs eaux soumises et dociles porter sans restriction ni entraves 

les flottes de toutes les nations à la conquête bienfaisante d'Eldoraclos 

presque inaccessibles aujourd'hui et conséquemment. ignorés. Un cou­

rant ininterrompu de transactions productives, véritable Pactole mo­

derne, entourera alors notre globe transformé, faisant circuler partout 

la civilisation et la richesse. Le canal de Panama sera le vrai corollaire, 

l'utile complément du Bosphore de Suez, et le dix-neuvième siècle en 

achevant sa carrière jeltera avec orgueil aux générations. futures les 

noms de ceux dont la hardiesse réOéchie aura contribué;\ la. réalisa­

tion de ces deux œuvres éternellement grandioses et fécondes pour 

tous, quoi qu'en disent des détracteurs intéressés ou à courte: vue 

auxquels la bonne foi, l'impartialité ou le sens élevé des choses parais­

sent faire complètement défaut. 
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CINQUIÈME PARTIE 

Compte rendu de l'état des travaux dans l'isthme de Panama. 

- Situation de la Compagnie du canal. - Conclusions. 

A la suite de l'éclatante confirmation donnée ù toutes nos éludes par 

le vole presque unanime des membres elfcctifs du Congrès spécial de 

Paris, M. Ferdinand de Lesseps, qui jusqu'alors, on ne saurait trop le 

répéter, avait été complètement étranger à nos projets, à nos travaux 

cl aux dépenses de notre Société, se chargea de la partie financière de 

l'œuvre et de la constitution de la compagnie d'exécution. 

La première tentative échoua en août 1879, mais elle réussit en 

décembre 1880 pour les raisons déjà spécifiées plus haut 1, cl la Compa­

gnie universelle du Canal interocéanique fut légalement constituée 

dans l'Assemblée générale leuue ù Paris le 5 mars 1880, aux acclama­

tions frénétiques des -102 HG souscripteurs des 600 000 actions créées. 

Dans l'intervalle, un froid assez vif se produisit entre M. de Lesseps 

cl moi, el ma nomination de directeur général de l'cntrepri c fut rap­

portée. Cependant comme on ne pouvait se passer entièrement, dans 

les débuts surtout, du concours de ceux qui seuls connaissaient bien 

l'affaire, la place d'Agent supérieur, dans l'isthme, de la nouvelle Com­

pagnie de Panama (situation bâtarde el un peu moindre que celle qui 

m'élai l destinée) fut imaginée par le Comité de Pari et offerte à 

M. Reclus, qui crut de son devoir de consentir à l'accepter, après 

avoir pris du reste mon assentiment de la façon la plus loyale el la 

1. foyrz p. 281. 
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plus délicate. M. Reclus partiL en janvier 188'1, avant même la décla­

ration de constitution définitive de la Compagnie, avec un nombreux 

personnel pour procéder aux déboisements, aux études finales et aux 

installations préliminaires. La position de l'Agenl supérieur n'était pas 

suffi amment bien définie vis-à-vis de l'espèce de régie des travallX 

acceptée à titre d'essai par MM. Comreux el Hersent, les entrepreneurs 

bien connus. Cependanl, grùce ù sa connaissance parfai Le du problème 

ù résoudre, ù ses aptitudes intellectuelles si multiples, et malgré le 

mauvais vouloir caché de l'aclminislralion centrale, M. Reclus sut mener 

ù bien sa tâche spéciale aYec sa science el son énergie accoutumées. 

C'est ù lui qu'on doil la création du nouveau Lerre-plein 1 ù l'entrée 

JJord du canal, ainsi que celle de l'hùpilal cen tral élevé ù flanc de 

coleau sur le cerro de Ancon, près de Panama, les deux œuvres qui, en 

dépit de lem prix élevé, font incontestablement le plus d'honneur à 

la Compagnie. Ayant donné a démission eu juin 1882, M. Reclus fui 

remplacé d'abord par ~I. Verbrugghe, qui fil preuve de beaucoup d'ha­

bileté pendant son intérim, puis en uile par M. Richier, capitaine de 

vaisseau, sous l'administration duquel commencèrent les premières en­

! reprises pour le creusement du canal proprement di!. Par suite d'une 

dose, peul-être exagérée, d'insouciance sceptique et nonobstant l'ex­

trême finesse de son esprit si observateur, le commandant Richier laissa 

diminuer sa si luation au profl t du service des travaux. Au milieu de 

1885, M. Dingler, ingénieur en chef des ponts cl chaussées, fut nommé 

Directeur, el il réussit au bou l de quelques mois, en gardan LM. Demar­

teau comme adjoint, à faire supprimer l'Agence supérieure. Le cou­

Lrùle déjù trop négligé devint Loul ù fait insuffisant, el aujourd'hui, 

après plus de quatre ans el demi que l'affaire est commencée, il y a 

lieu de chercher une autre combinaison ponr assurer la bonne marche 

des travaux, sous peine de voir péricliter celle œuvre gigantesque. En 

elfc l, la nomination de M. l'ingénieur Hulin comme sous-directeur 

d'abord, puis comme ing1'nieur en chef, n'csl pas suffisante, malgré 

I. DiC'n que l'on ail cherché ù accnparer Ir mérill' de celle irle1', l'ounagP en qneslion si 
utile pour J(n:,lallation dPs difT(·renl'i :,enicf's de la Co111pag11ie L'l pour la proll'ctio11 d11 porl 
sur J'.\llantiqtH' Psl rècllernent dù à mon disting-né C'Ollt"gue el excelknl collaborateur .. \ussi, 
esl-ce , eulcwenl faire acte de ju lice que de l'appeler Te1Tt'-piein Hcclus. 
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l'iulelligeule bou11c volonté qu'il appo1'lc ù ses l'o11clio11s, pour pallier 
le mal ùéj à fait. 

Yoici, du reste (octobre 1885), où c11 sont aclucllcmcnl les choses: 

On a enlevé de 1G à 17 millious de mètres cubes, malheureusemeul 
il n'y en a guère que 12 dans le canal proprement dit, car il faut 
compter environ 5 millions de mètres cubes de terrassements effec­

tués pour la préparation de campements princiers, l'installation 
d'écuries immenses sans but pratique el d'un luxe très exagéré, la 
création d'ambulances tout le long de la ligne, celle de coùteux hôpi­
taux aux deux extrémités, ainsi que pour l'établissement de fermes 
ruineuses cl de jardins c11Lrelcnus ù grauds frais allenant aux maisons 
de ville cl de campagne du directem ou de son étal-major. L'ouver­
ture de roule , dont trois au moins (celle de Panama à Corrozal el 

celles autour de Gamhoa) ne :ervant qu'ù faciliter les promenades à 

cheval ou en équipage d'employés souvent oisifs, cl enfin les mouve­
ll1cnls de lcrraiu exigés par le tracé des embranchements du chemin 
de fer de la Boca, du terre-plein de Colon, etc., sont également com­

pris dans le chiffre à défalquer du cube utile total. 

Une série d'entrepreneurs de différentes nationalités ont soumis­
sionné les travaux d'importance très variable à effectuer sur la plus 
grande partie du parcours du canal. 

Les dragages du versant de l'Atlantique, jusqu'à concurrence de 
20 millions de mètres cubes, ont été adjugés ù 'l fr. 50 c. seulemeul 
le mètre ù une société des ]~fats-Unis, cc qui abaisse notablement le 
prix moyen cube du reslanl . Il est à regreller toutefois que le contrat, 

ll1al rédigé, ait rendu par trop onéreux les rhùmages inévitables . De 
vastes chantiers ont é(é établis aux bulles rocheuses de Monke~·-Hill 

et du Mindi pour déraser le Lerrain que doivent excaver de petites 

dragues à déversoir de 60 chevaux et surtout les grandes dragues 
américaines de MM. Huerne el Slaren. On a installé aussi, et à un prix 
très modique (moins de 7 fr. le mètre cube, y compris les frais d'épui­

sement), des chantiers à sec pour l'enlèvement sous l'eau de petits 
ll1assifs rocheux qu'on a isolé au mo~·en de batardeaux insubmer­
sibles. En revanche, dan · les contrats pa sés pour la préparation et 
l'exécution acces oirc de · <lérivaliou ·praticables, ainsi que dans celui 
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accordé à }DL ArLigue el Sonderegger pour le lot compris entre Bohio­

Soldado et Buenavista, les intérèts de la Compagnie ne paraissent pas 

avoir été bien sauvegardés. A Tabernilla el à San Pablo, les entrepre­

neurs doivent descendre jusqu'ù la cote -9; ils ont déjà enlevé les 

roches isolées el la partie supérieure des contreforts de la dernière 

localiLé pour préparer le tranil d'excavateurs alimentant des transpor­

teurs. Les entreprises Percepiecl et Thirion ont commencé leurs atta­

ques sur plusieurs points ù ln fois, des deux côtés de Gorgona. M. Bona, 

au chantier de Bas-}Iatachin, a fait d'intéressantes expériences avec 

des mines de grande dimension; il a désagrégé d'un seul coup environ 

35 000 mètres cubes de roches par la conflagration simultanée de 

4000 kilogrammes d'explosifs variés. M. Muracciole a fait sau ter u11 

peu trop au hasard une bonne partie du cerro de la Corrosita, près de 

Bas-Obispo; il a réussi, fort heurcusemcut pom lui, ù se débarrasser 

à bon compte d'une portion de ses autres déblais eu les faisant 

entrainer clans le rio Obispo par une coHduilc d'eau prise dans un 

réservoir formé par la construction d'un peli t barrage rudirncnLairc 

ù las Cascadas, ù toucher la grande chute de celte rivière. Pendant 

la saison sèche, les Lcrrcs cntrninécs cléflgurcr1t un peu le paysage 

autrefois si pilloresque, remplissent le::; cavités naturelles, colmatent 

les interstices existant entre les hlocs de rochers et menacent de com­

bler tout le lit de l'Obispo, mais la moindre petite crue de la saison 

des pluies suffit pour les charrier à l'Atlantique eu compagnie des 

déblais jetés dans le Chagres par ·plusieurs enlreprcncurs qui y ont 

installé leurs décharges. Quand ou atteindra des cotes plus basses, 

cela deviendra moins facile cl les travaux exécutés en aval force­

ront sans aucun doute ù changer le procédé si commode dont 011 

se sert. 

Les chan Liers de beaucoup les mieux organisés son l ceux de l'entre­

prise dirigée par MM. Jacquernin, Montvcnoux et Éberhard, à Ernpc­

rador. Ces chantiers, qui s'étendent sur 5 kilomètres depuis les petites 

chutes de l'Obispo jusqu'à la Culebra, fon L le plus grand honneur à 

l'intelligence expérimentée de M. l'ingénieur Jacquemin, qui s'est par­

ticulièrement occupé de leur installation et qui a présenté un plan 

d'ensemLle excellent pour la bonne uLilisatiou leclrnique cl écono-
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miqne des forces ~t employer el Ü('. méLhodc à suivre lout le long de 

la grande plaine d'Emperador cl des cctTos Lapila, de Lirio, etc . On 

ne saurait en dire autant des chantiers de la Culebra entre les mains, 

depui. le commencement de l 885, d'cnll'Cprcneurs anglo-hollandais. 

Le désordre qui a toujours régné dans celte importanlc section n'est 

pas encore t'éparé, cl le cube mensuel cxlrail dans celle partie si 

élevée du massif cenlral (la largeur exlrènw entre le deux emprises 

du sommet alleinl avec les profils actuels 252 mèlres) est loin encore 

d'ètre en rapport avec l'immense quanlilé qui rcslc à enlcYer. 

Sur le versant du Pacifique, on est en général moins avancé; cepen­

dant MM. Sosa cl :Musso ont exécuté l<'s dérivalions du rio Grande, les 
allaqucs des chanlicrs de Paraiso sont en aclivilé ainsi que celles di­
rigées par ~I. Carcenac ù Pedro Miguel; mais on n'a fait que des prépa­

ratifs ù Corrozal, rl la sociélé franco-américaine, qui avait pris les 

dragages à effectuer clu cùlé du Grand Océan, n'a pas rempli ses obliga­

tions et va rtrc remplacée par 1111c entreprise mieux oulilléc. Enfin, 

outre des travaux accessoires répandus le long de celle partie du tracé, 

on a organisé de vastes chantiers cl de ateliers i mportanls ù la Boca, 

près clc l'estuaire du rio Grande, ù l'entrée sud du canal, directement 

reliés ù Panama par un embranchement de chemin de fer construit 
par M. Marolle, et qui passe an pied du monl Ancon, sur les nancs 
duquel se trouve le bel ltùpilal central créé par M. Reclus. 

Le matériel, choisi avec peu de soin cl surtout sans plan d'ensemble. 

est cependant considérable. On compte dans l'isl h me, ou Ire le malériel 

de Lraclion afférent au chcmia de fer, 800 'rngons de transport, 

'150 locomoli ves de di vers genres, 4400 wagons de terra scmenl. ù bas­

cule pouvanl contcnjr de -1 ù 6 mèlres cubes, 60 grues de chargement, 

autant de treuils et plu de 800 engins de levage cliYers, 6000 wagon­

nets Decauville d'une capacité de 1/2 mètre cube et le nombre corres­

pondanl de kilomètres de voie, de courbes, etc ., 600 kilomètres de 

rails simples ordinaires, un nombre i11calculahlc de traverses et de 

maisons de bois démon tables, 20 dragues marines, 12 dragues amé­

ricaines ù long couloir, dont 4 de grande dimension, '10 drague à 

déversoir, 4 dragues à débarquements flottants, 50 clapets ou bateaux 
porlClll'S de déblais. donl j;-, Ù \'élJIPUr, JOI) chn.Jn.ncls, 50 remOl'CJllCUr. 
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et canots ù vapeur, 200 locomobiles, 500 pompes d'épuisement cl 

d'alimentation, 80 excavateurs des divers systèmes Couvreux, Évrard, 

Gabert, Osgood, etc., un certain nombre de transporteurs déposés à 

Tabernilla qu'on n'a pas encore montés, bien qu'on ait installé près 

cle Colon, de Panama et surtout entre Gorgona et Matachin de fort 

beaux ateliers, qui pourraient rendre cle grands services si des for­

malités étroitement tracassières ne rendaient toute réparation de­

mandée tellement longue et dispendieuse, que les entrepreneurs pré­

fèrent presque tous avoir recours à leurs moyens restreints et à leurs 

petits ateliers personnels provisoires et incomplets . 

Sauf les excavateurs à chaîne continue (modèles Couvreux ou Évrard) 

et les porteurs Decauville, qui fonctionnent bien, on a eu beaucoup 

de déboires et d'ennuis . Les dragues américaines, malgré un papillon­

nage fort ingénieux, sont trop faibles d'échantillon, leurs pompes ne 

sont pas assez puissantes, et l'entraînement des terres dans les longs 

couloirs se fait mal. Les rails, à mon avis, sont trop lourds, trop 

élevés et n'ont peut-être pas les patins assez larges. Il en résulte des 

difficultés pour Je ripage de la voie, des torsions et par suile des 

déraillements fréquents dans les trains qui vont à la décharge, dont 

le régalage devient aussi moins régulier. Dans la saison pluvieuse, 

alors que le terrain est détrempé, un matériel lourd comme celui des 

grands wagons (trop hauts d'ailleurs pour être facilement chargés) et 

surtout des nouveaux excavateurs de grande cl imension récemment 

expédiés, présente de nombreux inconvénients, et il n'est pas douteux 

qu'une cl irection expérimentée ou plus libre vis-à-vis des personnes 

chargées de fomnir le matériel eût dû, dès le principe, choisir des 

rails plus légers, n:iieux adaptés au senice exigé, particulièrement pen­

dant l'hivernage, correspondant à des wagons el à des instruments 

plus maniables. Cela est si vrai, que beaucoup d'entrepreneurs, même 

parmi les plus capables et les plus consciencieux, se font tirer l'oreille 

pour organiser leurs chantiers au gros matériel, ils prolongent tant 

qu'ils peuvent leurs a1 laques avec les Decauville, et cependant il est 

impossible de songer que, ayec ùes wagonnets bons tout au plus pour 

des petites tâches ne dépassant pas une centaine de mille mètres 

cubes, on pourra creuser les RR millions de mètres qui restent, an 
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minimum, pour achever le canal avec les dimensions définitivement 

adoptées 1
, et ce en admellant qu'on renonce aux folles et inutiles 

conceptions imaginées en dernier lieu ponr la dérivation du cours 

moyen du Chagres et pour la création d'un immense port intérieur, 

près du Corrozal, lù où il y a encore maintenant des buttes dépassant 

45 mètres de hauteur . 

La question des mesures à prendre pour mellre les chantiers 

d'abord, puis le canal ù l'abri des crues et des inondations dange­

reuses de l'hivernage, celle du barrage du Chagres, qui lui est connexe 

et comporte des détails d'exécution si intéressants, n'ont pas progressé 

depuis trois ans, quoiqu'elles fussent bien plus urgentes que beau­

coup d'autres. On sera vraisemblablement amené ù s'en tenir aux pro­

positions fondamentales que nous fimes au Congrès international de 

1879, qui me valurent ainsi qu'ù M. Reclus les applaudissements 

unanimes et les compliments des ingénieurs les plus illustres des 

deux mondes, propositions qui se résument ainsi : petits barrages 

modérateurs successifs dans la vallée du Chagres supérieur et de ses 

principaux affluents, grand barrage régulateur des crues, formé avec 

les déblais rapprochés provenant du massif central de 25 mètres au 

plus de retenue entre les cerros Baruco et Santa Cruz débitant clans 

le canal jusqu'à 200 mètres cubes à la seconde en temps d'inoncla-

1 ion; dérivation des rios Trin id ad el Gatun clans la vallée du Cha­

gres inférieur; élargissement de la section mouillée du canal à ses 

deux extrémités pour faciliter l'écoulement des crues; en fin suppres­

sion de tous les étranglements (cause principale de ln surélévation 

1. La variai.ion du chiffre lolal de mètres cubes it excave!'· esl ce qui a le plus exercé la 
verve caustique, mais' ou fort ignorante ou de bien mauvaise foi üe quelques adversaires 
acharnés du canal par l'isthme de Panama. 11 est facile de comprendre cependant qu'à mesure 
que la largeur s'accroit, qlie les courbes s'adoucissent, qu'on adopte des pentes moins raides, 
le cube doit augmenler. Devanl même le Congrè5 de 1879, il fut présenté plusieurs devis 
variant avec les conditions à adopter. En dl:'rnier lieu et sauf quelques très légères modifi­
cations du tracé, d'ailleurs peu heureuses, ou quelques travaui.: supplémentaires exagérés on 
inutiles, on s'en est tenu aux plans primitifs, mais le profil agrandi des sections types du 
canal et la nature réellement moins rodieuse du terrain qui a fait heaucoup évaser les 
berges, ont conduit petit à pelil. il l'adoption d'un chiffre de mètres cubes bien plus éleH~ 
que r.elui que nous avions rlonn1;. Il n'y a lit rien q11t> ilP très nor111al el point n'est besoin 
pour l'expliqner d'aller chl:'rchrr, ro111111r Cl'la a rlr l'ail, rlrs i11terpr1"lalions ':rngrenuPs on 
graluitemenl injurir11srs. 
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du niveau de l'eau) au-dessus de Matachin, pn"s de )lamei, entre les 

contreforts abrupt descendant clc )Jonte Yistoso cl les collines aux 

parois à pic plongeant en face dans le Chagrcs, ù Barbacoas 1 , etc. 

L'aménagement des eaux aux alentours des chantiers, dont on s'est 

encore peu préoccupé, est cependant f'ort important cl conlrih11cra du 

rcslP ù la diminution de la violence des courants dans le canal; on y 
trouvera aussi l'avantage d'éviter l'accumulation des eaux pluviales si 

nuisibles nu point de vue l1ygiénique cl qui, dans lemassifcenlralsur­

to11t, pourraient produire des infillralions dangereuses, si l'on conti­

nuait it n'y prendre garde, cl à IH' pas drainer méthodiquc1ucnt les 

clécharges. Jusqu'ù présen l, on ne prul prévoir ùe gli semenl de terres 

sérieux qu'en un seul point, près du rio Grande supériem cl de la 

déviation projetée du chemin de fer; mais, en d'autre localit(!s, il y a 

des argiles délitescentes qu'il faut, par un <'coulemcnl et un drainage 

intelligents des eaux de la urface, mcllrc ù l'abri ùc ces redoutables 

infiltration cl des conséquences ruineuses qu'elle cnlraJnenl. 

Depuis que le pays est cnlièrerncnt déboi. (~ sur les deux bords du 

canal, on peul mieux se rcndl'c compte de la quantil(! innombrable de 

petites déprc sions, dont la plupart sont plus heureusement . ituées 

que nous ne pouvions même l'espérer pour faciliter les décharges. A 

l'époque de nos études, nous n'avions pu guère que pressentir l'empla­

cement de beaucoup d'cndroils bien disposés pour le dépôt des déblais 

sous le riche et épais manteau de forêts qui recouvrait le pays. Ces 

facilités relalives des décharge sont, avec la diminution dan . le nom­

bre el la dureté des roches prérncs, des conditions éminemment favo-

l. En calculant la 1 itr. sr d'écoulement des plus fortes crues enregistrées en amont des étran­
glements précitè; au moyen du périmètre mouillé exactemrnt rel Yé en chaqnr localilP rt en se 
servant de la formule U = 56,86 Vll - 0,072, on arrive à 1111e moyennr de Ow ,80, correspon­
dant à un débit dr 1052 mi•tres cubes à la ~econde. Pour 0,0003 de pente supedlcil'llr de<; 
molécules liquides rt d'après la formule applicablr aux rivièrPs cncaissérs. 

0 '0 .! 0 .r· JI ~ , = J ,- X v 1 X L + JI • 

où L représente la largeur du cou1" d'eau, JI la hauteur de crue et i la pente superficielle 
moyenne du fleuve, )!. Reclus a trouvé 10!J3 mètres cubes pour la plus forte crue constatée 
à Barbacoas. En fait, lors des inondai ions. le courant est drs moins rapides; pas un arbuste 
n'est renyersé sur les rives noyées et le;; berges, même verticales el formées dP terre meuble, 
ne <;ont pas rntamé!'s; l'expérii>nce rontirnw que lrs lalu nP sont pas adoucis el qu 'il n'y a 
pa d'tlboulemenls alors mC·mr que l'effort principal du cour:rnl porte direelrmenl sur elles 
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raLles · mais il esL uéccssairc (1u' u11 c tlirecLiou Lcchuic1uc nrévoranLe 
' '.t' o) ' 

empèdie de trausformcr ces heu reuscs circonstances eu causes d'insa-

1 ubrilé et de clépen es coJJ idérables d'entretien . Une vue générale syn­

thétique cl élevée de l'ensemble de lravaux des divers chanLiers est 

doue iudispensaLlc pour assmcr le meilleur écoulement des eaux plu­

viale cl éviter les foisonnements cl glissements consécuLifs aux infil­

trations. C'est afin d'arriver ù cc résullaL si désirable qu'il serait bon 

que le contrôle technique sur toules les branches des divers services 

fùt plus effectif cL que le Directeur général des Lravaux, qui devrait 

eu ètre le chef, se laissant moins absorber pat· les détails infimes d'une 

aclmiuisLration méticuleusement paperassière, ne uégligeàt pas avec 

une ob Linalion incompréhe11siblc, comme cela a toujours été fait 

depuis trois ans, de parcourir les chanLiers cl de faire scuLir partout 

uuc impulsiou énergique el habilemcnl unitaire . 

Au poinl de rnc financier, la Compagnie a appelé jm;qu'à présent 

(fin octobre J 885) la moitié de son capital-actions, oil '130 millions, 

plus 400 millions en chiffres ronds, en obligations de trois types dif­

férents; il lui reste en caisse soixante et quelques millions, plus les 

deux quar ls à appeler sur les actions pour extraire les 88 millions de 

mètres cubes dont il est parlé plus haut. i l'on jugeait de ce qui reste 

à faire par cc qui a été réalisé déjù, il faudrait encore 4 milliards et 

trente-six années pour conduire l'œurre ù bonne fin; mais ce calcul 

enfantin serait souverainemeut ridicule et contraire aux faits cou-

lants et ù l'expérience la plus élémentaire, car il faut tenir compte 

de frais de Loule nature, du prix des installations, des acquisitions 

nombreuses d'immeubles et de matériel qui viennent grever surtout 

les premiers exercices, non moins que clc l'accélération progressive et 

fatale des travaux. Quoi qu'il rn soit, en ayant égard comme de juste 

aux grosses difficultés inhéren les aux commencemenls de toute grande 

entreprise lointaine dans un climat chaud et pluvieux, il serait puéril 

de nier que la direcliou a maladroitement perdu de dix-huit mois à 

deux ans qui se rcporte11I en enlier ur l'époque cle la terminaison 

des travaux, absorbant en fin de compte une centaine de millions de 

francs Cil intérêts : par manque de ·urvcillance et par impéritie elle 
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a aussi gaspillé saus profil, en travaux iuutiles ou trop payés et en 
contrats absurdes, près de 150 millions de plus qu'il ne fallait raison­

nablement s'y attendre. Faute de prévision, elle doit en outre, et cela 

est encore bien plus grave, èlre tenue responsable de la surélérntion 

énorme du prix de la main-d'œuvre, des habitudes fâcheuses et du 
mauvais esprit qui règnent présentement parmi beaucoup d'employés 
de la Compagnie. On peut clone estimer que les erreurs commises par 

la direction se chiffreront it la fin de l'excavation du canal par une 

perle de 550 millions cmirou, à laquelle il comient d'ajouter une 

bonne portion des !J1 millions que l'administration de Paris a payés 

au d1emi11 de fer de Colou ù Panama alors que la combinaison que 
j'avais l'ait accepter au Comité cle New-York uon seulement n'aurait 

rien coùlé dans le principe, mais eùl été productive de près de 

5 millions annuellemenl penclaut toute la période d'exécution. En 
défalquallt toutes ces sommes du total auquel ou arrivera et en ayant 

égard aux moclilicalions introduites clans les profils-types, ou voit que 

le prix de revient. effectif' n'e t pas se11Si1Jlement différent de celui 
que j'avais prévu dès le principe pour la variante à ciel ouvert de notre 
projet la plus chère, mais aussi la plus séduisante et la plus complète. 

Le gasp illage d'argent est, il csL vrai, un peu diminué, mais il est 

urgent de pousser activement les travaux et de ne plus se contenter de 

vaines promesses et d'affirmations vagues, baroques ou mème cyniques. 

En changeant les errements adoptés, en s'adressant par exemple à un 

groupe sérieux cl' eulrcprcnelll's éprouvé::; , syndiqués pour la cirl:ons­
tance el contrùlés avec efficacité, il faudra encore six années pour com­

pléter l'œuvre Ju <.:.aual, <.:.e qui mangera, maintenant que les dé­
penses de premier établissement sont faites, que les scandaleuses sub­

ventions au Comité américain sont achevées de payer, en frais géné­

raux d'administration et en intérêts sur les sommes actuellement 
versées, 55 millions par an, c'esL-à-clire 210 millions en tout, soit 

encore approximativement les disponibilités existanle , lant en caisse 

qu'à appeler. Les intérèls sur les '150 millions non versés sur les 

actions et qui ne peuvent tarder longtemps à être demandés, le mon­

Lant des diverses réclamations possibles, ainsi que certains frais spé­

ciaux d'émission el de vublicité sel'ont Lrès largerncul compe11sés par 
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le remploi des sommes liquid es cl par les belles recc llcs (7 millions 

nels) du chemin de fer de Colon à Panama acquis par le canal. Plusieurs 

réductions aussi prochaines que probables abaisseront même sens ible­

u1eut les déboursés annuels, et rétablirnnt et au delà l'équilibre daus 

le cas où les maladresses fi11ancières commises forceraient~ augmenler 

le taux des charges nouvelles ù subir. On pourra réaliser de cc chef, 

d'après les clélerminations présumables et sur lesqu elles il ne convient 

pas d'insister, une cinquanlaine de millions an moins d'économies. 

11 faut clone que la Compagnie lrome par voie cl' emprunt, saufla 

réduction précitée, l'argent nécessaire à l'extraction des 88 millions de 

mètres cubes auxquels ou peut sagemeuL réduire l'enlreprisc, c'cst-ù­

dirc ù 5 frant:s et demi le mèlre culJe l'un clans l'autre eu moycunc, 

484 millions de francs, plus 7 5 millions pour traYaux complémenlaircs 

accessoires 1
, plus une cenlaine de millions pour l'amortissement el 

les inlérèts intercalaires sur ces mêmes sommes depuis le momcnl où 

ou en aura besoin jusqu'ù la date d'achèvement, moins lrs économies 

réalisables par les réductions dont il vient cl'èlrc parlé, so it eu tout 

600 millions environ 2 • A concliLioH cl'envisagel' st\ri cuscment les clif:-

'I. Le barrage de Garnboa, de 570 wNres de lou gLteur el 25 mL·Lres de reLenue, su!Jl san l pour 
parer it Loules les éventualités, es t compris dans celle somme, car les prix stipul és, avec les 
enLreprises rnisines , comporlenl la décharge des déblais dans la loca lité en question, de 
fa ço n qu 'il n'y ait plus à raire face q11'aux dépenses pour l'a rrimage et les dispositions particu­
lières de ceL ouvrage heureusement forL Li en placé pour recevoir économiquemenL la plus 
grande partie des excavations du massif central. 

2. Depuis que j'ai elaboré ces co nclusio11 il la sui le dl' mon del'llier Yoyage dans l'i ·thrne 
de Panama (mars '1885), la Compagnie Liu canal s'es t en fin décidée ;\ entrer darnntage dtms la 
voie de la franchi se, el le rappol'l lu it l'assembl ée générale des acLionna ires, le 2!J juilJeL dernier, 
fait enLrernir érralernenL la nécessi té d'un ernprnnl de 600 111illion' ù érne llre au f'ur el :'t me­
sure des besoin: . On a obtenu J'auLorisation fl e l'assemblée, pour l'émission des obligalio11s ù 
loLs desLinées it fournir ce ll e somme, el l'agrémenL du gouvcl'll emenL français a été de­
mandé. Les miuistres atténdcnt sans clou Le, pour accorder leur co nst> nLemcnt , que la Compa­
gnie ail encaissé ou appelé les deux quarts encore à verser sur les ac tions, et que les admi­
nisLrateurs auraienL bien voulu réserver pour faire face sans difficulLé apparcnLe it cer taines 
évenlualiLés à prérnir et inhérente à la nature hum aine. 'foule hésitation de Io. part du gou­
l'ernemen L, en Lan! que gardien-né du pécule nalioual , de Hait. cesser, 111 algrc lr no111bre con­
sidérable d'obligations à érnellre, s'il acquiert la ccl'liLude que l'on c111ploiera cPt emprunt à 
lots d'une façon plus habile que par le passé, car on doil être parf'aiterneut en mcs11re de terminer 
la g1·:111de œuvre commencée aYec les GOO 111illions ~upplé111enLaires en question. tandis qu'un 
rel'us pourraiL créer de gTaves complicalions el mè111 e faire pé1·icliter des inlérêLs d'une im­
portance capitale, el en majeure parLie louchant à l'l·pargne française. La pruclC'nce et. la Y ;ri­
table sagesse consislent donc ici (comm e c'csL si sou1·en L le cas d'ailleurs) dans l'audace, 
mais à conclilion pour'Laut que l'affaire soit. cloré11avant concl uiLe co1nrne elle mériLe de l'èLre, 
et non pas avec le laisser-aller, l'imprévoyance el 111 éme l'irnpéritir q11'on lui a rét:c1111111mt 
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1icullés du problème ù résoudre, cela 11'offre rien qui puisse faire 

désespérer du succès ilual.11 eslà la rigueur possible que si des chau­

gcrncnls radicaux son introduils dans l'isthme et à Paris, on puisse 

abréger de près ù'u11c atrnéc la durée des travaux cl iuaugurcr le 

canal Loul ù foi l ù la fin de 1800, ce qui produira d' uu scu l coup près 

tle üO millions de dimiuuliou sur le scnicc total des inlérèls, y com­

pris, hicn en Len du, ceux des nouveaux cmpruu ls complémculaires 

encore à réaliser. En supprimant les sinécures, les poslcs de parade, 

en réduisant les dépenses iinprnùuclÎ,'es, en s'occupant plus iutelli­

gcmmcn L de la main-cl' œuvrc el en exerçant uu contrôle technique 

sérèrc, cc qni changera considérablement les procédés actuels; eu uli-

1 isanl les ressources foumics par le matériel, le chemiu de fer, les ter­

rains devenus disponibles du vaste domaine concédé, 011 pourra saus 

cloule t!pargncr ou tirer encore quelques dizaiucs de millions et rcs­

lrci11drc la dépense lotalc ù 1200 millions, donl UOO millious d'obli­

galions pour lesquelles, si le créclil de la Compagnie réûslc tl'uue 

fa~·oll normale ù l'effort des baissiers, il faudrait annuellcmcnl f>4 mil­

lious environ, afin d'assurer le service des inlérèls cl de l'amortisse­

mcu 1. Étant donnée la na tnrc des terrains lra versés cl malgré les pl uics 

tropicales, le canal de Panama, qui est fort cour!, uc coùtcra guère plus 

de 5 ù 4 millions d'entretien par an; eulln, l'adminislratioH, l'exploi­

lalion cl la redevance au gou vcrncmcnt colombien absorbcron t cucorc 

6 ù 7 millions, soit en loul de 63 à 6:J millions au maximum. Uuc 

J'ois omcrt, le canal verra passer au delà de 7 millions de Lonnes, 1.:c 

qui vers la fin du siècle, vu l'augrncntalion conslaulc des dimensions 

des bttlimeuls, uc représenlera guère plus de '.2600 na\'ires; 1500' dr 

L\llanlique au Pacilic1uc cl cmiron 1100 de l'ouest ù l'est, soil e11 

moyenne par jour 4 11avires clans un sens cl 5 clans l'autre. Cc rnou­

vemcnl, qui n'a rien de surprcnanl, poul'l'ail produire annucllcme11l 

beaucoup plus de 200 millions de francs par la pleine application lles 

reprochées a;·ec aigreur el qui lui onl fait perùrn beaucoup de sa popularité dans le public, 
malgré la vi\'e sympalhie el l'eogoucu1cnl persislant ressentis pour l'heureux promoteur du 
i;anal de Sul'z. 

1. Le:; !100 ~1ulrl's 11a1ircs reviendruul. pl'OlJable1ucnl par SuL'z pour prolller dco vents gé11e· 
raux, accornplissanl ainsi la cin:Lu1111a·.igaliu11 du glolJc da11s ks 1wèilleur1•:< condilio11sécu110-
111iLJues el co111u1erciales. 
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laxcs mélriqucs consculics par mon acte <le concession, <'l qui, je ne 

saurais le répéter avec trop cl'insislancc, ne sonl pas sujettes ù inler­
prélations, comme celles rcposaiit sur le mol tvnw.>. 

Ces larifs seraient éridcmmcn l exagérés, ri, dans l'i n térèl même clr ln 

Compagnie, il conriendra de le r1\luirc d'envirnn rnoilié, sous peinP 

d'entraver le l.ransil, ramenant ainsi, cl suivanl lr phis oli moins d'éco­

nomies rc~alisées, ù cent 011 crnl clix millions J'encaisse annuelle ou ks 
profils bruis. Jl resterait donc encore, dans le tas ]p plus Mfarnrablr, 

un peu moins d'une quarantaine de millions pour rémun1'rer le capi­

tal-actions, ce qui, diminution faite de la r(~scrre légale, de la quolit(~ 
afférente aux pnrts de fondateurs, créées par M. de Le seps, clc crllP 
atlrilrn(~c aux adrninistralcurs et mèmc de cc qui ·craiL néccssairr 

ù la création d'un fonds de prévo~·ancc, i l'on devail en établir un, 
laisserai! encore un cliridcndc approximalif de dix pour ccnl il dislri­
hucr aux aclionnaircs dè·8 les premières anrn'•es d'cxploilation. li y :i 

par suite une mnrge cl'm1lanl plus rassurantr 1io1n' le. évcntualilt'•s 

imprévues et fàchcuses ql1r cc dividende s'accroi lrai l rncore arec k 

Lemps, lr dl-veloppcmenl inéluctable des transaclions cl la misr en 

valeur des immenses domainrs rl drs diffél'cnlrs ressources de la 
Cornpagn ic. 

Malgré les foules comrn ises, on Yoil donc; que loul rst n\pnrablP 
encore ri qu'il suffit d'1111 JWU d'énergie cf d'espril de conduifr pom· 
qur le capital obliennc la récompense dr son audacr et rn rel ire des 

fruits ùrillnnls. prrsquc comparable aux ht1néncr. qui doircnl rt;. ultcr 

pour l'humanité tout rntièrc de la J'(\ussile dr crllc belle r.L utililairt' 

:nnélioral ion dr nol rc plant''lc. 
I.e succès clu ~anal de Snrz, au double poinl de me lcchniqur ri 

financier, doit être du reste, pour les personnes intéressfrs au per­

cement de l'islhmc amrricain, un encouragement puissa11t et un pré­
cirux cnsrigncmcnl. C'est un garnnt presque ccrlain d11 b1·illant 

avenir réservé au canal inlcrocéaniqne. L'importance de crllc entre­

prise gigantesque csl d'aillrurs si généralement admise, qu'il est 
superflu ·d'appuyer sur les conséquences sociale , économiques et 
humanitaires qui seront le ré ullat d'une commuuication rapide, fa­
cile cl san ·rompre 1..:hnrg<' rnlrr d1•11x Ot·(•;rns, l1aig11a11l ks c1)trs de. 
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pays lrs plus peuplés, les plus avancés cl les plus prospères de noire 
globe. 

Cependant on fait quelquefois tles objections contre celle impor­

tance en se plaçant au point de vue exclusivement françai s. On sou­

licat que nos intérêts sonl minimes dans les pays qui scron t rendus plus 

accessibles par l'ouverture du canal et que les marines marchandes de 

l'Angleterre cl surtout des füats-Unis, plus développées ou en meilleure 
·s ilualion que la n<Hrc, profitrront seules d'une œuvre accomplie en 

majeure partir par l'épargnr française. Cc rnisonncmen t ne para il pas 

lopiqur, car si nos rclalions commerciales nvcc les p::iys du Pacif1que 

sonl peu consiù('rnhlcs, c'csl lll1C raison de plns po11r t;'1cl1cr de les 

augmrnler rn se c1·r::inl clrs délJoucltés raciles; en allcnclaul, le pro­

duil cl11 péage clc Ioules les marines viendra rémunérrr les c::ipilmn 

eng::igés, el au limt d'avoir investi <les fonds au prof1t de l'étranger, le 

rapilal, souscrit en France pom près des cinq sixièmes, prélèvera un 

imp(H importanl snr le commerce exotique. 

La France ::i p:ir conséquent un inlérêl primordial, 1m intérN supé­

rieur pr11l-èlrc ù crlui des antrrs n:ilions ù l'onYerlure dn can:il de 
Pan:imn; elle doil se lenie prèlr ù profiler des avanlages que lui pro­
curera cc p::iss::igc ù l'inslant 1rn\mc où il sera lirré au public, et cela 

(l'::i111ant plus qur les parages, deYcnus moins in::iccessiblcs it noire ma­

rine, sont mieux disposés tL accueillir avec sympathie nos navires et 

nos procluclions de tous genres. Il est nécessaire que nos armateurs el 

nos comrncrç:mls comprennent l'importance rnajerirc, absolue qu'il y a, 

non seu]ernenl h conserver la position résullant d'aff1nilés mulliplcs, 
mais rncore :'t l'étendre, l'agr::inclir, la forliner, en se tenant prêls it 

faire usage du nouveau canal dès le premier jour de sa mise en cxploi­
lation. Il serait lri. te en effet de s'r,nclorrnir sur les conseils cl'écono­

rnisles attardés ou lrop prssimislcs, et de laisser les négociants étran­

gers se préparer se1ils ù proGtet' du grand avenir infailliblement 

inauguré par le pcrcernrnt dr l'islhme nméricain. Prenons de bonne 

heurelaprécaulion cle nous outiller, en vue de l'ouverlurc de Panama, 

mienx que nous nf' Ir fi mes naguère pour celle de Suez. Il est ù souhaiter 

que nos porls de la Manche el. de l'Allanliquesoient plus prêts à lutter 

sur le~ mnrchés de l'Occidenl conlrc leurs nombreux rivaux que IH' 
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le fut jadis Marseille pour soutenir la concmrcncc Cil OrieJJI. Atin de 
récolter après arnir semé, un dcroir impét'icnx :'impose ù lous les 
hommes d'initialire. Ce deroir, et r'cst lù une indéniable Yérité, con­

siste ù prendre ù temps les dispositions voulues en Yue du grand én'.•­

nement économique de demain pour assurer au dé,'eloppemenl. indus­

lricl français la reYancl1e allendue. 
Du reste, non seulement la richc::;se, mais l'influence cl l'expansion 

françaises sont singulièrement farnrisécs par les œmrcs de cette na­

lure, qni créent dans les conlrécs oir on les accomplit des groupements 

d'intért·ts con idérables, drs sortes dr colonies volontaires consti­

luant de véritables ccnlrcs d'actirilé commerciale, favorisanl la diffu­
sion de nos idées, de nos mœurs, cl exerçant 1111c <1ction utile cl pa-

1 riotiquc. Cela esl si Hai, que l'hostililé de quelques politiciens des 

füats- nis conlrc le canal de Panama ne s'appui que sur les npprr­

hcnsions résultant de notre parlicipalion pt'épondéranlc aux grn11ds 

lrnvaux de J'islhmc. Ces mêmes polilicicns feignent de rroi1·r. à drs 

visées ambilieuses de la part de gouvcrnemcnls européens, ù drs pro­

jet d'annexion de terri toircs colombien par la France ou ù d'au! res 

billevesées analogues entièrement en <Ichors des faits cl de. proba­

bili lés; mais, en réal i lé, cr que ces adrer aires du canal rrdonlcnl, 
r'est la pat'I l<1gitimc d'influencr qui demeurera acquise à noire pa­
irie, dan Ioule la région où se dépensrlll le. capilaux français, où 
s'établissrnl nos ingénieurs et nos commcr~·anls cl où s'affirnwnl, 
<l'unr façon d{~cisive, la vilalité clr noire génie cl la puissancr d'expan­
. ion, ccp<'ndant si contestée, encore 10111 r1~rrmmcnl, de nolrr pays. 

Celle hcurcusr solu 1 ion économ iquc dn problème d<' la rir, cet cnvn­

li issemcnl féconcl ,clc la lrrrc halJilablc par le prolélariat, c 1 d'nillenrs 
ronforme il la grande destinée de nolrr iècle. L'crnvre i. oléc des hommes 
de lravnil, les efforts personnels, collectif ou individncls, auronl des 

résnllats pl11s prompts que lrs conquêtes ou les protectorals ù main 

armée. L'érnlulion sociale moderne a d'autant plus de chances d'aboutir 

ninsi au profit des rarrs latines, en éYilanl be:rnconp des érurils si 
rrdoutable dont se préoccupent les penseurs, qur l'Amérique r L par 

rxcellencc le continent de l'avenir. ï.'csl relui offrant, comparnlivement 
a ver l' A. ic ha rbarc ri la sa11 ra gr .\fr.iq 1w, ks con di 1 ions les m icux :ida pl érs 
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à une érnigralion prospère du trop-plein de population qui produit le 

dangereux malaise dont souffrent nos vieilles sociétés, si encombrées 

et parlant si profondément troublées par les revendications, légitimes 

ou non, des déshérités, ou la lutte, chaque jour plus Yiolenle, des appé­

tits inasso uvis contre les abus invétérés el les priYilèges non justifiés. 

L'abréviation des ùislanccs pour se rendre d'Europe à la partie équi­

noxiale de l'océan Pacifique, ou au delà, est en moyenne de 2500 lieues 

marines, soit environ H 000 kilomètres sur la roule par le cap Horn ou 

le délroit de Magellan. Pour les navires à Yapcur ù grande marche, cela 

fait 1mc lrcnlainc de jours d'économie et plus de deux mois pour les 

lJùlimcnls ù voiles. De New-York i\ la côle occidentale cle l'Amérique 

méridionale, celle diminution varie de 1400 à 5000 lieues marines . 

Ce dern icr chiffre, presque égal ù '17 000 kilomètres, est aussi celui qui 

correspond :\ la distance épargnée entre les ports américains de l'Al­

lantiq11r septentrional et les crntres de production de la partie ouest 

de l'Amérique cenlrale, du Mexique, de la Californie, de l'Orégon cl 

de la Colombie britanniqur. 
D'Europe au J:ipon, à la portion la plus opulente clc l'Australie ou it 

la Nouvcllc-Zf~landc, la clirnin11lion de parcours est peu considérable, 

mais les venls généraux régnants abrégeront les traversées d'une 

dizaine de jours pour les vapeurs doués de grandes vitesses, cl de plus 

d'un mois pour les Yoiliers, qui ne pcuvenl profiler du canal de Suez 

par su ile des dirncullés qn'ils épromcnl à navigl1er dans la mer Rouge. 

De New-York aux pays précités, les avantages sont au inoins doublés cl 

rcslcnt encore très sensiùlcs, surtout comme lemps, pour la Chine et 

même les Philippines, la Malaisie cl les autres archipels cle l'Océanie. 

L'importance de la navigation ù voile esl Lcaucoup plus grande pour 

le canal interocéanique que pour celui cle Suez. En effet, ~es vents 

généraux ou alizés de nord-est dominant sur les sept huitièmes de la 

largeur du globe, entre l'équateur et quelques degrés de latitude au 

uonl du tropique dn Cancer, sont extrêmement favorables aux voiliers 

qui voudrnnt passrr de l'Atlantique au Pacifique, tandis que la mer 

Rouge leur est pour ainsi dire interdite. 

nr:mconp dr Yapcurs rnixlrs profllrronl aussi de cellr rcmarquabk 
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dispusitiou des euurauls atmosphériques pou t' faire plus vile et à 

mcillem marché le tour du n1ondc tlc l'esl ù l'ouest, par le canal de 
Panama el le canal de Suez. Loin de se nuire, comme quelques 
esprits élroits l'ont avancé sans l'omlemcnl, ces <lcux ourragcs Lilancs­
qucs, honneur de notre époque, se prèlel'onL UJL mutuel appui cl mar­
cheront ù uJLc prnspérilé commune . 

0~1 a prélentlu aussi, au sujet tlu rt'.!girnc tles vents, que les calmes cl 
les brises folles qui -règuent fréquemmen L au fond du golfe de Panama 
contrarieraient beaucoup la ua vigaliou des voiliers. On a été jusqu'à 

eomparcr cette difficulté arnc celle qu'éprouveraient les mèmes Lâli­
mcnls d'Adcn ù la )léditel'l'anéc. Cel argument est inexael ou tout au 

llloins IJicu exagéré, cl sans nier les perles de Lemps truc peul subir u11 
uavirc ù miles loul au foml du goll'c de l'aua111a, il u'y a pas plus de 
comparaison ù faire cnlre l'étendue de ec golfe el eellc tlc la rncr 

Hougc qu'en Lrc l'i n lcnsi Lé des 1·e11 ls régnants ou le nombre des récifs cl 
écueils à éviter daJJs <.:hacun de ces parages. IJ'aillcurs il sera facile de 

prnlongcr ù prix coùLaut le remorquage pendant quelques heures, de 

façon à placer les rnwires en posilion de profl ter des brises régulières 

pour faire bonne route. Cel avantage ne saurait èlrc accordé aux 
voiliers dans la mer llougc, ù cause de sa longueur considérable 
(1::10 lieues marines ou 2ü00 kilomètres). Les remorqueur:; qui, daJJs 
le Pacifique, conduiraic11L lcs Làtirnenls allallt ,·ers l'ouest, prendraient 
au retour, an moment de leur allerrissagc, ecux allant en seus inverse. 

Une des ravissaules .iles éparses dans le graud golfe de Pana111a 

(groupe d'Otoquc, ~an José ou Iguana) sera désignée comme centre de 

rallicmenl pour cc serviee spécial. Malgré l'exccllenL porl formé par 
les iles Otoque et Ho na, l'une des ùcux autres localités, plus rapproehée 
de la limite des rnnls alizés hieu établis cl eonslanls, dcuail plulôt ètrc 

choisie en guise de sentinelle arnncéc dn ea11al américain. 

Le:; documents oflicicls remoulant ù '1857 donnaicul 5 094 070 Lonnes 

de transit probable pour le canal i11lcrocéanique vers '1860. Dix ans 
plus tard, la statistique constatait que plus de 4 millions de tonne::; 
amaien t pu passer par cette voie, en épargnant au commerce du monde 
la ·ommc de 251 5:57 000 fra11c:s :sur les assuranee" les intérèts, les 
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salaires tl'équi11agcs, clt:., mais il faul faire olJsencr c1uc la valeur 
des exporlalio11s 8'esl accrue, jusqu'ù présenl, d'environ 110 pour 100 
par période décennale, cl qu'ù l'époque indiquée le graud 1110uYcmeul 

commercial cl agrit:ole qui 8rn.:céùa eu Californie ù la fü\\'J'e de l'or 

élait ù pciue ébauché. La cornmissiou tle slalisliquc ùu Cougrès iuler­

Halioual de J87!) présidée par M. Le,·asscur, membre de l'lllslilul, a 

cakulé cl élalJli que 6 '2:50 000 Lonnes amaient lrausi lé a1111ucllcllle11 I 

par le ca11al inlcrocéauiquc s'il arnil élé ourcrl c11 1880. 

11 y a lrois aus, la récollc du blé ùam; les seuls Élals de l'Orégou cl 

de la Califomie a alleinl 2 millious de Lonnes, dont un huilièllle a 

suffi pour four11ir abondamment Lous les martl1és eJtvi1·ou1rnnl:i; 

J 750 000 lom1es élaieul dune disponibles pour le Brésil, les Aulilles. 

l'Europe, clt:., cl lléanmoins, ù cause des prix élcrés du frel cl des 

assunu1ces par le cap Hom, c'csl ù peine s'il s'en c ·[ exporté 

·250 000. Ou au l aux cliem ius Je frr tlu Pacifiq uc ù ~ew-ïork el tle 

P:rnama ù Colon, nième s'ils <.:hargeaienl pour ainsi dire graluilc­

rncnt les céréales cl aulres protluils Cllt:ombranls, ils n'en lrn11sporlc­

raicnl point, car ces marchandises sont lrop lourdes el n'ont pas une 
valeur inlriusèque suffi ·allie pour supporter, ou Ire un si loJJg pan.:ours 

par lcrrc, les frais d'un q uml rn ple 1 ransbonl.emcnl. 

Les différentes cou lréc · ri ,·craincs du Crand Océa11 se dércloppent 

avec uuc rapidité foudropulc. Le tommcrcc de la Chine el tlu Japo11 
arct: le rcrsaul Allanliquc ùes Ùals-L"nis prcucl une exlcusiou incroya­

ble. En outre des hlés do11l il ric11I d'èlrc parlé, el pour IH' t:iler qul' 

les prine i pales clc11 rées ù t ra11sporl cr, les cafés tlu Ccu Lre-.\mériq ue. 

les tacao · de l'Équateur, les salpèlrcs el les guauos du Pl'.·rou cl de );1 

Boliric, les ri11s cl les J11i11erais du Chili, l'cxploilaliou toujours t:rois­

saule des bois proreuanl des forèls iI1épuisablcs tlc l'Orégou cl de la 

Colombie britannique, les lainages et les riamlcs d'.\uslralic, scroul 

pour le ca11al des sout'C('S imporlanlcs de richesse. En rcl'lu mème 

de l'augmentation naturelle des lransaclions cl de raccroisse111c11l si 

prompl des région· comprisl'S, au point de vue des écl1augcs", dans la 

zone ù'allraclion tln canal interocéanique, on csl donc couduil ù 

atlmcllrc que, dès les premii:res années de son OU\'erlurc, le comrnerce 

du momle pourra ~· mir ln.tnsilcr plus de 7 rnillious de lo1111es de 
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rnal'chandises, représeulanl un bien plus grand nombre encore <le 

mètres cubes, pour chacun desquels, selon le mode ùe jaugeage tlMi­

nil if que j'ai réussi ù faire adopter par le gouvemement colombien, 

la loi 28 de 1878 aulorise la perception de lO francs. 

Nul ne saurail prédire avec précision aujourd'hui ce qui arrivera 

dans uu avenir plus éloigné, mais, en présence des transformations et 

<le l'agrandissement prodigieux du matériel naval après l'achèvement 

du canal de Suez 1
, et en dépit de l'abaissement notable du prix des 

frets, il est toutefois permis d'affirmer que le percement de l'isthme 

américain aura des résultats littéralement incalculables et dont la base 

mathématiquement établie par le contrat de concession, avec une pré­

voyance dont ou me saura gré un jour, ne sera jamais sujette ù aucune 

interprétation . L'entreprise, nonobstant les sommes considérables si 

inutilement dépensées, sera donc largement rémunératrice et, au 

fur et à mesure de l'augmeulalion des profits, on pourra réduire, 

ainsi que nous l'a von déjù dit, le droit de passage établi; cette réduc­

tion arrivera bicntùt ù ùépa ser 50 pour 100 sans compromettre, uous 

e1~ sommes certains, la prospérité financière de la grande Compagnie 

du canal interocéanique. 

Quel que soil d'ai l leurs le prix du Lransit, le commerce n'a pas à 
s'eu préoccuper, car, à l'exemple <le Suez, du moment que les traver­

sées sont raccourcies et n'onL plus lieu que dans les parages hospita­

liers, l'acquittemenl des droits de péage est couvert par la diminutioJJ 

des assurances coutre les risques de mer cl sur le fret. I.cs négociau Ls 

bénéficient donc en enlier de l'économie d'intérèts sur les capitaux em­

ployés et surtout de la rapidité et de la multiplication de lransactious . 

Les avaries produites par les grosses mers du cap Horn et les mau­

vais temps des latitudes froides seronl évitées; de nombreuses victimes 

pourront donc être arrachées à la misère et à la morl; enfin les rela­

tions, devenues plus faciles et par suile agrandies, feront inévitablement 

mon ter à beaucoup de cenlaines de millions les économies réalisées. 

En se tenant strictemeul aux calculs déjà indiqués, abstraction faite 

1. Le tonnage moyen des b<lliments qui ont passé par le canal de uez, la première année 
apri•s l'ouverture (1860-70), élail de 1000 lo1rneaux; lt• tonnage moyen poLu' l'année 1878 
a élé de 2200 tonneaux, celui de 188i a atteint 2500 tonneaux. 
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des développemenls spéciaux probables, l'éparguc annuelle du com­

merce universel alteiudra, ù la fln de cc siècle, la somme fabuleuse de 

2 milliards de fra11cs. 

Qu'il me soiL permis eu terminauL d'exprimer uw vive reconnaissance 

envers ceux qui, ù divers degrés, ont participé ou aidé ù uos rudes 

labeurs. Je remercie spécialemenl tous mes collaborateurs dans l'isthme 

du précieux concours qu'ils m'ont donné. Bixio, Brooks, Musso, La­

charme, Celler, Pouydesseau, elc., soul morts ù la peine avant d'a ... 

voir vu luire le jour du succès; puisse le témoignage bien sincère de 

l'affection que la plupart d'entre eux avaient su inspirer à tous pen­

dant de pénibles épreuves êlre un adoucissemenl it la légitime douleur 

de leurs proches! Je prie aussi MM. Sosa et Verbrugg·l1e d'agréer publi­

quement l'expression de l'estime que m'ont inspirée leur persévérance 

éprouvée, leur dévouement absolu et toutes les solides et brillantes 

qualités qui les dislinguent. J'ai eufiu et surlout l'agréable devoir de 

rendre tout particulièrement hommage une fois encore au mérite 

exceptionnel, à l'indomptable énergie et ù l'aptitude universelle .de 

mon vaillant camarade et ami, M. le lieu Lenau t de vaisseau Armand 

Reclus. Cet intrépide officier a été de beaucoup mon principal colla­

borateur technique et m'a remplacé, de la façon la plus habile, dans 

le commandement du gros de l'expédition sur le tenaiu chaque fois 

que j'ai dù m'absenter pour remplir les autres parties de la missiou 

si complexe qui m'incombait. Avec de tels aides, uon seulement ou 

fait beaucoup de besogne, mais on se rappelle presque avec plaisir 

les fatigues, les privations el les dangers auxquels on a été exposé.s 

ensemble el qu'on a supportés gaiement, les yeux fixés sur la grau­

deur du but poursuivi avec uue persévérance qui, à défaut d'aulres 

mérites, aurait dù nous valoir, sans con tes le ni récrimina lions, Lou 1 

au moins la bienveillance du monde scientifique et la sympathie des 

hommes de progrès et cl'iniliative. 

L'exéculion du canal interocéanique, conformément aux conclusions 

et aux plans que j'ai présentés de concert avec M. Reclus, a éLé, pour 

nos excellents collabora leurs et pour uou:s, la plus belle cl la plus noble 

des récompenses. 
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La présente élude cle ce vaste sujet, pent-êlre lrop minutieusé, mais 

a11 moins rigoureusemenl impartiale, consécutive il une expérience 

• bien longue et bien chèrement achetée des solitudes impénétrables 

du grand isthme américain, s'est imposée à moi comme un devoir 

vis-à-vis des miens pour sauvegarder les droits moraux imprescrip­

libles, si méconnus pourtant en Europe, que j'ai eu le. bonheur d'ac­

quérir ù la solution du problème le plus ardu de notre époque et à 

la recherche duquel quatre siècles environ se sont épuisés. 

Lors d'un banque! ofliciel à Panama, en 1880, et dans un excès sans 

doute exagéré de reconnaissance pour mes efforts, un ministre de Co­

lombie, emporté probablement par son éloquence ou par son imagina­

i.ion, m'a prédit que le temps viendrai! où l'on me dresserai ! une 

statue ù l'entrée du canal de jonction des deux mers en ma qualité 

d'initiateur et de promoleür du Bosphore dû à mes plans, et, disait-il, 

à ma persévérante énergie . Je n'en demande certes pas tant, mais 

j'ai voulu en publiant ce volume, qui est avant tout un livre de bonne 

foi et. de convictions profondes, marquer avec une exactitude scrupu­

leuse les rôles el les responsabilités de chacun, tout en essayant, par 

la même occasion, de me faire rendre justice, particulièrement en 

France, où ma participation prépondérante à la réussite de cette gfo­
rieuse entreprise a éll! un peu lrop éclipsée par les personnalités 
financières du lendemain. 

Puissé-je. comme consécration suprême de mes lravaux, avoir la 

joie et l'honneur de commander le premier navire qui passera directe­

ment de la mer des Anlilles au vaste Océan découvert par l'infortuné 

Balboa, car, comme le dit si magistralement un grand poète, Théo­

phile Gautier, <l~ns les stances immortelles de Ténèbre.~: 

Il esl beau d'arrirnr où lendail son essor, 
DP lrouYer sa benufé, rl'abordrr à son mondr. 
El, qnnnd on a fouilli'. d'Pxlmmrr 1111 lrésor: 

De faire, du plus creux dr son ;ime profondr. 
Uayonner son iclPr ou bien sa passion, 
D'êfrr l'oiseau qui chan le Pl ln foudrr qni grondr; 

D'unir heureusement lr rèvP it l'aclion, 
Ifaimrr Pl rl'èlre aime, de g-agner quand on j011P, 

El rlr rlonnrr 1111 lrônr il son nrnliition. 
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Quel que soit, en dernière analyse, le verdict rendu dans l'avenir 

par l'insouciance du public, mécontent des déceptions subies et qui 

cependant ne me sont aucunement impulables; quels que puissent . 

être les mécomptes ménagés à mon juste amour-propre et au désir 

bien légitime que j'ai de garder intacte la part de gloire à laquellr 

je pense avoir droit, je m'estimerai satisfait du témoignage de ma 

conscience et de l'approbation d'un petit nombre d'initiés. Convaincu 

de l'utilité de l'œuvre it laquelle je me suis consacré, je me félicite 

d'avoir contribué efficacement, quoique d'une façon jusqu'à présen I 

un peu trop anonyme, à cet admirable triomphe de la volonté, d11 

travail et de la science. Les retards occasionnés par une diplomatie 

trop cauteleuse ou l'animosité d'adversaires intéressés, ainsi que ceux 

encore plus graves proven:mt d'une direction néfaste et d'une admi­

nistration malavisée, n'en laisseront pas moins à cette victoire paci­

fique un éclat durable, el je me déclare heureux mille fois d'avoir pu 

accélérer par mes efforts prolongés l'aurore du jour mémorable, mais 

certain, où, en dépit des obstacles accumulés par la nature, les flots 

de l'Atlantique se réuniront enfin à ceux du Grand Océan. 
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TRAITÉ DE BOGOTA DE ~846 

gNTHE 

LES ÉTATS-UNIS DE L'AMlmlQUE DU i\'ORD 

ET LA RtPURLIQl1E DE LA NO VELLE-GRE rADE 

l l~TATS-U 1 IS DE COLOMRŒ ) 
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TRAITÉ DE ~ 846 
ENTRE LES }~TATS-UNIS ET LA NOUVELLE-GRENADE 

Tmité de paix, d'amitié, de navigation el de commerce entre les /J'lals-Unis 

de l'Amérique du Nord et la République de la Nouvelle-Grenade (auJour­

<l'hui Colombie), conclu à Bogota le 12 décembre 184G, ratifié el promulgué 

à Washington le 10 juin 1848. 

Parties contractantes. - Les États-Unis de l'Amérique du Nord et la Répu­
blique de la Nouvelle-Grenade (Amérique du Sud), désirant rendre fermes et 
durables l'amitié et la bonne entente qui existent heureusement entre les deux 
nations, ont résolu de fixer d'une manière claire et positive les règles qui 
doivent, dans l'avenir, être religieusement observées entre elles par le moyeu 
d'un traité ou conveution générale de paix, d'amitié, de commerce et de navi­

gation. 
Négociateurs. - Dans cc but si désirable, le Président des États-Unis 

d'Amérique a conféré de pleins pouvoirs a Benjamin A. Bidlack, citoyen des­
dits États et leur Cha'rgé d'affaires à Bogota, et le Président de la République de 
la Nouvelle-Grenade a conféré des pouvoirs similaires et égaux à Manuel Maria 
Mallarino, Secrétaire d'État et des Relations Extérieures qui, après avoir échangé 
leurs dits pleins pouvoirs en due forme, sont convenus des articles suivants : 

ARTICLE PHEMIER. 

Paix et amitié. - JI y aura une paix parfaite, ferme et inviolable et unr 
sincère amitié entre les Étals-Unis d'Amérique et la République de la Nouvelle­
Grennde dans toute l'extension de leurs possessions el territoires et ontre lrurs 
citoyrns rospcrlivemrnl snns dii:;linr.lion ile personnrs ri rlr licnx. 
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ART. 2. 

Les faveurs accordées à d'autres nations deviendront communes. - Les 
Étals-Unis d'Amérique ,-·t ln République de la Nomelle-Grenade désirant vine 

en paix èl harmonie arnc loutes les nations du globe, par le moyen d'nnr 

politique franche et également amicale aYec loules, s'engagent muluellernent h 

n'arcorder aurune faveur aux autres nations, resprctivement au commerce cl 

à la naYigation, qui ne deYicnne immédiatement commune à l'autre partie 

contrartanfe, laquelle en jouira librement si la concession rsl faite librement , 

011 rn allonant la même compensation si la concession est conditionnelle. 

ART. ?i. 

Liberté des communications. - Les deux Hautes Par lies conlractantrs étant 

également désireuse , rle placer le commerce el la navigation de leurs pa-ys 

resprctifs sur Irs hases libérales d'une égalité et d'une réciprocité parfaites, 

conviennent mutuellement que les citoyens de chacune d'elles pourront fré­

quenter les eûtes et les pays appartenant à l'autre, y résider et y commercer en 

toutes sortes de produits, manufactures et marchandises, et qu'ils jouiront de 

Lous les droi l , privilèges et exemptions dans la naviga lion ou le commerce 

rlont les nalifs jouissent ou jouiront en se soumettant eux-mêmes aux lois. 

décrets et usages établis et auxquels les c·iloycns 11alifs sont sujets. Mais il es l 
entendu que cet article ne concerne pas le cabotage _ou commerce intercostal 
de chacune des parties, dont. la réglemt>nlation esL réservée par elles suivant 
leurs propres lois resprct i ycs. 

An1. 4·. 

Importations el exportations . - Elles convienne11 t également que quelque 

cspècP de produits, manufactures ou marchandises de n'importe quelle autrr 

nalion étrangère qui pourra Nre légalement importée de Lemps en Lemps aux 

Étals-Unis dans leurs propres nayires, pourra l'être par ceux de l'au1re parlie, 

et que les droits sur le navire et son chargement seront allégés quan.d l'impor­

tation sera faite par ks navires de l'un ou l'autre pass ; el <le la même manièrt> 
que quelque espèce de produits, manufactures ou marchandises de n'importe 

quelle contrée étrangère qui pourra êlre légalement. importée de Lemps en temps 

dans la Hépublique de la Nomelle-Grcnade par ses propres navires, pourrn 

aussi l'ètre par les navires des États-Unis, el qn'aucune aut.re taxe ou droit plus 

élevé ne pourra être perçu sur le navire et son chargemenl si l'importation est 

fai I.e par les navires de l'une ou l'autre partie. 

Drawbacks (Primes d'exportation). - Et elles comiennenl en outre que 

tout ce qui pourra être légalement exporté ou réexporté de l'un cles deux pa}S 

par ses propres navires à un autre pays étranger, pourra de la même façon être 
export<· ou rrexporlé par Irs naYires dr l'aulrr pays. et qur les mêmes fave1irs. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



TlLUTJi; DE BOGOTA UE lt-:46. 54!) 

droits et primes d'exportation (Dl'awbacks) serout alloués ou perçus si celle 

exportation ou réexportation est faite par les navires des lhats-Unis ou par ceux 
de la République de la Nouvelle-Grenade. 

A1rr. 5. 

Droits de douanes. - Aucun droit autre ou plus élevé ne sera imposé sur les 

importations aux États-Unis d'aucun article, produit ou objet mauufacturé de 

la RépuJ)lique de la Nouvelle-Grenade, et aucun droit autre ou plus élevé ne ser.i 

imposé sur les importations ù la Nouvelle-Grenade des articles, produits ou 

objets manufacturés des États-Unis que ceux qui sont ou seront payés sur ces 
mêmes articles provenant des produits ou objets manufacturés de n'importe 

quel autre pa~rs étranger; ni aucuu droit ou charge plus élevé ne sera imposé 
chez l'une ou l'autre des èleux parties sur les exportations de n '11nporte quel 
article aux Étals-Unis ou à la Nouvellc-Greuade, respectivement, que ceux qui 

sont payables sur les exporlations de ces mêmes articles proycnant de tout 
autre pays étranger; ni aucune prohibition ne sera imposée sur les cxpoi·­

tations ou importations d'aucun article, produit ou objet manufacturé des 
ÉLal.s-Unis ou de la Nouvelle-Grenade allant au ou venant du Le1ritoirc des 

Étals-Unis, ou allant au ou Yenant du territoire de la Nouvelle-Grenade, qui ue 

sera étendue à tontes les autres nntio:1 s. 

Anr. 6.. 

Application réciproque des articles 4, 5 et 6. - Afin de prévenir la possi­

bilité d'aucun malenlendu, il est déclaré que les stipulations contenues dans 
les trois articles précédents sont entièrement applicables aux navires des 
Étals-Unis et à leur chargement arrivant dans les ports de la Nouvelle-Grenade, 
et réciproquement aux naYires de ladite République de la Nouvelle-Grenade et 
à leur chargement arrirnnt dans les ports des Élals-Unis, soit qu'ils pr0Yiennc11t 

des ports des pays auxquels ils appartiennent respectivement, soit des ports de 
n'importe quelle autre contrée étrangère, cl dans les deux cas aucun droit 

distinctif ne sera imposé ou perçu dans les paris de l'un ou l'autre pays sur 
lesdits navires ou lcpr chargement, bien que œ demicr soit composé de pro­

duits ou objets manufacturés étrangers. 

Anr. 7. 

D1'oit à la direction des affaires, etc ... - 11 est également convenu qu'il 

sera entièrement loisible pour tous marchands, capitaines de navires et autres 

citoyens des deux pays de conduire ou diriger leurs affaires par eux-mêmes ou 
par des agents dans tous les ports el localités sujets à la juridiction de l'autre, 

aussi bien respectivement à la consignation et vente de leurs marchandises en 

gros ou en détail que, respccti\·cment au chargement, débarquement et envoi 
de leurs na\'ires, devant être traités, dans tous les cas, comme citoyens de la 
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contrée où ils résident, ou au moins être placés sur u11 pied d'égalilé avec les 
sujets ou citoyens de lu nation la plus favorisée. 

Anr . 8. 

Embargo ou détention . - Les citoyens de l'une ou l'autre des parties con­
lractantes ne seront soumis à aucun embargo, ni détenus, avec leurs navires, 
chargements, marchandises ou effets, pour aucune expédition militaire, ni daus 
aucun dessein public ou priYé, quel qu'il soit, sans allouer aux inléressés une 
indemnité équitable et suffisante. 

Am" g. 

Navires en détresse . - Qùand les citoyens de l'une ou l'autre des parties 
contractantes seront forcés de chercher uu refuge ou asile dans les rivières, 
baies, ports ou domaines de l'autre avec leurs navires, soit de guerre, soit 
marchands, publics ou privés, par la violence du temps, la poursuite des 
pirates ou des ennemis. le manque de provisions ou d'eau, ils seront reçus et 
traités avec humanité eu leur accordant toutes facilités et protections pour 
réparel' leurs navires, se procurer des vivre, et en les meltaut à même de conti­
nuer lem voyage sans obstacle, ni empêchement d'aucune sorte ou le payement 
d'aucun droit ou charge autre que ceux de pilotage, excepté si ces navires con­
tinuent à rester dans le port plus de quarante-huit heures, comptant depuis le 
moment qu'ils ont jeté l'ancre dans lerli 1. port. 

A11T. 10. 

Captures pa1· pfrates . - Tous les navires, marchandises el effets apparte­
uant à l'une des parties contractantes qui pourraient être capturés par des 
pirates soit dans les limites de sa juridiction, soit en haute mer, et qui pour­
raient être emmenés ou retrouvés dans les rivières, rades, baies, ports ou pos­
sessions de l'autre, seront œmis aux propriétaires s'ils prouvent en due forme 
leurs droits devant les tribunaux compétents; étant bien entendu que la récla­
mation devra être faile dans le délai d'un an par les parties elles-mêmes, leurs 
fondés de pouvoir ou les agents de leur gouvernement respect.if. 

ART. H. 

Navires naufragés ou avai·iés. - Quand un navire appartenant à l'une des 
cleux parties ccntractantes sera naufragé, coulé ou souffrira des avaries ou 
dommages sur les côtes ou dans les possessions de l'autre, il lui sera donné 
assistance et protection de la manière usitée et habituelle pour les navires de la 
nation où l'avarie a lieu, leur permettant de décharger ledit navire, si c'est 
nécessaire, ses marchandises ou effets, sans exiger pour cela aucun droit, im­
pôt ou contribution quelconque, à moins qu'ils ne soient destinés à la consom­
matio11 ou à la vente dans le pays du port où ils out été débarqués . 
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ART. 12. 

Disposition el héritage des prop1·iétés foncières et personnelles. - Les 
ciloyens de chacune ùcs parlies contractantes auront le pouvoir de disposer de 
leurs hic11s personnels, marchandises ou propriétés foncières sises dans la juri­
diction de l'autre. par vente, donalion, lcslamenl ou autrement; et leurs héri­
tiers, ciloyens de l 'autre pays, succéderont à leurs biens persô11nels meubles 
ou immeubles soit par teslamenl, soi L ab intestato, et ils pourront en prendre 
possession. soit par eux-mêmes, soit par d'autres agissant pour eux, disposer 
d'iceux ü leur volonlé en ne payanl r1uc le · mêmes droils auxquels sont assu­

jcllis, en pareil cas, les habitants du pays où lesdil biens sont situés. 

ART. 15. 

Protection aux résidents. - Les deux parties conlraclanles prorncllcut cl 

s'engagent formellemeul llc donner leur protection spéciale aux personnes cl 
propriétés des citoyens de chacune d'elles, quelles que oient leurs occupations 
clans les territoires sujets ü Ja juridiction de l'autre, y lransitaul ou y demcu­
ra11l, en laissanl auxdilcs personnes l'accès des tribunaux pour leurs recours 
en justice dans les mêmes conditions qui sonl usitées el habiluellcs avec le 

11alifs ou citoyens du pays, et dans lequel but elles pourront soit comparailre 
en personne, soit employer dans la poursuite ou défense de leurs droits dans 

Lous leurs procès, tels avocats, avoués, notaires, agents ou fondés de pouvoir 

11u'ellcs j ugcronl à propos, et ces citoyeus ou agents seront libres d'être présents 
aux décisions on sentences de tribunaux, daus tous les cas qui les concer­
nent, cl de mêrnc d'assister à loulcs les confronlalious ou inlcrrogaloÎl'cs qui 
pourront être exigés dans lesdits procès. 

Am . ·11. 

Liberté de conscience. - fos citoyens des Étals-Unis résidaul daus le terri­
toire de la llépublique de la Nouvelle-Grcuadc jouiront de ln plus parfaite el 

entière sécurité de conscience saus êlrc ennuyés, prévenus ou molestés en 
raison de leurs croy'ances religieuses. Ils ne seront pas non plus molcslés pour 

l'exercice de leur religion dans des habitations parliculièrcs. dans les chapelles 
on lieux d'exercices spirituels désignés dan ce bul, pourvu qu'e11 ce faisant 
ils observent le décorum dû ü l'adoration diYine cl le respect dû aux lois, 

usages et mœurs du pay . 
Droits d'enterrement. - 11 csl au si accordé plciue liberlé d'enterrer les 

<'itoyens de États-Unis qui pourront mourir dans le territoire de la Nouvelle­
Gi-enadc dans des endroits convenables et adéquats qui devront être désignés et 
élablis par eux-mêmes dans rc hul, avec la connaissance des aulorilés locales, 
on en Ici antre lien <le sépullurc qui pourra être choisi par les amis du trépassé; 
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les funérailles cl le sépulcl'c du mort ne seront molestés c11 aucune façon et 

sous aucun prétcxlc. 
De la même manièl'c les citoyens de la Nouvelle-Grenade jouiront dans le 

gouvernement et le tcrritoirn des États-Unis d'une parfaite et illimitée liberté 
de conscience et d'exercice de leur religion. publiquement ou en privé, dans 

leurs propres maisons ou dans les chapelles ou lieux d'adoration désignés à cet 
effet conformément aux lois, usages et mœurs des États-Unis. 

AtlT. 15. 

Comme1·ce neutre. - Il sera loisible aux citoyens des États-Unis d'Amérique 

et de la Nouvelle-Grenade de naviguer avec une entière liberté et sécurité, 
aucune distinction n'étant faite quant aux propriétaires des marchandises 

transportées et, qua11d même elles viendraient de localités ennemies ou deve­

nues ennemies de l'une ou l'autre des parties contractantes. Il sera cgalcmenl 

loisible pom lesdits citoyens de naviguer avec les navires et marchandises déjà 
mentionnés el dç commercer a ver la même liberté et sécurité a YCC les localités, 

ports et haHcs de ceux qui sont ennemis de l'une ou l'autre partie sans 
aucune opposition ou obstacle et non seulement entre les localités mentionnées 

et des localités neutres, mais aussi entre deux localités appartenant à l'ennemi, 
qu'ils soient sous la juridiction d'une ou de plusieurs puissances. 

Le navire lib1·e fait la marchandise libre. - Et il est ici stipulé qu'un na vire 
libre fait la liberté des marchandises et que tou les objets trouvés ü bord des 
navires appartenant aux citoyens de l'une des parties contractantes <loi veut être 

considérés comme libres et exempts de prise encore que le chargement appar­

tienne entièrement ou partiellement aux ennemis de l'autre (la contrebande 

de guerre étant toujours exceptée) . Il est aussi convenu de la même manière 

que la même liberté sera étendue aux personnes qui seront à bord du navire 
libre, avec cet effet que, quoiqu'elles puissent ètre ennemies des deux parties 
ou de l'une d'elles, elles ne pourront êlre prises et conduites en dehors du 
libre navire, à moins qu'elles ne soient officiers ou soldats et au service actuel 

des ennemis. 
Limites du principe. - Pomvu, cependant, ainsi qu'il est ici convenu, que 

les stipulations contenues dans cet article, déclarant que le pavillon couvre la 
propriété, soient comprises comme s'appliquant aux seules puissances qui recon­
naissent ce principe. Mais si l'une des deux parties contractantes était en 
guerre a vcc une troisième et que l'autre restàt neutre, le pavillon neutre cou­

vrirait la propriété des ennemis dont les gouvernements reconnaissent ce prin­
cipe, cl non celle des autres. 

A11r. 16. 

Propriété neutre sur navires ennemis. - li est auss i convenu que dans fo 
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cas où le paYillon neutre de l'une ou l'autre des parties conlraclanlcs protégera 
les propriétés ennemies de l'autre en vertu de la slipnlalion ci-dessus, il doit 
toujours êlrc entendu que la propriété neutre trouvée à bord dcsdits navires 
ennemis sera tenue et considérée comme propriété ennemie et comme !.elle sujette 
il détention et confiscation, excepté si celle propriété a élé mise a bord de ces 
!1avires avant la déclaration de guerre, ou même après, si cela a élé fait sans 
connaissance d'icelle; mais les parties contractantes convie;wcnt que deux 
mois élant passés après la déclaration de guerre, leurs citoyens ne pourront 
plaider son ignorance. Mais, au contraire, dans le cas où le pavillon neutre ne 

protège pas la propriété ennemie, les marchandises neutres embarquées sur 
ces navires seront néanmoins entièrement libres . 

ÀHT . 17 . 

Articles de contrebande. - Cette liberté de navigation et de commerce sera 
élcnùuc à loules sortes de marchandises, excepté seulement celles qui sont 
considérées comme contrebande de guerre : seront compris sous ledit nom de 
contrebande ou marchandises prohibées : 

1° Les canons, mortiers, obusier·, caronades, espingoles, mousquets, rifles, 
carabiucs, pistolets, piques, épées, sabres. lauccs, harpons, hallebardes, gre­
nades, bombes, poudre, capsules, halles, et toutes autres choses à l'usage de 

ces armes; 

2° Les boucliers, casques, cuirasses, colles de mailles, baudriers, équipe­

ments et vêtements dans la forme et pour l'usage militaire; 
5° Les ceinturons, sangles et chevaux aYcc leurs fournitures; 
4° El généralement toutes sortes d'armes, d'instruments d'acier, de fer, de 

bronze, de cuivre ou de Lous autres matériaux manufacturés, préparés cl 
formés expressément pour faire la guerre sur terre et sm· mer; 

5° Les provisions et vivres qui seront importés dans une viJlc hloquée ou 

assiégée. 

ART. 18. 

Articles qni ne sont pas de contrebande. - Toules autres marchandises cl 
les choses non comprises dans les articles de conlrchandc explicitement énu­
mérés cl classés ci-dessus, seront tenues et considérées connue libres et don­
nant sujet à un commerce libre el licite de façon à cc qu'elles puissent être 
charriées et transportées le plus librement possible par les ci loyens des deux 
parties contractantes, même aux localités apparlenant à l'ennemi, excepté seule­
ment si ces localités sont au rnomenl même assiégées ou bloquées, et, afin 
d'éviter tous les doutes en celte matière, il est déclaré que ces localités seront 
seulement considérées comme a siégées ou bloquées si elles se trouvent effecti­
vement attaquées par une force belligérnute capalJle d'empêcher l'entrée des 

neutres . 

CANAL DE PANAM.\. 23 
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Anr. 19. 

Capture des navires chai·gés de contrebande. - Les articles <le conll'C­
bandc, ci-de sns énumérés cl classés, qui scronl trou>és dans un 11a1irc frélé 
pour un porl ennemi seront sujets il délcnlion cl confiscation en laissant libre 
1c rc le du chargement et du navire de façon tt cc qnc les propl'iélaircs en 
puissent disposer à leur comcnancc. :\.ucun n:iYirc de l'une des deux nations 
ne sera délcnu en haute mer pour avoir à hord des al'liclcs de contrebande 
lor que le maitre, le capitaine ou le su brécarguc dcsdils na Yircs défüreron t 
ces arliclc de contrebande aux capteurs, ü moins que la quantité de ces articles 
ne soit telle et d'un . i grancl volume qu'elle ne puisse êlrc reçue tt bord du 
na vire captcm sans de grands i ncoménicnls ; mais, dans cc cas cl Lous autl'cs 
de jus te détention, le navire détenu sera cmoj·é au port le plus proche, le plus 
convenable et le plus sûr poul' le procès ètrc inslmil cl le j ugcmeut rendu sui­
vant la loi. 

Anr. 20. 

Ports bloqués. - El comme il arriYc fréquemment que les navires parlent 
pour un porl ou localité apparlenanl ü un ennemi an stnoir q11c ledit porl 
e ·t assiégé ou bloqué, nu imcsli, il c l comenu que chaque naYirc, clans ces 
circonslanccs, sera repoussé dudit port. mais ne sera pas tlélcnu, ni qu'aucune 
partie de son chargement, excepté la conlrebanrlc, ne scr·a confisq uéc tt moi us 
que, après aycrlisscmenl du blocus ou de l'imcstisscmenl par l'officier com­
mandant les forces assiégeantes, il JtC lenlc de nouveau de forcer l'eulréc; mais 
il lui sera permis d'aller à n'importe quel aulrc port ou localité qui lui pa­
raitra comenable. De même aucun navire qui sera cnlré dan ledit pol'l arnnl 
qu'il soit assiégé, bloqué ou investi par d'autres, ne pourra êlrc empêché de 
quiller celte localité avec son chargement; cl s'il est lrouyé dans l'intérieur du 
porl après a reclclilion, ledit navire on son rhargemcnl 11e cra pas susceptible 
de confi cation, mais il sera rendu ù ses propl'iétaircs. 

Am·. 21. 

l'isite des navfres neutres . - Afin de pré\'enir Ioule espèce de désordre dans 
lu visite el l'examen, en haute mer, des 11aYircs cl des chargements des deux par­
ties contractantes, elles onl mutuellement comenu que chaque fois qu'uu bùli­
menl de guerre national 1

, public ou privé, se rencontrera aœc u11 neutre de 
l'autre partie, le premier re~tera hors de portée de canon, ü moins que le temps 
ne menace, cl emerra des canots a\ec deux ou lrois hommes seulement afin 
d'examiner les papiers de hord conrc!manl la propriété du chargement et du 
nayirc, sans causer la moindre exaction, violence ou mamais traitement, pour 

1. Par un nl'licle a1l<litionnel ~li ll'uilt\ il !'Sl 'tipulé qu'on cnll'11d par n::nire5 nationaux 
ceux qui onl pourrn:; par leur gou1L·1·11e11u~11I rc;.pcctif <l'une palt'lllc ou co111mi,,,iou i~'u1• 

t·o111'ormé111Pnl aux loi,. 
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lesquels les commandants <lesdits navires armés seraient responsables dans 
!cul' personne cl leur propriété; dans cc but, les comma11dants de cor. aires'. 
avant de recevoir leur commission. donneront des garanties suffisantes pour 
répondre de ton les dommages qu'ils pourraient commettre. Et il est cxprc sé­
mcut convenu que la partie neutre ne pouna, tla11s aucun eus, être requise 
d'aller à lwrd tlu navire visitcul' dans le but d'exhiber ses p.apiers, ou pour 
n'importe quelle autre raison. 

Anr. 22. 

Letli'es de mel' en temps de gue1're. - Afin d'éyilcr toute espèce de vexa­
tions et d'abus dan l'examen des papiers relatifs ü la propriété des navires 
appartenant aux citoyens des deux parties conlraclanlc ·, elles ont comcnu cl 
conviennent que, dans le cas 0[1 l'une d'elles serait en étal de guerre, les 
navires appartenant aux citoyens de l'autre derroul èll'c munis de lettres de 
mer ou passeports, exprimant les nom, propriété cl chargement des naYires 
ainsi que le nom et le lieu d'habitation du maitre ou cnpilaincdudilnaYire,afin 
qu'il . oil apparent que le na,·irc appartient uaimcnl aux citoyens cle l'une des 
parties; clics ont également comcnu que, quand de tels na Y ires ont de tels 
chargcmc11ls, ils doiycnt ans i être pounu , en outre cles<lilcs lettres de mer 
ou pas eports, tlc ccrliflcals contenant les différe11ls détails du chargement cl 
le lieu d'où le navire c ·t parti, de façon à cc qu'il puisse êlre connu si aucune 
conlrcbantlc ou marchandise prohibée n'est il bord, lesquels ccrlificals F.cronl 
faits par les autorités du lieu d'où le nayirc csl parti, dans la forme accoulumcc 
et sans lesquelles formalités leclil nayire pomra être détenu, pour èlrc adjugé 
par le tribunal compétent cl déclaré de honne prise, ù moins que celle omission 
ne oit proméc résulter d'un accident et puis'e être suppléée par des témoi­
gnages entièrement équirnlenls. 

A.HT. 23. 

Navires convoyés. - 11 csl en outre comcnu que les stipulations ci-dessus 
exprimées, relalircmcnt aux Yisiles el examen des n:nircs, seront applicable 
seulement à ceux qui navigueront sans êlrc comoyés; cl quand lesdits nayires 
seront. ous la protection de navires de guerre comoyeurs, la parole d'honneur 
de l'officier co111111a11dm1l du convoi, que les vaisseaux sous sa prolcdion uppar­
lic1rnc11l bien ü la nalion donl lc pavillo11 bal ü leur COl'llC cl n'ont pas de conlrc­
handc à bord, scru suf1lsa11le même s'ils font roule vers un port ennemi. 

Anr. 24. 

Conseils des p1'ises el arrêts. - Il est de plus comenu que, dans tous leF. ra., 

1. Les Étals-Unis cl la Colombie sont, a1·ec l'llspagtH' cl le )lexiqt11', prcst1uc les scuil•s pui,;­
sances qui n'aient pas adhéré aux stipulations du lrailé de Pari~ de '18jG, conccl'llanl l'abo­
lilion dr la cour;;P. 
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les conseils de prises élahlis dans le p::ry où les prises pcuYcnt être concluiles 
pourront cules prcndœ connaissance d'icelles: et qua11d ces tribunaux de l'une 

ou l'autre partie prononceront un arrêt contre n'importe quel navire, mar­

chandi e ou propriété réclamés par le cito)·cns de l'autre partie, la sentence ou 

arrêt mentionnera les raisons ou motifs sur lesquels on se sera fondé et une 
copie authentique de la sentence ou arrêt cl de tous les actes y relatifs sera dé­

livrée sans délai, si elle est demandée, au capitaine ou agent dudit navire sur 

le payement des droi1.8 afférents au fisc. 

AnT. 25. 

Pai· qui des hostilités peuvenl être commencées et dirigées. - Dans le but 

de diminuer les maux de la guerre, les deux Hautes Parties contractantes 

conviennent en outre que, dans le cas où la guerre éclalcrait malheureuse­
ment entre elles, les hostilités pourraient seulement être commencées et diri­

gées par des personnes dûment commissionnée· par leur gouvernement et 
par ceux sous leurs ordres, excepté en repoussant une allaquc ou imasion et en 

défendant sa propriét(;. 

AnT. 26. 

Lellres de 11w1·que . - Quand l'une des parties contractantes sera engagée 
dans une guerre avec un autre État, aucun citoyen de l'autre partie contrac­
tante ne pourra accepter de commission ou de lettres de marque dans le but 

d'assister ou de coopérer hostilement arnc ledit ennemi contre les parties en 

guerre, sous peine d'être lrailé comme pirate. 

AnT. 27. 

Convention en cas de gue1Te. - Si par une fatalité qu'on ne saurait alterulre, 

et dont Dieu nous préserve, les deux parties contract:rntes étaient engagées dans 
une guerre l'une aycc l'autre, elles ont convenu et conviennent, pour cc cas, 

qu'il serait accordé un délai de six mois aux marchands résidant sur les côtes 
et dans les ports de chacune d'elles, et un délai d'un an pour ceux qui demeu­

rent dans l'intérieur, pour arranger leurs affaires et transporter leurs effets où 
il leur plairait, en leur donnant un auf-conduit ad hoc, qui leur servirait de 

protection suffisante jusqu'ü ce qu'ils arriycnl au port désigné. 

Les citoyens de n'importe quelle autre catégorie qui pourraient être établis 
ur le territoire ou les domaine des ~:Lats-Unis ou de la Nouyelle-Grcnadc 

seront respectés et maintenus en pleine jouissance de leur liberté personnelle 
et de leur propriété, ü moins que leur conduite particulière n'occasionne la 
déchéance de celle proleclion que, par de considérations d'humanité, les par­

ties contractantes s'engagent il leur octroyer. 
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Anr. 28. 

Delle!J e:œmples de confiscation. - Ni les delles dnes par les individus d'une 
nation i:t ceux de l'autre, ni les actions, ni le numéraire qu'ils peuvent avoir 
dans les fonds d'État, dans les banques publique ou privées ne seront jamais, 
par aucn n événement de guerre ou de contes la lions nationale , séquestrés ou 
confisqués. 

Anr. 29. 

Envoyés, ministres, etc. - tes deux parties contrnctantes étant désireuses 
d'éviter toule inégalité dans leurs communications publiques et leurs rela­
tions officielles, ont convenu el conviennent d'accorclc1· aux envoyés, ministres 
et autres ngcnls publics les mêmes faveurs, imm uni lés cl cxempl ions dont 
joui sent ou jouiront ceux des na lions les plus favorisées; élant enlcndu que, 
quelles que soient le faveurs, immunités ou privilèges que les Élats-Unis 
<l'Amérique ou la République de la Nouvelle-Grenade puissent trouver comc­
nablc d'accorder aux ministres ou agents publics de toute autre puL sancc, ils 
seront par le même acte étendus i:t ceux de chacune ,]es parties co11lrnclantcs. 

Anr. 50. 

Consuls et vice-consuls. - Pour rendre plus effective la prolcclion que les 
Élats-Unis et la Nomelle-Grenadc accorderont dans l'avenir ll ,la navigation et 
au commerce des citoyens de chacune d'elles, elles comicnncnt de recernil' cl 
d'admettre des consuls et vice-consuls dans Lous les ports ouwrls au com­
merce étranger, qui y jouiront de Lous les droits, pl'él'Ogalivcs cl immunités des 
consuls cl vice-consuls de la na lion la plus favorisée; chaque parlic conlrac­
Lanlc restant cependant libre d'excepter les ports et localités dan lesquels 
l'admission et résidence de ces consuls ne parailraicn l pas opportunes. 

Am. 5J. 

Exequatur. - Afin que les consuls et vice-consuls rlcs deux parties contrac­
tante puissent jouir de droits, prérogaliYes et immunités qui leur appal'­
licnnent par leur caractère public, ils devront, ayanl d'entrci· dans l'exercice 
de leurs fonctions, exhiber en duc forme leur commission ou patente au 
gouvernement auprès duquel ils soul accrédités; et aya11l obtenu l'exequatu1·, 
ils sernnt tenus et considérés comme tels par Loules les aulorilés, les magis­
Lrnls cl habilanls du district consulaire de leur résidence. 

Ain. 52. 

Exemptions des officiers consulaires . - Il est aussi convenu que les 
consul , leu1·s secl'élnires et les personnes allachées au service des consuls <p1i 
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ne seraient pas citoyens des pays dans lesquels les consuls résident, seront 
exempts de tous services publics et aussi de toute espèce de taxe, d'imposition 
et de contributions (excepté celles obligatoires en raison de leur commerce ou 
de leur propriété), auxquelles sont sujets les citoyens et habitants natifs et 
étrangers du pays dans lequel ils résident, mais en restant, pour le surplus, 
soumis aux lois de leurs Étals respectifs. Les archives et papiers des consulats 
seront inviolablement respectés et sous aucun prétexte, quel qu'il soit., aucun 
mao'istrat ne les saisira ou ne s'entre-mêlera avec eux. 

ART. 55. 

Dé~erteurs des navires. Lesdits consuls auront le pouvoir de requérir 
l'assistance des autorités du pa-ys pour l'arrestation, la détention ou la garde 
des navires publics ou privés de leur pays; et, dans ce hut, ils s'adresseront eux­
mêmes aux cours, juges ou officiers compétents et demanderont par écrit les· 
dits déserteurs, promant, par l'exhibition des registres, rôles ou autres docu­
ments publics du navire, que ces hommes faisaient partie de leur équipage; et 
cette demande ainsi prouvée (sauf cependant si le contraire était établi par 
d'aulres témoignages), la remise ou livraison ne pourra être refusée . Ces 
déserteurs, une fois arrêtés, seront placés à la disposition dcsdits consuls et 
pourront être mis clans les prisons publiques à la rr-quête et aux frais de ceux 
qui les réclament, pour être envo-yés sur les navires auxquels ils appartiennent 
ou sur d'autres de la même nation. Mais s'ils ne sont pas envoyés dans le délai 
de deux mois, à compter du jour de leur arrestation, ils seront mis en liberté 
cl ne pourrout plu être arrêtés pour la même cause. 

Anr. 51. 

Conventions consulaires. - Dans le but de protéger plus efficacement leur 
commerce et leur navigation, les deux parlies contractantes promellent 
solennellement de conclure, aussitôt qne les circonstances le permettront, 
nne comention consulaire l qui établira spécialement les pouvoirs et immu­
nités des consuls et Yice-consuls des parlies respectives. 

Anr. 55. 

Conventions spéciales formelles. - Les États-Unis d'Amérique et la Répu­
blique de la Nom-elle-Grenade, désirant rendre aussi durables que possible les 
relations qui vont êlrc établies entre les deux parties en vertu du présent 
traité, ont déclaré solennellement convenir des points suivants : . 

Isthme de Panama. - 1° Pour la meilleure intelligence des articles précé­
dents, il a été et il est stipulé, entre les Hautes Parties contractantes, que les 

1. Celle convention, signée it Washington, Ir!; mai 1850, entre le ministre d'État, John 
M. Ciayton cl Je Chargé d'affaires de la Nouvelle-Grenade Raphaël ni vas, a élé promulgL1ée, après 
l'échange des ratifications exigées, le 5 décembre 1851. 
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citoyens, navil'es cl marchandises des J~tals-Unis jouiront dans les ports de la 
Nouvcllc-Grcnadc, en y comprenant ceux de la partie du territoire grenadin 
généralement dénommée« Isthme de Panama», depuis son extrémité le plus au 
sud jusqu'aux limites du Costa Rica, de toutes les exemptions, privilèges et 
immunités concernant le commerce cl la navigation, dont jouissent mainte­
nant ou dont jouiront <lorénarnnt les citoyens grenadins, leurs navires el leurs 
marchandises; et que celle égalité de fa murs cra étend ne aux passagerR, 
correspondances et marchandises des Étals-Unis dans leur transit ~t travers 
ledit territoire, de l'un à l'autre Océan. Le Gouvernement de la Nomcllc­
Grcnadc garantit au Gouvernement. deR Étals-Unis que le paRsagc ou le transit 
à travers l'isthme de Panama par n'importe quel moyen de communication 
qui maintenant existe, ou qui pourra dorénavant être construit, sera ouvert cl 
libre an Gouvernement et aux citoyens des l~tats-Unis, ainsi que le transpol'l de 
tous arliclcs, produils, objets manufactnrés on marchandises <le commerce 
1 ici le, appartenant aux citoyens de Éta ls-Uuis; qu'aucun impôt ou charge ne 
sera exigé ou perçu sur les citoyens des Élats-Uni~, ou leurs diles marchan­
dises, sur aucune voie ou par aucune autorité, autre que ceux qui, dans les 
m~mcs circonstances, scron l exigés cl perçus sur les cito~1cns grcnaclinR; 
qu'aucun produit licite, objet manufacturé ou marchancli c appartenant aux 
citoyens des États-Unis ainsi passant de l'nnc à l'autre mer, dnns l'une on 
l'autre direction, dans un hul d'exportaliou en n'importe quel pass étranger, 
ne sera soumis i1 ancun droit d'importation quel qu'il soit; ou, qu'ayant payt\ 
lesdits impôts, ils auront droit à un drawback ou remhoursemenl au moment 
de leur exportation; que les citoyens de. Élals-Unis ne seront soumis à aucun 
impôt, péage ou charge d'aucune sorte auxquels les natifs ne scronl pas sujrls 
pour traverser ledit isthme; enfin que dans le but de leur assurer la jouissance 
tranquille cl conslante de ces avantages, et comme compensation spéciale 
pour lesdits avantages, ainsi qnc ponr le f:w<'urs qu'ils ont acquises par 
les nrliclcs quatrième, cinquièmr cl sixième de cc lrail<\ les faats-Unis garan­
tis enl, positiwrncnl cl efficacement, à la Nomcllc-Grenadc, pnr la présente 
stipulation, la parfaite neulralit<· de l'isthme susmentionné, afin que le 
libre transit de l'un à l'autre Océan ne pui$SC pas êlrc interrompu ni cm­
harrassé à aucune époque future tant que cc traité restera en Yigucur; cl, en 
conséquence, les Étals-Unis garanlissenl nussi, de la mèmc manière, les droits 
de souveraineté el de propriété que ln Nouvelle-Grenade a cl possède sur ledit 

territoire. 
Durée du traité. - 2° Le présent lrail<1 restera en pleine force et vigueur 

Pendant vinot ans :'1 partir du jour où les ratifications auront été frhangécs; 
0 -

cl du même jour, le traité qui a (~lé conclu enlre les Etals-Unis cl ln Colombie, 
le 15 oclohre '1821, cessrra d'avoil' son effet, malgré cc qui a été stipulé dans 
le premier paragrnphc de son trente-uni.ème al'liclc. 

Changements au traité. - :ï0 Nonobstant cc qui précède, si 11i l'une ni 
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l'autre des parties ne notifie à l'autre son inlention de réformer quelques-uns 

ou tous les articles de cc traité, douze mois avant l'expiration des vingt années 

stipulées ci-dessus, ledit traité continuera à lier les deux parlies au delà <les­

dites vingt années el jusque douze mois révolus après l'époque où l'une des 

deux part ics notifiera son in Len lion de procéder à une réforme. 
Infraclion au lraité. - 4° Si un ou plusieurs citoyens de l'une des parties 

commet aucune infraction aux articles de cc traité, ces citoyens en seront 

rendus personnellement responsables et l'lrnrmonie et la bonne intelligence 

entre les nations n'en seront pas interrompues; chacune des parties s'enga­

geant à ne protéger d'aucune façon l'offenseur ni à sanctionner une telle vio­

lation. 

Représailles et déclaration de guerre. ·- 5° Si malheureusement l'un quel­

conque des articles contenus dans cc traité était violé ou transgressé de quelque 

façon qne cc soit, il est expressément stipulé que ni l'une ni l'autre des 

deux parties contractantes n 'ordonnerait ou n'autoriserait aucun acte de repré­

sailles, et ne déclarerait pa la guerre à l'autre sous prétexte d'injures ou de 

dommages, il moins que ladite partie, se considérant elle-même offensée, n'eùt 

remis à l'autre un état de ses injures ou dommages, vérifiés d'une manière 

probante, demandant justice et satisfaction, et qu'elles llli eussent été déniées 

en violation du droit international. 

Avantages spéciaux. - 6° Tout avantage notable ou spécial dont l'une ou 
l'autre puissance jouira en vertu de la précédente stipulation, est et doit tou­
jours être entendu comme dérivant des obligations qu'elles viennent de con­

tracter et comme compcn ation de ce qui a été spécifié dans le paragraphe 'l "'de 

cet article. 

ART. 56. 

Ratifications. - Le présent traité de paix, d'amitié, de commerce et de 

navigation sera approuvé et ratifié par le Président des États-Unis, après l'avis 

conforme du Sénat, et le Président de la République de la Nouvelle-Grenade, 

avec le consentement cl. l'approbation du Congrès; et les ratifications seront 

échangées ùans la ville de Washington dans les dix-huit mois de la signature, 
ou plus tôt si c'est possible. 

Signatures. - En foi de quoi, nous, les plénipotenliaires des États-Unis 

d'Amérique et de la République de la Nouvelle-Grenade, avons signé cl scellé 

ces présentes dans la ville de Bogota, le douzième jour de décembre de l'année 
de Notre-Seigneur mil huit cent quarante-six. 

(L . S.) B. A. BrnLACIL 

(L. S.) M. M. MALT,,\RL\O. 
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TBAITi~ CLAYTON-RUL vYEil 
ENTRE LES J~TATS-UNIS ET LA GRANDE-BRETAGNE 

Convention entre les États-Unis et Sa Majesté B?·itannique dans le ùul de (aci­
litei· les communications et de protéger la consfruction d'un canal de 
gmnde navigation entrn les Océans Atlantique et Pacifique conclue à 

Washington le 19 avril 1850, ratifiée dans la même ville et promulguée le 

5 juillet 1850. 

Parties contractantes. - Les États-Unis d'Amérique et Sa Majesté Britan­
nique, désirant consolider les relations d'amitié r1 ui existent si heureusement 
entre eux, en exprimant et fixant par un traité leurs vues et intentions à 

l'égard de certains projets de communication au moyen d'un canal maritime 
qui pourrait êlre construit entre les Océans Atlantique et Pacifique, par la 
voie de la rivière San Juan de Nicaragua et de l'un ou des deux lacs de Nica­
ragua et de Managua, ahoutissanl. à un port ou à tout autre endroit sur !'Océan 
Pacifique; 

Négociateurs. - Le Président des États-Unis a conféré pleins pouvoirs à 

M. John M. Clayton, secrétaire d'État de la République, et Sa Majesté Britan­
nique a investi de pouvoirs semblables le très honorable sir Henry Lyllon 
Bulwer, membre de son Conseil privé, chevalier commandeur du très hono­
rable ordre du Bain, Envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de Sa 
Majesté Britannique aux États-Unis pour l'objet dont il s'agit. Les plénipoten­
tiaires susnommés, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs et les avoir 
trouvés en bonne forme, onl adopté les articles qui sui vent : 

ARTICLE PREmER. 

Contrôle sur le canal proposé. - Le gomernernent des Étals-Unis cl celui de 
la Grande-Bretagne déclarent par ces présentes que ni l'un ni l'autre ne pré­
tendra jamais oLlenir ou conserver pour lui-même aucun contrôle exclusif sur 
le canal de navigation projeté ; consentant à cc que ni l'un ni l'autre ne 
puisse jamais élever ou maintenir aucunes fortifications qui pounaicnl com-
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mander ce canal ou être établies dans son voisinage; chacun d'eux renonçant 

à occuper, fortifier ou coloniser, comme à prendre ou à exercer aucun pou­
voir sur les États de Nicaragua, de Costa Rica, sur la côte des Mosquitos, ou 

sur aucune partie de l'Amérique centrnle; renonçant aussi de part et d'autre 
à profiter d'aucune protection que l'un ou l'autre fournirait ou pourrait 

fournir, d'aucune alliance que l'un ou l'autre aurait ou pourrait avoir, sur 

ou avec aucun État ou aucune Nation, dans le but d'élever ou de maintenir 
n'importe quelle sorte de fortifications, ou d'occuper, fortifier ou coloniser le 

Nicaragua, le Costa Rica, la côte des Mosquitos, ou aucune partie de l'Amé­
rique centrale, ou de prendre ou exercer un pouvoir quelconque sur les mêmes 
pays 1 ; les Étals-Unis cl la Grande-Bretagne renonçant également à tirer avantage 
d'aucune intimité ou à profiter d'aucune alliance, relation ou influence que 

l'une ou l'autre des parlies pourrait avoir avec aucun des Étals ou des gouver­

nements à travers les territoires de quels passerait le canal en question, dans 
le but d'acquérir ou de prendre, directement ou indirectement pour les citoyens 
ou les sujets de l'un d'eux exclusivement, par rapport au commerce ou à la 

navigation par ledit canal, aucuns droits ou avantages qui ne seraient pas 

offerts dans les mêmes termes aux citoyens ou aux sujets de l'autre également. 

ART. 2. 

Privilèges des navirfs travei·sant le canal. - Les vaisseaux des États-Unis 
ou ceux de la Grancle-Bretagne dans la traversée du canal dont il s'agit, 
devront, en cas de guerre entre les parties contractantes, être exempts de 

tout blocus, arrêt ou capture par l'une comme par l'autre des parties belligé­

rantes; et celte disposition foyorable devra êlre étendue il une certaine dis­

tance des deux extrémités du canal susdit, telle d'ailleurs qu'il pourra paraitre 

ultérieurement comenahle de la déterminer. 

ART. 5. 

Propriété des personnes engagées dans la construction. - Dans le but d'as­

surer la construction dudit canal, les parties contractantes promettent que, si 

celte yoie de communication est entreprise dans des termes honnêtes et équi­
tables par des compagnies ayant l'autorisation du gouvernement local ou des 

1. A.va11l l'échange des raliOcalions du lrailé, Je 2!J juin 1850, Jp plénipolenliaire anglais, 
sir llenry Lylton Bulwer, déclara au nom de son gouYcrnerncul que << Sa Majesté la Reine 
n'entendait pas que celte clause s'appliquàl aux établissements brilannicrues du Ilondul'as ou 
à leurs dépendances>> el le ministre d'État Cla)·ton convint formellement, Je 5 juillet 1850, 
<< qu'il était entendu que le Honduras britannique n'était pas compris dans le traité >>. Ces 
déclaration , bien que revêtues d'une forme solennelle, n'ont cependant pas été ratifiées comme 
faisant part1c de la convenlion clu rn avril 1850 el leur teneur a donné lieu à un0 longnc 
controver, e. 
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gouvernements à travers le territoire <lesquels ledit cana l pourra passer, les 
personnes qui travailleront à cette con Lruction, et leurs IJicns employés ou 
qui pounont être employés pour cet objet, seront protégés, depuis le commen­

cement de l'entreprise jusqu'à son enlier achèvement par les gouvernements 
des États-Unis et de la Grande-Bretagne, contre toute injuste détention, confls­
cation. saisie ou Loule autre violence quelconque. 

ART . 4. 

Facilités pour la construction de l'œuvre. - Les parties contractantes em­

ploieront toute l'influence qu'elles peuvent respectivement exercer vis-à-vis 

des États ou des gouvernements possédant ou prétendant posséder un pouvoir 
ou un droit quelconque sur le territoire que traversera le canal, ou qni sera 
près des eaux qn'il pourra être avantageux d'y employer, pour amener ces 
Etats ou ces gouvernements à faciliter la construction dudit canal par tous les 

moyens en leur puissance . 
Ports li"bres. - Et. en outre, les États-Unis et la Grande-Bretagne comie11-

nent d'employer leurs bons offices en tel lieu et de telle manière qu'il pourra 
être à propos, pour procurer l'établissement de deux ports libres, dont un à 
chaque extrémité dudit canal. 

ART. 5. 

Neutralité du canal. - J.,es parties contractantes promettent en outre que, 
lorsque le canal sera achevé, elles le protègeront contre toute interruption, 
saisie ou injuste confiscation, qu'elles en garantiront la neutralité, de telle 
sorte que ledit canal soit pour toujours ouvert et libre, et que le capital qui 
y aura été employé soit assuré . Néanmoins les gouvernements des États-Unis 
cl de la Grande-Bretagne, en accordant leur protection à la construction dudit 
canal et en garantissant sa neutralité et sa sécurité après achèvement, enten­
dent toujours que celle protection et celle garantie sont données condition­
nellement, et qu'el[es pourront êlrc retirées par les deux gouvernements, ou 
par l'un d'eux, dans le cas oil les deux gouvernements, ou l'un rl'eux jugerait 
que les personnes ou la compagnie chargée de l'entreprise cl de l'administra­
tion cl uclit canal adoptent ou établissent, concernant le trafic, des règlements 
en opposition avec l'esprit cl l'inlention de cette convention, soit en faisant 

des distinctions injustes en faveur du commerce de l'une des parties contrac­
tantes au préjudice de l'autre, soit en imposant des contributions oppressives 
ou des droils de péage déraisonnables sm· les passagers, les b:itiments, biens, 

denrées, marc!tanrlises ou autres arlicles . Aucune des deux parties, cependant, 
ne pourra retirer les protections et garanlies ci-dessus spécifiées sans en avoir 

prévenu l'autre six mois d'avance. 
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ART. 6. 

Demande de participation aux puissances amies. - Le parties conlraclanlcs 
dans celle convention promellcnt d'imiter chaque ÉLat avec lequel toutes deux 
ou l'une ou l'autre d'entre elles peuvent avoir des rapports d'amitié, à entrer 
avec elles ùans des slipulations pareilles à celles qu'elles ont conclues l'une 
et l'autre, à telle fin que tous les aulres États puissent participer à l'honneur 
et à l'arnntage d'aYoir conlribué à l'accomplissement d'uu travail d'tm si 
grand inlérêt général et d'une si considérable importance que doit l'être le 
canal dont il s'agit, considéré à cc poinl de vue. 

Négocia.lions avec les Étals de l'Amérique centmle. - Les parties contrac· 
tanles comicnncnl pareillement que chacune d'elles devra entamer des négo­
cialions cl entrer dans la voie des traités avec tel des Étals de l'Amérique 
cenlralc qu'elle jugera à propos, dans le but d'amener à bonne fin la grande 
entreprise qui fait l'objet de celle convention, à sayoir : de construire et d'cntrc­
lenir, ain i que tle protéger le c:mal dont il s'agit dans des conditions égales 
pour Lous, cc canal deyant êlrc considéré comme un moyen de communication 
maritime cnlrc les deux Océans, et devant, pour celle raison, profiter au genre 
humain toul enlier. 

Règlement des différends. - Elles conviennent aussi que les bons offices 
de chacune d'elles dewonl être accordés, quand l'autre les demandera, pour 
aider et appuyer les négociations qui auront pour bul les stipulntions d'un 
pareil traité; el, si quelques difficultés, quant au droit et à la propriété sur 
le territoire que ledit canal devra traverser, venaient à s'élever enlre les 
États ou gouvernements de l'Amérique centrale, et que ces difficultés fussent 
de nature à empêcher ou arrêter l'exécution du canal projeté, les gouverne­
ments des États-Unis et de la Grande-Bretagne emploieront leurs bous offices 
à régler ces difficultés de la manière la plus convcnaJJle pour faire prévaloir 
les intérèts dudit canal, et pour fortifier les liens d'amitié et d'alliance qui 
existent. entre les parties contraGtanles. 

AnT. 7. 

Contrats it passer sans délai. - Comme il e~t à désirer qu'il n'y ail pas de 
temps perdu sans nécessité avant de commencer cl de construire le canal en 
question, les gomernements des Étals-Unis et de la Grande-Bretagne arrêtent 
qu'ils donneront leur appui et encouragement à telle ou telles personnes ou 
à telle compagnie qui offriront les premières de se charger de l'entreprise, pos· 
sédant d'ailleurs le capital nécessaire, apnl l'agrément des aulorités locales, 
et rénnissant les autres conditions ainsi que les autres éléments en harmonie 
avec l'esprit et le but de celle conrnntion. 
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Priorité de droits. - Si quelques personne ou une compagnie avaient déjà, 
avec l'État dont le caual projeté devra traycrscr le lcnitoire, un traité pour 
la construction d'un canal tel qu'il vient d'être spécifié dans celle convention, 
traité aux stipulations duquel ni l'une ni l'autre des parties conlraclanlcs 
dans celle conveution n'auraient à opposer aucune juste objection; et si, de 
plus, lesdites personnes ou compagnie ayaicnt fait des préparatifs, employé 
du Lemps, des capitaux et pris des soins assidus, sur la foi d'un tel traité, 
il est convenu par ces prùscntcs que lcllcs personnes ou compagnie auront 
un droit de priorité dans leurs prétentions, sur toutes les autres personnes 
ou compagnie, à la protection des gouverncmcuts des Étals-Uni et de la 
Grandc-Drclagne, et qu'il leur sera accordé un délai d'un an à partir de 
la date de l'échange des ratifications de celle convention pour prendre leurs 
arrangements cl fournir la justification d'un capital souscrit suffisant i.t l'en­
tière exécution de l'entreprise projetée; étant cHlcndu que si, à l'expiration 
du délai ci-dessus fixé, ces mêmes pcr 01111cs ou compagnie n'élaicnl pas 
en état de commencer cl mener à son terme l'entreprise propo éc, alors 
les gouvernements des Étals-Unis cl de la Grande-Bretagne seraient libres d'ac­
corder leur protection à Lou les autres personnes ou compagnie qui se­
raient en mesure de commcuccr cl de poursuiwc la cou truclion du canal 
en que Lion. 

Arn. 8. 

PTotection similaire à toutes les autres voies de communication. - Les gou­
verncmenls des Étals- nis et de la Grandc-Brelagnc ayant Youlu, r1uand ils 
sont entrés dans celle convenliou, non pas seulement accomplir un objet par­
ticulier, mais encore établir un principe général, comicnnc11L par ces présentes 
d'étendre leur protection au moyen d'une condition du traité, à toutes autres 
voies praticables de communication, soil canal ou chemin de fer, tlc. liuécs à 
lravcr cr l'isthme qui joint l'une à l'autre, l'Amérique du Nord cl l'Amérique 
du Sud, et spécialement aux communication interocéaniques, pourrn qu'elles 
oient démontrées praticables, tels que Je canal ou le chemin de fer qui sont 

maintenant proposés pour êlre établis par la voie de Tehuantepec ou de Panama. 
En accordant toutefois leur commune protection à des canaux ou chemius de 
for, lcl · qu'ils yiennenl d'être spécifiés par cc présent article, il csl loujours 
entendu par le Étals-Unis cl par la Graude-Brelague que les parties qui con­
slruironl ou qui posséderont ces mêmes voies ne pourront y imposer d'autres 
charges ou conditions de trafic que celles que le gomcmemcuts susdits approu­
veront comme justes et équitables. 

Privilèges des citoyens des autres nations. - JI csl aus i convenu que les 
mêmes canaux ou railways, étant omerls aux citoyens cl aux sujets clcs 
Élats-Unis et de la Grande-llrclague, dans des conditions égales, devront l'èlre 
égalcmc11l dans les mêmes termes aux citoyens cl aux sujcls <le Lous aulrcs 
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États qui voudront accorder à ces mêmes établissements une protection sem­
blable à celle que les États-Unis et la Grande-Bretagne s'engagent formelle­
ment ici à leur donner. 

ART. 9. 

Ratifications. - Les ratifications de celle convention devront êlre échan­
gées à Washington dans les six mois à partir de ce jour, ou plus tôt s'il esl 
possible. 

Signatures. - En foi de quoi, nous, les plénipotentiaires respectifs, avons 
signé celle convention el y avons apposé nos sceaux. 

Date. - Fait à Washington le dix-neuf avril de l'an de grâce mil hnil cent 
cinquante. 

(L. S.) JoHN M. ÙAYTON. 

(L. S.) lIENRY LYTroN BuLWER. 
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CONTRAT SALGAR-WYSE POUR LA CONCESSlON DU CANAL 

INTEROCÉANIQUE 

LOI 28 DE 1878 
(18 MAI)• 

QUI APPROUVE LE CONTRAT POUR L'OUVERTURE D'UN CANAL INTEROCtANIQUE 
A TRAVERS LE TERRITOIRE COLOMBIEN 

Vu le contrat ainsi conçu 

Contrat pour l'ouverture d'un Canal interocéanique à travers 

le territoire Colombien. 

EusronJIO SALGAR, Ministre de l'Inlérieur et des llelations Extérieures des 

États-Unis de Colornbie, dùment aulorisé, d'une part; 

Et, de l'autre, 

LucmN N.-B. WYSE, chef de la Commission scientifique pour l'exploration 
de !'Isthme en 1876, 1877 et 1878, membre et délégué du Comilé de direclion 
de la Société civile internationale du Canal Interocéanique (présidée par le 
général Étienne Türr), en yertu des pouvoirs dressés à Paris du 27 au 

29 octobre 187 7, qu'il a exhibés en forme légale; 

• Pour la commodité du public, celte traduction est disposée de manière à faire saisir sans 
corrections, additions ou relranchemcnls, la teneur définitive adoptée pat' l'acle de concession 
du canal interocéanique. En réalilé, le rlocumenl original reproduit d'abord le contrat tel 
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Ont conclu le contrat suivant : 

ARTICLE PREMIER. 

Le Gouvernement des États-Unis de Colombie adjuge à M. Lucien N.-B. WYSE, 
qui l'accepte au nom de la Société du Canal interocéanique représentée par son 
Comité de direction, le privilège exclusif pour l'excavation au travers de son 
territoire et pour l'exploitation d'un canal maritime entre les Océans Atlantique 
et Pacifique. Ledit canal pourra être construit sans stipulations · restrictives 
d'aucunes sortes. 

Cette concession est faite sous les conditions suivantes : 
1° La durée du privilège sera de quatre-vingt-dix-neuf années à compter du 

jour où le canal sera ouvert en tout ou en partie au service public, ou quand 
les concessionnaires ou leurs représentants commenceront à percevoir les droits 
de transit et de navigation. 

2° Dès l'approbation par le Congrès colombien du présent contrat pour l'ou­
verture _d'un can_al _interocéanique, le Gouvernement de la République ne pourra 
concéder à aucune compagnie ou individu, à quelque titre que ce soit, le droit 
de construire un autre canal qui mette en communication les deux Océans à 
trayers le territoire colombien, ni l'exécuter par lui-même. Si les concession­
naires désirent construire un chemin de fer comme auxiliaire du canal, le 
Gouvernement (sauf les droits existants) ne pourra concéder à aucune compa­
gnie ou individu le droit d'établir une autre voie ferrée interocéauique, ni la faire 
lui-même pendant le temps concédé pour la construction et l'usage du canal. 

5° Les éludes définitives du terrain et le tracé de la ligne du canal se feront 

aux frais des concessionnaires par une Commission internationale d'individus 
et d'ingénieurs compétents de laquelle feront partie deux ingénieurs colombiens. 
La Commission devra déterminer le tracé général du canal, et adresser au 

qu'il a été signé, puis la loi du Congrès qui l'approuve en y introduisant d'office certaines 
modifications, que j'ai déclaré accepter dans les termes suirnnls : 

a A S. E. el Se1ïoi· Secrelai·io de lo Jnlerioi· i Relaciones Eslei·iores, Bogotâ. 

• IJogolù. 18 de mayo de 18i8. 

«Me es honroso poner en conocimiento de V. E. que acepto todas i cada una de las modillcaciones 
inlroducidas por el Congreso al contrato que celebré con S. E. el sciior Eusto1jio Salgar, digno prede­
cesor de V. E. en el Despacho de Io lnterior i Helaciones Esleriores, para la apertura del canal inter­
oce:inico, cuyo contrato fué aprobado por el Pover Ejecutivo con fecha 23 de marzo Ultimo. 

« Las modiflcaciones â que me he referido son las que figuran en la ley niunero 28 de '18 del pre­
senle mes. 

« l\Ie apresuro en lrncer esta manife tacion al Gobierno de Colornbia, para que se tenga en cuenta, afin 
de que clicha ley pueda surtir sus efectos en todas sus partes, 

« Lucœx N.-B. WISE, 
• Jefe de la Comision cientifica esploradora del lslmo, 

miembro y delegado de la Junla directiva de la So­
ciedad lnlernacional del Canal inleroce:inico. » 

Mon acceptation donnée de la sorte, au nom du Comité de direction de la Société du Canal 
Interocéanique, a rendu irrévocable le privilège ainsi concédé en forme solennelle. 
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Gouvernement colombien, directement on à ses agents diplomatiques aux 
États-Unis d'Amérique ou en Europe, les résultats obtenus au plus tard en 

l'année 188'L, sauf les empêchements provenant de cas de force majeure dû­

ment constatée. Le rapport y relatif comprendra le duplicata des travaux 
scientifiques exécutés et le devis de l'œuvre projetée. 

4° Les concessionnaires auront alors un délai de deux ans pour constituer 
une Compagnie anonyme universelle qui se charge de l'c1ilreprise et de la 

construction du canal. Le terme commencera à se compter depuis la fin du 
délai mentionné au paragraphe précédent. 

5° Le canal doua être terminé et livré au service public en douze ans à 
partir de la date de la formation de la Compagnie anonyme universelle qui 

s'organisera pour le construire; mais le Pouvoir Exécutif est autorisé à octroyer 
une prorogation maximum de six autres années en cas de force majeure indé­
pendante de la volonté de la Compagnie, et si, après la construction de plus du 
tiers du canal, celle-ci reconnaissait l'impossibilité de compléter l'œuvre dans 
les susdites douze années. 

6° Le canal aura la largeur, la profondeur et les conditions exigibles pour que 
les navires à voiles ou à vapeur ayant jusqu'à HO mètres de long, 16 mètres 
de largeur au maximum et 8 mètres de tirant d'eau puissent transiter avec leurs 
mâts de hune calés. 

7° Il est cédé gratuitement aux concessionnaires les terres domaniales 
nécessaires pour l'excavation du canal, les escales, stations, embarcadères, 

·garages, magasins, et en général pour tous les ])esoins de la construction et 
du service du canal, ainsi que pour le chemin de fer s'il leur convient de 
l'éfablir. Les terrains retourneront au domaine de la République avec le canal 
et la voie ferrée à l'expiration du privilège. 

8° JI est également concédé, pour le service du canal, une bande de terre 
de deux cents mètres de large sur chacun de ses côtés et sur tout le parcours 
quel qu'il soit, mais les proprirlnires riverains auront droit à un accès facile 
au canal et à ses ports, de même qu'à l'usage des chemins que les conces­
sionnaires pourront établir, et ceci sans payer aucun droit à la Compagnie. 

9° Si les terrains par lesquels doit passer le canal ou se construire le che­
min de fer sont ~n tout ou en pnrtic propriété particulière, les concession­
naires auront droit à ce que l'expropriation se fasse par le Gouvernement avec 
toutes les formalités légales voulues. L'indemnisation à donner aux proprié­
taires, laquelle sera basée sur la valeur actuelle des terrains, est à la charge de 
la Compagnie. Les concessionnaires jouiront, en ce cas, et dan.s celui .d'_occu­
pation temporaire, des propriétés privées, de toutes les facultes et privilèges 

que la loi attribue à la Nation. 
10° Les concessionnaires pourront établir à leurs frais et exploiter les lignes 

télégraphiques qu 'ils jugeront utiles comme nuxiliaires de l'exécution et de 

l'administration du canal. 
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11° Il est cependant stipulé el convenu que si le Gouvernement colombien 
recevait, avant le payement du cautionnement déterminé par l'article 
deuxième, une proposition formelle et suffisamment garantie pour construire 
le canal en moins de temps et avec des conditions plus avantageuses pour les 
États-Unis de Colombie, ladite proposition sera portée à la connaissance des 
concessionnaires ou de leurs représentants; et si ceux-ci n'étaient pas à mème 
de déclarer qu'ils sont prêts ù se subroger à cette proposition, auquel cas ils 
seront préférés, le Gouvernement colombien pourra l'accepter; mais si les 
concessionnaires ne se subrogent pas, le Gouvernement colombien exigera 
dans le nouveau contrat qu'il fera, en outre de la garantie déterminée par 
l'article deuxième, une somme d'un million cinq cent mille francs en espèces 
métalliques, qui sera donnée comme indemnisation . aux concessionnaires 
actuels. 

Aiw. 2. 

Dans le délai de douze mois, comptés depuis la date à laquelle la Commis­
sion internationale aura présenté les résultats définitifs des études, les con­
ce sionnaires déposeront dans la banque ou banques de Londres que dési­
gnera le Pouvoir Exécutif national, la somme de 750 000 francs en espèces, 
avec exclusion de tout papier-monnaie, comme cautionnement pour l'exécution 
de l'œuvre. Les reçus desdites banques feront foi de l'accomplissement dudit 
dépôt. Il demeure entendu que si les concessionnaires venaient ù perdre cc 
dépôt, en vertu des dispositions des clauses deuxième et troisième de l'article 22 
du présent contrat, la somme en qucstîon deviendra, avec ses intérêts, propriété 
intégrale du Gouvernement colombien ; à l'achèvement du canal, ladite 
somme, sans intérêts, lesquels en cc cas appartiendront aux concess10nnaires, 
sera versée au Trésor pour les frais qu'il aura faits ou qu'il fera pour la 
construction d'édifices pour les services publics. 

ART. 5. 

Si le tracé du canal à construire d'un Océan à l'autre passe à l'ouest et au 
nord de la ligne droite idéale qui joint le cap Tiburon à la pointe Garachiné, 
les concessionnaires devront s'entendre il l'amiable avec la Compagnie du 
chemin de fer de Panama, ou lui payer une indemnité qui s'établira dans les 
termes prévus par la loi 46 du 16 aoùt 1867, qui (( approuve le contrat du 
5 juillet 1867, réformant celui du 15 avril 1850, sur la construction d'un 
chemin de fer d'un Océan à l'autre par l'isthme de Panama >>. 

Dans le cas que la Commission internationale choisisse l'Atrato ou un autre 
cours d'eau déjà navigable pour l'une des extrémité$ du canal, l'entrée et la 
sortie par celte bouche et la navigation fluviale en amont, en tant qu'elle n'ait 
pas pour objet de transiter par le canal, sera ouverte au commerce cl libre de 
toute imposition. 
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ART. 4. 

En outre des terres concédées par les paragraphes 7 et 8 de l'article 1°", 
il sera adjugé aux concessionnaires, comme aide pour l'exécution de l'œuvre, 
cinq cent mille hectares de terres domaniales, avec les mines qu'elles peu­
vent contenir, dans les localités que la Compagnie choisira. Çellc adjudication 
sera faite directement par le Pouvoir Exécutif national. 

Les terres domaniales situées sur les côles maritiincs, sur les bords du canal 
ou des rivières, se diviseront en lots alternes entre le Gouvcrnernen t el la Com­
pagnie formant clcs surfaces de 1000 à 2000 hectares. La mesure cadastrale se 
fera aux frais des concessionnaires et avec l'inlenention de Commissaires du 
gouvernement. Les terres domaniales ainsi concédées, avec les mines y conte­
nues, seront adjugées aux concessionnaires au fur et à mesure de l'cxéculion 
des travaux de construction du canal et d'accord avec les ordres édictés par le 
Pouvoir Exécutif. Dans une zone de deux myriamètres de chaque côté du canal, 
et durant cinq ans comptés depuis lu fin des travaux, le Gouvernement ne 
pourra concéder d'autres terres au delà <lesdits lots jusqn'lt cc que la Compa­
gnie ait demandé la totalité de celles qui lui sont accordées par cet article. 

ART. 5. 

Le Gouvernement de la Répnbliquc déclare neutres en tout temps les ports 
de l'une et l'autre extrémité du canal et les eaux de celni-ci de l'une lt 
l'autre mer; et, en conséquence, en cas de guerre entre d'autres nations, 
le transit par le canal ne sera pas interrompu par ce motif; les navires mar­
chands et les individus de toutes les nations du monde pourront entrer dans 
lesdits ports sans être inquiétés ni détenus. En général, tout bâtiment pourra 
transiter librement sans aucune dislinclion, exclusion ou préférence de na­
tionalité ou de personnes, moyennant le payement des droits el l'observation 
des règlements établis par la Compagnie concessionnaire pour l'usage 
rludil canal et de ses dépendances . Sont exceptées les troupes étrangères, qui. 
ne pourront passer sans la permission du Congrès, et les navires des na lions en 
guerre avec les' États-Unis de Colombie qui n'auraient pas acquis le droit 
de transiter en tout temps par des traités publics garantissant la souveraineté 
de la Colombie sur l'isthme de Panama et le territoire où se creusera le 
canal, l'immunité et neulralité du même canal, ses porls, haies, dépendances, 

ainsi que celles de la mer adjacente. 

ART. 6. 

Les Etats-Unis de Colombie se réservent le droit de faire passer par le canal 
leurs navires de guerre, troupes et muni.lions militaires en tout tem~s et sans 
rien payer . Le passage dn canal est rigoureusement interdit aux hâllrncnls de 
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guerre des nations en état d'hostilités ouvertes avec une ou plusieurs autres et 

qui, par traités publics passés avec le Gomcrnement colombien, n'auraient 

pas acquis le droit de transiter par le canal en tous temps . 

ART. 7. 

Les concessionnaires auront droit, pendant tout le temps de la possession 

de leur privilège, à se servir des por1s situés aux deux extrémités du canal, 
ainsi que rle ceux intermédiaires pour le mouillage, la réparation des navires, 
l'embarquement, le dépôt, le transbordement et le débarquement des mar­
chandises. Les ports du canal seront francs et libres pour le commerce de toutes 
les nations, et on ne pourra imposer aucun droit d'importation, excepté sur les 

marchandises destinées à être introduites pour la consommation du restant de 

la République. Lesdits ports seront, en conséquence, ouverts à l'importation 
dès le commencement des travaux, et il y sera établi les douanes et bureaux de 

surveillance que le Gouvernement jugera convenables pour percevoir les droits 
d'introduction des objets destinés à d'autres ports de la République et pour 

veiller à ce qu'il ne s'y fasse pas de contrebande. 

ART. 8. 

Le Pouvoir Exécutif, pour sauvegarder les intérêts fiscaux de la République, 
édictera les règlements convenables pour empêcher la contrebande, et il pourra 
désigner pour son compte le nombre d'hommes qu'il croira nécessaires à cc 
service. Des employés indispensables à cet effet dix seront payés par la Compa­

gnie, et leur solde n'excédera pas celle payée à la douane de Barranquilla aux 
employés de la même catégorie. 

La Compagnie transportera gratuitement, par le canal ou par le chemin de 
fer auxiliaire, les hommes destinés au service de la Nation, au service de l'État 

par le territoire duquel passeront le canal et le chemin de fer ou au service 
de la police, clans le but de veiller à la sécurité extérieme ou à la conservation 
de l'ordre public; elle transportera aussi gratuitement les bagages de ces 
hommes, les munitions, armement et équipement nécessaires au service au­
quel ils seront affectés. Si la Compagnie n'avait pas de navires ou de remor­
queurs, elle payera le passage de ces mêmes hommes au travers de l'Isthme 
avec leurs bagages, munitions, armement et équipement. 

Le payement des frais occasionnés par la subsistance de la force publique 
jugée nécessaire pour la sécurité du transit interocéanique sera également à la 
charge de la Compagnie. 

AnT. 9. 

Les concessionnaires auront le droit d'introduire sans payer aucun droit 
d'importation ni autre, de quelque genre qu'il soit, tous les instruments, ma-
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chines, outils, ustensiles, matériaux, vivres, vêlements pour les travailleurs 
dont ils auront besoin pendant tout le temps qui leur est accordé pour la con­
struction et l'usage du canal. Les navires portant du chargement destiné à 

cette entreprise pourront entrer librement par l'un quelconque des points qui 
donneront un accès facile à la ligne du canal. 

Anr. 10. 

Il ne sera imposé ni contributions nationales, ni municipales, ni d'État, ni 
d'aucune autre espèce sur le canal, les navires qui le transitent, les remor­
queurs et bateaux de servitude des concessionnaires, leurs magasins, ateliers, 
fabriques de quelque genre qu'elles soient, les dépôts, quais, machines et au­
tres ouvrages ou objets, quelle que soit leur espèce, leur appartenant et néces­
saires au service du canal et de ses dépendances pendant le temps concédé 
pour sa construction et son exploitation. Les concessionnaires auront en outre 
le droit de prendre dans les terres domaniales les matériaux de tous genres 
dont ils auront besoin sans payer aucune indemnité. 

Anr. 11. 

Les passagers, la monnaie, l'argent, les métaux précieux, les marchandises, 
les objets et effets de toutes espèces qui se transporteront par le canal seront 
exempts de tous droits national, municipal, de transit et autres. La même 
exemption s'étend à tous les objets et marchandises laissés en dépôt, aux 
conditions à stipuler avec la Compagnie, dans les ports, magasins et escales 
lui appartenant pour le commerce intérieur et extérieur. 

Anr. 12. 

Les navires qui voudront transiter par le canal devront présenter, dans le 
port de l'extrémité où ils arriveront, leur patente respective de navigation et 
les autres papiers de mer prescrits par les traités publics pour qu'un navire 
puisse naviguer librement. Les navires qui n'auront pas lesdits papiers ou qui 
refuseront de les' montrer pourront Nre détenus et on procédera contre eux 
conformément aux lois. 

ART. 15. 

Le Gouvernement permet l'immigration et libre accès des terrains et chan­
tiers des concessionnaires à tous les employés et ouvriers, quelle que soit leur 
nationalité, engagés pour cette entreprise ou qui viendront s'occuper d'eux­
mêmes aux travaux du canal, sous la condition que ces employés et ouvriers 
se soumettent aux lois en vigueur et aux règlements établis par la Compagnie. 
Le Gouvernement leur assure appui et protection et la jouissance de leurs 
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droits et garantie~, conformément i.t la Conslitution et aux lois nationales, durant 
tout le temps qu'ils demeureront sur le territoire colombien. Les manœuvres, 
ouvriers et travailleurs nationaux employés à l'œuvre du canal seront exempts 
de toutes réquisi lions et de service militaire, tant de la part de la Nation que 
des États. 

Anr. 14. 

Pour indemniser les concessionnaires des frais de construction, d'entretien 
et d'exploitation qui sont i.t leur charge, ils auront le droit exclusif, pendant 
tout le temps du privilège, d'établir et de percevoir pour le passage dans le 
canal et les ports en dépendant les droits de phare, d'ancrage, de transit, de 
navigation, de réparation, de pilolagc, de remorquage, de halage, de dépôt et 
de stationnement, suivant les tarifs qu'ils établiront et qu'ils pourront modifier 
à toute époque sous les conditions expresses suivantes : 

1° Percevoir ces droits sans aucune exception ni faveur sur tous les navires 
dans des conditions identiques; 

2° Publier les tarifs quatre mois ayant Je les mettre en vigueur dans le 
Journal officiel du Gouvernement, ainsi que dans les capitales cl principaux 
ports de commerce des pa11s intéressés; 

5° Ne pas excéder pour la perceplion du droit principal de navigation le 
chiffre de dix francs par chaque mètre cube résultant de la multiplication des 
dimensions principales de la carène immergée du navire transitant (longueur, 
largeur et tirant d'eau); 

4° Les dimensions principales du navire transitant, c'est-~1-dire la longueur 
et la largeur maximum it la flottaison, ainsi que le plus grand tirant d'eau, 
seront les dimensions métriques inscrites sur les permis officiels de navigation , 
sauf les modifications survenues en conrs de voyage. Les capitaines des navires 
et les agents de la Compagnie pourronl exiger un nouveau mesurage qui sera 
fait aux frais de celui qui le demandera ; 

5° La même mesure, c'est-à-dire le nombre de mètres cubes conlenus dans 
le parallélépipède qui circonscrit la carène immergée du navire, servira de base 
pour la détermination des autres droits accessoires . 

Anr. 15. 

Comme compensation des droil.s et privilèges octroyés aux concessionnaires 
par ce contrat, le Gouvernement de Ja République aura droit ü une partici­
pation égale à cinq pour cent du produit brut de tout cc qui sera perçu par 
l'entreprise en vertu des droits élablis ou qui s'établiront conformément ü 

l'article '14, durant les vingt-cinq premières années de l'ouverture du ca­
nal au service public. De la vingt-sixième année jusqu'à la cinquantième 
inclusivement, il aura droit à une participation de six pour cent; de la cin-
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quante-unième à la soixan le-quinzième, sept pour cent, et de la soixanle-sei­
zième jusqu'à la un du privilège, huit pour cent. Tl est entendu que ces prélève­
ments se feront, comme il a été dit, sur le produit brut de toutes les recettes 
sans déduction d'aucune sorte ni pour frais ni pour intérêts d'actions, d'em­
prunts ou de dettes qui grèvent l'entreprise. Le Gouvernement de la République 
nura le droit de nommer un Commissaire ou agent qui intervienne clans la 
perception et examine ce compte; la distribution ou payement de la participa­
tion appartenant au Gouvernement se fera par semestres écoulés. Le produit du 
einr1, six, sept et huit pour cent se distriJ)l:iera ainsi : quatre cinquièmes seront 
pour le gouvernement de la République et le cinquième restant sera pour le 
gouvernement de l'État par le territoire duquel passera le canal. 

La Compagnie concessionnaire garantit au Gouvernement colombien que sa 
participation ne sera, dans aucun cas, inférieure à la somme annuelle de un 
million deux cent cinquante mille francs, qu'il perçoit déjà pour sa partici­
pation dans les produits du chemin de fer de Panama; de façon que si, une 
année quelconque, le prélèvement de cinq, six, sept ou huit pour cent n'attei­
gnait pas cette somme, elle serait complétée sur les fonds communs de la 
Compagnie. 

Anr . Hi. 

Les concessionnaires sont autorisés à foire payer à l'avance les droits de 
toute nature qu'ils établiront. Les neuf dixièmes de ces droits seront exigibles 
en or et seulement la dixième partie restant pourra être payée en monnaies 
d'argent de 25 grammes à 900 millièmes de un. 

Anr. 17 . 

Les navires qui commettront des infractions contre les règlements élahlis 
par la Compagnie seront sujets au payement de l'amende qu'elle fixera dans ses 
statuts et dont le public sera avisé aux mêmes époques où l'on publiera les 
tarifs. S'ils refusaient de payer l'amende ou de donner des garanties suffisantes, 
ils pourront être détenus et on procédera contre eux conformément aux lois. 
On procédera de ~ême pour les avaries qu'ils auront occasionnées. 

Anr. 18. 

Si l'ouverture du canal est jugée économiquement possible, les concession­
naires sont autorisés à former dans le temps convenu, sous l'immédiate protec­
tion du Gouvernement colombien, une Compagnie anonyme universelle qui 
se charge de l'exécution de l'œuvre, en prenant à cet effet toutes les disposi­
tions financières, transitoires convenables. Cette entreprise ayant un caractère 
essentiellement international et économique, il est entendu qu'elle cloil 
demeurer absolument étrangère à toute ingérence politique. La Compagnie 
prendra le nom de Compagnie Universelle du Canal Interocéanique; son siège 
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5era fixé à Bogota, New-York, Londres ou Paris, au choix des concessionnaires; 
des succursales pourront être établies où besoin sera; les contrats, actions, 
obligations et tous autres titres ne pourront jamais être grevés par le Gouver­
nement colombien d'aucuns droits d'enregistrement, d'émission, de timbre, ni 
autre impôt analogue snr la vente, la transmission des actions et obligations, 
non plus que sur les intérêts produits par ces valeurs. 

ART. 19. 

J,a Compagnie est :mtoriséc à réserver jusqu'à dix pour cent des actions 
qu'elle émettra pour former un fonds d'actions bénéficiaires en faveur des fon­
dateurs et auxiliaires de l'entreprise. La Compagnie prendra en premier lieu sur 
les produits bruts de quoi couvrir tous les frais de conservation, entretien, 
exploitation et administration, la participation due au Gouvernement, ainsi que 
toutes les sommes nécessaires pour assurer les intérêts et amortissement des 
obligations et, s'il y a lieu, les intérêts fixes des actions; ce qui restera formera 
le bénéfice net, dont le quatre-vingt pour cent au moins sera distribué aux 
actionnaires. 

ART. 20. 

Le Gouvernement colombien pourra nommer, chaque fois qu'il le jugera 
utile, un délégué spécial près du Conseil d'administration de la Compagnie 
concessionnaire. Ce délégué jouira des avantages qui seront accordés aux autres 
administrateurs par les statuts de la Compagnie . 

Les concessionnaires s'obligent à nommer à Bogota, près du Gouvernement 
national, un agent dûment autorisé pour résoudre les difficultés et présenter 
les demandes auxquelles pourra donner lieu cc contrat. Réciproquement et 
dans le même but, le Gouvernement nommera un agent résidant à l'établisse­
ment principal de la Compagnie sur le canal. Conformément à la Constitution, 
les différends qui viendraient à s'élever entre les p:irties contractantes seront 
soumis à la Cour Suprême fédérale. -

ART. 2'1. 

Les concessionnaires ou ceux qui, clans l'avenir, succéderont à leurs droits 
pourront les transmettre à d'autres capitalistes ou sociétés financières; mais il 
leul' est absolument interdit de les céder ou de les hypothéquer, à aucun titre, à 

aucune Nation ou Gouvernement étranger. 

AnT. 22. 

Les concessionnaires ou leurs représentants perdront les droits qu'ils 
acquièrent dans les cas suivants : 
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1° S'ils ne déposent pas dans les délais stipulés la somme qui doit servir de 

cautionnement pour assurer l'exécution de l'œuvre; 
2° Si, dans la première des douze années concédées pour la construction du 

canal, l~s travaux n'étaient pas commencés. Dans ce cas, la Compagnie perdra 
la somme déposée comme cautionnement avec les intérêts qu'elle aura produits, 

laquelle deviendra propriété de la République; . 
5° Si, à la fin du dernier délai fixé par le paragraphe 5 de l'article 1er, le 

canal n'était pas transitable. Dans ce cas aussi, la Compagnie perqra la somme 
déposée comme cautionnement, laquelle, avec les intérêts, deviendra propriété 
de la République; 

4° S'ils manquent aux prescriptions de l'article 21; 
5° Si le service du canal est interrompu pour plus de six mois, sauf les cas de 

force majeure. 
Dans les cas 2, 5, 4 et 5, il appartiendra à la Cour Suprême fédérale de décider 

si le privilège est ou non devenu caduc. 

Anr. 25. 

Dans tous les cas de déclaration de caducité, les terres domaniales dont 
parlent les clauses 7 et 8 de l'article 1er et celles qui ne seraient pas habitées et 
colonisées, parmi celles concédées par l'article 4, retourneront au Domaine de 
la République dans l'état où elles seront et sans indemnisation aucune, ainsi 
que les édifices, matériaux, travaux et améliorations appartenant aux con­
cessionnaires dans le canal et ses dépendances. Ceux-ci conserveront uni­
quement leurs capitaux, navires, approvisionnements et, en général. tous 
les objets meubles. 

Arn. 24. 

Cinq années avant l'expiration des quatre-vingt-dix-neuf du privilège, le Pou­
voir Exécutif national nommera une Commission chargée d'examiner l'état du 
canal et de ses annexes et de rédiger, avec la connaissance de la Compagnie et 
de ses agents dans l'isthme, un procès-verbal dans lequel on décrira, point par 
point, ledit état, ·en consignant les observations auxquelles il pourrait donner 
lieu. Cet acte ou procès-verbal servira pour établir dans quel état devront être 
remis au Gouvernement national le canal et ses annexes le jour où expirera le 

privilège ici concédé. 

Anr. 25. 

L'entreprise du canal est réputée d'utilité publique. 

Anr. 26. 

Ce contrat, qui vient remplacer les dispositions de la loi 55 du 26 mai -1876 
et les clauses du contrat signé le 28 mai de la même année, sera, aux termes 
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de la Constitution, soumis à l'approbation du Président de l'Union et à celle défi­
nitive du Congrès national, pour qu'il ressorte tous ses droits et effets. 

En foi de quoi, nous signons le présent à Bogota, le 20 mars 1878. 

EusTonJIO SALGAR, LUCIEN N.-D. WYSE. 

Approuvé: 
Le Président de l'Union, 

AQUILEO PARRA. 
Le Ministre de l'intérieur et des Refations Exlérienres, 

EusTORJIO SALGAR. 

Bogota, 23 mars 1878. 

Le Congrès des États-Unis de Colombie, 

DÉCRÈTE 

ARTICLE UNIQUE. - Est approuvé le contrat précité. 

Donné à Bogota, le 17 mai 1878. 

Le Président de la Chambre des Représentants, 

BELISARIO ESPONDA. 

Le Secrétaire de la Chambre des Représentants, 

ENRIQUE GAONA. 

Bogota, 18 mai 1878. 

J,e Président du Sénat des Plénipotentiaires, 

RA)JON GOMEZ. 

Le Secrétaire du Sénat des Plénipotentiaires, 

Ju1ro E. PEREZ. 

Que la présente loi soit publiée et exécutée. 

Le Ministre de !'Intérieur et des Relations Extérieures, 

FRANCISCO J. ZALDUA. 

Le Président de l'Union, 

JULIAN TRUJILLO. 
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11~ G ALlSATIONS 

CONSULAT DES ÉTATS-Ui'iIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD . 

Bogola, le 18 mai 1878. 

Je certifie, par les présentes, que les signatures ci-dessus du général Julian 
Trujillo, Président des États-Unis de Colombie, et du docteur Francisco J. Zaldua, 
Secrétaire de !'Intérieur et des Relations Extérieures, sont leurs véritables et 
légitimes signatures, dont ils font usage d:rns leurs actes officiels . 

Donné de notre main et avec le sceau du consulat, les jour et an que dessus . 

BENDIX KOPPEL. 
Consul des Élals-Unis. 

Gratis. 

LÉGATION DE SA MAJESTÉ BRITANi'iIQGE. 

Je certifie, par les présentes, que les signatures ci-dessus apposées sont 
celles de LL. EE. M. le général Julian Trujillo, Président des États-Unis de 
Colombie, et de M. le docteur don Francisco J. Zaldua, Secrétaire de l'Inlérieur 
et des Affaires Étrangères, et que pleine foi leur est due dans le présent acte. 

Donné à Bogota, le 18 mai 1878. 

CnAHLES O'LEARY, 
Chargé d'affaires de Sa Majesté Britannique. 

Gratis . 

LÉGATION DE L'EMPIHE D'ALLEMAGNE . 

Les signatures ci-dessus apposées de MM. Julian Trujillo et Francisco Zaldua, 
le premier actuellement Président des États-Unis de Colombie, le dernier Secré­
taire d'État pour l'Inléricur et pour les Affaires Étrangères de celte Répul1lique, 
sont par les présentes légalisées par autorité. 

Gratis. 

Bogola, le 5 juin 1878. 

Au nom dL1 Ministre résident impérial, 

A. 11AllRASSOWlTS, 
Chancelier. 
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LÉGATION DE FRANCE. 

Nous, Chargé d'affaires et Consul général de la République française aux 
États-Unis de Colombie, certifions que les signatures apposées ci-dessus sont 
véritablement celles de S. Exc. M. le général Julian Trujillo, Président de 

l'Union colombienne, et de S. Exc. M. le docteur Francisco J. Zaldna, Secré­

taire de l'intérieur et des Relations Extérieures, et que foi doit y être ajoutée 
tant en jugement que hors. 

Le Chargé d'affaires et Consul général de France, 

C. TROPLONG. 

Perçu douze francs. 

Bogota, le 7 juin 1878. 

Le Ministre des Affaires Étrangères certifie véritable la signature de 

M. Troplong. 

!'AR AUTORISATION DU l\l!NISTRE : 

Pour le Sous-Directeur chef de la Chancellerie, 

E. CORPET. 
Paris, 1G aoùl 1878. 
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LETTllE D'ENGAGEMENT ADRESSÉE A LUCIEN N. -B. \VYSE 

PAR LE COMITÉ DE DIRECTION 

DU CHEMIN DE FER DE COLON (ASPINWALL) A PANAMA 

Lieutenant Commander Lucien N.-B. Wyse, Member and 1·epresentative of 
the managing Commillee of the International lnteroceanic Canal C0

, llotel 
B1'U1isvick, New-Yo1·k cily. 

Sil', 

New-York, Office of the Panama Rail-Road C0
, 

Febrnary 2.J,th J 8 7û. 

The undersigned, members of the Executive Finance Commiltee of the Board 
of Direclors of lhe Panama Railroad Company have considered the subjecl 
malter of our sernral interviews with you . 

We have consulted our Board of Dircclors and adviscd with somc of our 
associales in the ownership and management of the Compa11y and wc fccl con­
fident of full y undcrslanding the yjcws of the owncrs of a large majorily of 
lhc sharcs of lhc Comp:rny in slaling to you the following : 

If a ship canal is to be construclcd Lo connect the Atlantic wilh the Paciilc 
Occan, wc arc dcsirous lhal lhe Panama route should ]Je adoplcd for it, and, 
Io sccure the. adoption of lhat roule, our Company would make reasonable 
Lerms for the sale or ]case of our road . If immediale arrangement cannot 
now be entered upon hy you, wc belieyc the followin~· proposais will proyc 
acceptable to the parties you rcprescnl as well as to our Company, and wc 
engage oursehes to use all our influence and endcavors to carry oul the one 
lhal may be selected, yjz : 

1° This Company Lo lcase Lo the Canal Company ils road, cquipments and 
all apartnances for the full term of our conlracl with the Colomhian Govern­
rnent al an nnnual rentai cqual to lhe ncl profils earncd ]Jy the road dur.ing the 
J·car 1878, or thut may be eamcd hy it during the ycar 1879, at. your option. 

The rcn ls rcrciY<~rl Io lw considcrcrl full corn prnsa Lion for :rny daim ou 1· 
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Company might have for right of way : the leasers lo be rcsponsible parties or 

to give salisfactory sccurily for payment of the rent. 
2° Shareholders holùing at leasl a majority of the :shares in this Company 

will sell their shares t.o your Company at (,{ 200 per share, the minority of the 

shareholders having the right to sell their stock at lhe sarne lime and on the 
same terms; at the time of the sale lhe Panama Ilailroaù Company to have ils 

liabilities not Lo ex.cecd, - and ils equipments, apartnances nnd sinking 
fund equivalent - to the present ones . 

The 1% 200 per share to be represented by two bonds of 500 francs each, the 
whole amount to be reimbursable at the end of fifty years and bearing intcrcst 
at the rate of ü °Io per annum, these bonds to be secured by a morlgage on the 
road itself, and by other satisfactory guarantees. 

3° The Railroad Company to make a contract wilh your Company to do the 
work of transportation, etc ., for the Canal Company, at reasonable rates to be 
agreed upon, not to exceed one fourth of lhc prcsent lariff, and on the flnal 
completion of the canal to sell the railroad. its equipments and apartnances 
for seven millions of dollars (# 7 000 000) in gold subject lo the morlgage debls 
now existing and no others. The sinking fund, equipmcnls and apartnances 

to be equal at least to lhe present. 
In all these cases aforesaid no claim whatever to be made by our Company 

for the right of way of the canal wherever it rnay be located wilhin our limits 
as per our contract with the Colombian Govcrnment. 

It is wcll understood howevcr that wc offer thcse conditions to you and the 
parties whom you represent as canal grantees under the Colombian Govern­

ment provided that on your side you undertake lo use all your credit and 

reasonable efforts to have the canal located Korth and West of the Gurachiné 

and Cape Tiburon line. 
You will further undersland that if it is necessary to obtain the consent of the 

Government of Colombia to the making of a leasc or sale of the road you arc 
to underlake to procure such assent. 

Very respeclfully, 

T. W. PrnK, Président of the P. n. R. C0
, 

WAS. G. FRANCKLY:N, 

Jos. ÛGDEN, 

Execu lirn Comrnitlee of Lite Iloard of Dircclors 
of the Panama Railroad C0 
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tCHANTJLLONS GÉOLOGIQUES DE L'ISTilME COLOMBIEN 

ÉCl!ANTILLO~S DE ROCHES DE L'ISTlli\IE COL01!IlIEN . - CLASSIFICATION DES SP~Cil\IENS 
GÉOLOGIQUES'· 

Dil..RIEN !UÉRIDIONil..L. 

·I. Pointe Garachiné. - Roche basa lliquc légèrement décomposée, recouverte en 
partie de couches sédimentaires calcail'es. 

2. Ile de Cedro. - Grès friable. 
4. T11yra !rfaritime (confluent du Chucunaque).--:-- Argile plastique (silicate d'alu­

mine). 
5. Pinogana. - Argile sablonneuse aggfotinéc. 
7. füo Tuyra (confluent du Pucro). -Grès quartzeux. 

10. Rio Tnyra (confluent du Limon). - Roche feldsphaliquc cristalline, d'origine 
volcanique, contenant des cristaux de feldspath triclinicrucs slriés, agissant 
faiblement sur le barreau aimanté, fusible en émail noir cl difficilement atta­
quable aux acides. 

11. Rio Puera (confluent du Tapalisa). - Arkose ferrugineuse sphéroïdale. 
12. füo Capeti (en aval de l'embouchure du Clarita). - Amphibolidc, diorite à gros 

cristaux renfermant de l'épidote. 
13. füo T11yra(con!lue11t du Paya). -Sable argileux et quartûfèrcconlcnant quelques 

grains de fer oxydulé tilanifère. 
14. Col de 1'ihule. - Pegmatite micacée. 
16. Tuyra supérieure . - Porphyre rouge quartzifère. 
17 . Tuym suz1érieure. - Silex pyromaque. 
'19. Rio Paya '(rapide de Payita). - Roche siliceuse ü grains fins . 
20. Rio Paya (rapide de Payita). - Jaspe avec veinules de quartz. 
21. füo Caquii'ri. - Calcaire oolitique bitumineux. 
22. Rio Caquirri (p laya de Plagas). - Sable noirfttre avec parcelles de fer sulfuré. 
25. füo Atralo (!orna de Cristal) . - Stéaschiste. 

L Lrs spécimens que j'ai rapportés ont été en partie examinés cl analysés à l'École ùes 
}fines de Paris, sous la direction de ~r. Daubréc, membre de l'Institut, inspecteur général des 
mines, clc. Quelques échantillons, provenant de l'isthme clé Panama proprement dit, ont élé 
recueillis et classés par les soins de M. l'ingénieur des mines Boulan, mais le plus grand 
nombre de ceux pris sur l'axe même du canal en cours d'exécution provienne11I. de la collec­
tion formt'e par }l. l'ingénieur Canelle, ex-chef du bure~u des Sondages de la Compagnie 
du canal interocéanique à Panama. 
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25. Rio Cupe (en a mon l cl'Ipclisa). - Serpentine; hydrosilicate de magnésie assez 
riche en alumine. 

26. Rio Paca. - Alunite sulfurifère. 
27. Jlfont Pirri. - Opale h~-alite. 
28. l/io Cana (confluent du Seleganti). - Baryte lenticulaire. 
29. Rio Cana . - noche décomposée infusible, rougeâtre, entremêlée de veinules de 

quartz et de cnlcaire ~pathique, 
50. Rio Cana (quebrnda de Santa-Rosa). - Pyrite avec veinule de quartz el de chaux 

carbonatée lamellaire, infusible . 
51. /,omas de b'spititu Santo. - Quartz blanc aurifère. 
52. Lomas de Espiritu Santo . - Pyrite avec fragments aurifères enveloppée d'une 

gangue quartzeuse rougeâl.J.'e. 

40. Rio Tupisa . - Argile rouge, bariolée, très fcnugineuse, infusible au chalumeau. 
41. Rio Tupisa (berge gauche, entre l'Aguncate et le Tiati). - Grès feldspathique un 

peu calcarifère el am phibolifère proYenant de la décomposition de roches diori­
tiques, fusible en éniail noir, empâtant des coquilles (genres Pecten et Turritella). 

42. Rio Tupisa (qnebrada de !'Escobar). - Roche diorilique décomposée verdâtre, 
fondant difficilement au chalumeau, extrèmement riche en mngnésie. 

45. Rio Tnpisa (en aval du confluent du Pihiva) . - Boche ferrugineuse décomposée 
fondant au clrnlumeau avec des boursouflements comme certaines zéolithes. 

44. Rio Tiali (pirruet 1091 bis) . - Prologyne pinitifère. 
43. Rio Tuquesa (en amont du confluent du Maraganti). - Trapp; roche d'aspect 

lithoïde à pâte feldsphntiquc, :igissnnt vivement sur L1igui lle aimantée. 
47. Rio Chucunaque (en face l'embouchure du rio Canglon) . - Agate zonaire. 

50. Quebrada de la Séparation . - Calcaire it potamides. 
51. Rio Acanli. - Diorjle ù gTOs grains bien nettement crislallisée, plus rjche en 

labradoc qu'en oligoclase. 
52. Rio A.canli. - Porphyre quartzifère rose. 
54. Rio Acanti. - Porphyre amphibolique. 
55. Rio Acanli. - Diorite altérée . 
57. Rio Acanti. - Diorite nyanl subi un commencement d'altération. 
58 . Rio Acanli. - Diorite altérée passant :l l'argile. 
59 . Rio Acanli. - Terre rnrle provenant de la décomposition de roches amphiboliques. 
6tl. Rio Acanti. - Diorite décomposée. 
62 . Arête sud du pic de Candi. - Photogyne rougeâtre . 
64. Rio Tofo. - Mélaphyre (porphyre pyroxénique). 
65 . Rio Tolo. - Wacke très riche en augite . 
()6. Rio Tolo. - Diorite quarlzifère . 
()7 . Rio Tolo. - Roche pyrnxénique altérée sans action sur la lumière polarisée. 
68. Rio Tolo. - Roche feldspathique décomposée, traversée par de nombreuses veines 

de quartz et des cristaux colorés par biréfringence d'un vert dichroïque. 
69. Rio Tolo . - Porphyre arnphibolique avec pyrite . 
70. Rio Tolo. - Argile prornnant probablement de la décomposition des roches 

dioritiques emironnantes. 
71 . Rio Neca. - Plomb phosphaté. 
72. Rio Aquili. - Fer hydroxydé. 
75. Rio Guati. - Pétrosilrx céroïde. 
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DilRIEN OCCIDENTAL (Isthme de San Blas). 

80. Rio Bayano. - Argile ft'rrugineuse. 
81. füo Bayano (confluent du Terrable) . - Tourmaline bacillaire. 
82 . Rio Bayano (conOuent de Uc:mli). - Grès dur aYrc vrinules de quartz. 
83. Rio lllamoni (en amont dl'S chu les de Clrnraré el en a.rnl de Gaspar Sab:.rna). _ 

Gabbro; variété d\;urile à pâle feldspathique d'une texlHre lilhoïde. 
8/i . Rio lllamoni. - Pegmatite (orthose, microcline, muscovite el quarlz). 
85 . Rio lllamoni. - Fibrolite . 
8G. füo ll!amoni. - Diorite contenant du fer litané. 
87. füo llfamoni. - noche feldspathique décomposée, parsemée de gros cri si aux de 

hornblende. 
88 . Rio Jllamoni. - Psammite micacé. 
8!l. Rio Mamoni. - Schiste métamorphique verdâtre adt'.•logi•ne. 
!JO. Ilia Mamoni (conOuenl du Casanarc). - Micaschiste. 
91. Rio Jllamoni. - Gneiss. 
92 . Rio Mamoni . -Dolérilc passant à la mirnosite. 
93. Rio Jllamo1ii (embouchure de la quehracla Ancha). - Trappite terne. 
94. Rio lllamoni (conOuent du rio lnclio). - Syénite (orthose, oligoclase, amphibole, 

quartz el un peu de zircon. 
9G. füo 11/amoni (au nord de l'embouclrnre du rio Tnclio).- Fluorine granulaire. 

IS'l'Ul'llE DE PANA.1U1~ prop1·ement dit. 

101. Salto de l'Ayuacate. - Dokrile renfermant de l'obsidienne. 
102. Rio Aguacale. - Argile calcarifèrc. 
105 Rio Aguacate. - Rétinasphalle altéré . 
'104. Rio Aguacale (piq uet 2U) . - Spi lite avec zéolithes. 
105. Rio Aguacale. - Quarlzile noire ù grains fins. 
106. Rio Congo. - Pouzzolane agglutinée . 
'107. Rio Caïmito. - Dolél'ile mimosite. 
108. Salto du Caïmito. - Brèche basaltique bitumineuse. 
109. Rio Copé. - Pépéritc amphiboleux. 
11 O. Chutes du Copé. - Doléritc contcoant du péridot. 
11 J. füo Bernardino . - Viorite. 
112. Rio Beniardino. - Basalte compact fin. 
115. Salto du Bernardino. - Dolérile passan t ù la mimosi Le. 
114. Sources de Bernardino. - Obsidienne. 
115. Cerro de Paja. - Wacke il ciment d'aragonite. 
117. Ceno Cambay. - Phonolite compacte. 
119. Cerro Grande ou Wyse (versant Sud). - Quartz terreux. 
120. Cerl'o Grande ou Wyse (roche près du so1runet) . -JJasalle avec chaux carbonatée. 

201. Baie de Limon (carrière de Kennig·s Bluff). - Calcaire grossier jaune avec 
débris de coquilll's. 

202. Baie de Limon (carriére de Kennig's Bluff). - Calcaire grossier gris verdàlre 
se rapprochant de sable agglutiné calcarifère. 

205. Baie de Limon. - Cornil blanc en hr:inches fines frl\ S cassantes. 
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204. Baie de Limon. - Corail blanc en petits rameaux groupés en forme d'éponge 
(genres Pacillopora, Astrea, Raulini). 

205. Baie de Limon. - Corail blanc en rameaux (Lophoseris Cl'istata). 
20û. Baie de Limon (ile de Manzanillo). - Madrépore radié (genre Favia). 
207. Baie de Limon. - Madrépore vermiculé (genre Cœlonia). 
208. Jlonkey Hill. - Sable vert coquillier agglutiné, fin, vaseux el calcarifère con lenan t 

des Cyrènes, des Volutes, des Cônes, des Olirns, des Pecten , des Vénéricardes, 
de Turrililes, etc. 

209. Buttes du Dlindi. - Gypse fibreux altéré rougeâtre, entouré de sable vert coqui l­
lier fortement agglutiné. 

210. Galun (rirn gauche du Chagres). - Tuftrachytique fossilifère (Cylhérées, Tur­
rilites). 

21-1. Galun (riœ droite du Chagres). - Tuf trachytique rubané, gris blanc très léger. 
21:!. Bahia Solda·lo (mamelon à droite du chemin de fer). - Calcaire blanc à vei­

nules spathiques avec Coraux et Foraminifères rhizopodes. 
215. Bahia Soldado (rirn droite du Chagres, près du sondage du kilomètre 22,58). -

Calcaire grossier, bleu, à Kummulites. 
214. Bahia Soldcido (tranchée de la poudrière. - Poudingue gris YOlcaniquc il pâte 

pyroxénique et labradorile arnc fer ox:ydulé et il ciment· opalin. 
215. Bahia Sofdado (sondage de la butte). - Conglomérat trachy-doléritique i1 pâle 

amorphe et gTos cristaux de hornblende, rnicrolites, oligoclasc, orthose, 
labrador, P)'l'Oxène el fer oxydulè; rognons amphiboliques altéré et kaoli­
niques. 

2'16. Bohio Soldarlo (c;u·rièrc). - Brèche doll•ritique. 
217. Bahia Soldado (bulle de Bohio). - Grès cristallin feldspathique blewltre. 
218. Bohio Soldado (sondage de l'Orient). - Grès noir verdùlrc calcarifi!re et fossili· 

fèrc (Pecten et Nummulites). 
2·19. Tabernilla. - Dolérite en gros blocs et fragments clans !"argile. 
220. Pont de Barbacoas (riœ droile du Chagres). - Brèche lrachyliquc arec taches 

rerles de chlorile, fragments de calcédoine cl à exfoliations globulaires 1• 

22.i. San Pablo (sondage du kilomètre 56,700; 47 mètres de profondeur). -Téphrine 
ou basalte bulleux. 

225. San Pablo (deuxième cerro). - Argilolilhe noir brun. 
22û. San Pablo (ccrro du kilomètre 57). - Trapp dolérilique. 
228. 11/amei (entre le cerro Uruba et le confluent du Baila Monos). - Dacitc ou tra-

chyte arnphibolile à cassure conchoïdale. 
229. llfamei (cerro <lu kilomètre 58 600). - Trachyte à conglomérats doléritiques . 
250. Cerro Grande ou Wyse (versant nord). - Trachyte ponceux. 
25 l. Gorgona (carrière à droite du chemin de fer). - Grès conglom .,ri que trachy­

doléritique. 

1. Les rognons lrachytiques ou dolérit1ques à noyau dm· cl à exfoliations concentriques, 
lri•s caractérisées beaucoup moins rési tantes près de la surface par uitc de la décomposi­
tion duc aux influences météorologiques, sont tellement communs dans l'isthme de Panama 
proprement dit, qu'ils suggèrent l'idée d'une sorte de répétition fort agrandie du même phé­
nomène en ce qui concerne certains bancs rocheux de la côte du Pacifique. Ceux de la racle 
de Panama, entre autres, ont leurs puissantes a sises disposées autour du cerro de Ancon 
comme ce11 trc; mais, à cause <le leurs énormes dimensions, les couches cl'exroliat ion, d'autant 
plu dé agrégées qu"clles sont plus superficielles, parai-senl de prime abord planes et lamel­
laires et non globulaire ou sphéroïtlalcg. 
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• ~falachin (rive gauche il l'entrée du village). - Trachyte avec quartz altéré, 
mica et feldspath. 

Garnboa (carrière du rio Cassaso) . - Calcaire blanchâtre fossilifère ü grains 
spathiques. 

Gamboa (ccno nico). - Trapp bréchiformc trachy-doléritiquc. 
Gamboa (ccrro Rico). - Pétrosilex ou rétinite striée ü pâte oligoclasiquc 

amorphe. 
Gamboa (cailloux roulés du Chagres provenant sans doute' de la Campana) . -

Calcaire compact ü orbitolites. 
Gamboa (cailloux roulés du Chagrcs). - Andésite augilique. 
Gamboa (cailloux roulés du Clwgrcs) . - Madrépores pétrifiés en quartz blanc 

(P1·ionastl'ea du Lerrain miocène). 
Gamboa (cailloux roulés du Chagrcs) . - Jaspe résinitejatrnc. 
Gambon (cc no Obispo). - Grès dolérilique, conglomériquc altéré, passant du 

poudingue it la brèche cl au grès (roche vive). Le fer oxydulé s'y trouve sou­
vent en hématite. 

Gamboa (cerro Obispo). - Dykc de dolérite globulaire feuilletée et altérée â la 
surface. 

Gamboa (pied du ccrro Santa Cruz) . - Dolérite avec veinules de carbonate de 
chaux. 

Gamboa (ccrru Barnco) . - Tuf Lrachytiquc violacé et gris jaunülrc . 
Cntces (quebrada du mas:if entre Gambon et l'Obispo). - Calcédoine laiteuse et 

opaline ù cassure vitreuse. 
Cruces . - Boche grenue ü cassure csquillcuse, formée de noyaux d'orthose pé­

nétrés de pyrite el de cristaux maclés de labrador, entourée de sphérol ites 
concrétionnces fibreuses, sans action sur l'aiguille aimantée . 

Rio Chagres supùieur (Campana). - Calcaire dur, très fin, blanc grisiitre clair 
à orbitolites. 

24\l. Rio Chagres supériew' (confluent du rio Pcqueili). - Silex molaire. 
250. Bas-Obispo. - Jaspe rouge avec veinules de cakédoine . 
251 . Haul-Obispo. - Jaspe vert. 
252. Haut-Obispo . - Silex vert moucheté cl' silex blanc. 
255. IJaut-Obispo. - Calcédoine mamelonnée sur jaspe vert. 
254. Chutes de l'Obispo. - Brèche trachy-doléritique violacée, d'autant moins décom-

posée qu'elle contient dcnantage de ja~pe rouge. 
260 . Plaine d'Emperador. - Terre verte argileuse. 
2G5. Emperador (pied du ceno La pi ta). - 8pilitlle spéculaire. 
264. Emperador'(ce1Tilo des Échelles). - Porcelainitc. 
2G5 . Emperado1' (cerrito des Échelles) . - Phonolite. 
2G6 . Emperarlor (ccrrito des l~chelles). - Sorte de Perlite (Empt'radorile?), pâle feld­

spathique avec du mica, de l'opale el de la sanidine remplissant les fissures du 
tuf ou brèche dccornposée qui la recoul're . 

2G7. Emperador(cunelte du canal). - Argile bolaire smcctrique . 
2G8. Emperarlor (pied du cerro du Campement). - Calcaire argileux grossier it 

Pectens. 
27G. Emperador (pied du campement ù gauche du railway). - Calcaire bleu il grains 

fins et gréseux. 
277. Ciilebra (sond:ige du kilomètre 55 ,855 de 56 il 80 mètres de profondeur). -

Schistes et grès houillers feuilletés du tenain crétacé inférieur. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



596 LE CANAL DE PA:\'AMA. 

278. Culebra (kilomèlre 51). - Argiles schisteuses smectriques bigarrées. 
280. Culebra (sur le flanc du cerro à l'emprise du canal). - Phonolite dolérilique. 
2S5. Culebra (cerro de Lirio). - Wacke (conglomérat doléritique altéré), ptile basal-

tique renfernrnnt du mica, de l'augile, de l'amphibole et des veinules amygda-
loïdes de mésotype. • 

286. Paraiso (butte du Campement) - Conglomérat doléritiquc très altéré h exfolia-
tion globulaire. 

288. Rio Pedro Jliguel. - Chaux carbonatée géodiquc. 
291. illim(lores. - Tuf trachytique jaunâtre. 
294. Rio Grande. - Tuf trachytique gréseux un peu calcarifèrc. 
296. Rio Grande. - Dolérite décomposée passant il la 'vacke avec noyau de calcr­

doine. 
298. Alvina de Fm"fan (cerro de Iluena Vista). - Diorite g-ranitoïdc excellente pour 

la construction, passant inseusiblcment au trapp clolcriticrue (greenstone) et b. la 
trachy-dolérite. 

500. Baie de Panama. - Grès quartzeux à grains lrès fins. 
501. Baie de Panama. - Roche siliceuse décomposée. 
502. Baie de Panama. - Gaize hyLlratéc à ex.foliations lamellaire.-;. 
503, 304. 505, 506. Baie de Panama. - Tuf gréseux calcarifèrc cl trachytique vert. 

gris. jaune et rouge. 
507, 508. Panama (ceno Ancon et Punta l\lala) - Trachyte à pàte oligoclasiquc 

avec cristaux de labrador el d'orthose, un peu de fer oxydu le et du pyroxt'•ne. 
309. Panama (entre Punla Mala et la Boca). - Grè lufacc argilo-calcaire bigarré. 
510. Panama (Punta Mala). - Trachyte porphyroïde cloisonné. 
5 l L Panama (plage de l'Abattoir). - Tuf argilo-ocracé. 
512 . Panama (plage de San Vrancisco). -Tuf chloriteux (lapilli avec chlorile). 
514. Panama (pointe Pailillo). - Trachyte siliceux grenu. 

551. Salto de l'Algarrobo (derrière la Savane). - Dolérilc allérce où le fer magné-
tique est à l'étal pulvérulent et lransformé en hématite. 

552. Sources du rio Viejo. - Téphrine poreuse. 
554. Rio Jo.~e Hernandez. - Alloïte solide. 
556. Chutes du rio Jose Ilernandez. - Basanite amyg<laloùlc. 
558. Altos de illaria Enriq11e.(1'ersant méridional). - Péridot granulaire. 
3û0. Rio Juan Diaz. - llouille anthraciteuse. 
5û1. Rio Juan Diaz. - Sligmite porphyroïde. 
565. Salto du rio Juan Diaz. - Scorie de basalLc. 
56û. Rio Pacora. - Opale arsénifére. 
570. Conlillère de Pacora (contreforts sud). - Eurite altérée aYec fer oligiste. 

©Biblioteca Nacional de Colombia



CANAL DE PANA MA pa1· Lucien N.B.'V.yse. 

BA f E 

DE L I M 0 N 

0 

"~-=----

,.,~AN PM10RAMl~UE . 
du ~anal i~terocéan_ique à_ni~au età ciel ouvert, 

suppose acheve, de la Baie de L1 men à la rade de Panama. 

E ch f' 11 c clf' 

':;:) 

t':'. 

0 

++ 1U"~1" -~ 

Plancll<' ~ ~ l. 

-.; 

+ 
+ 

lia11aïdr 

:,-. !fhuw;11111I 
• i41-\::. • 

'\ :-- _. . ,t. -·. 

-
-
S :f;}.Wodn 

• • + '1'· 

"""'*'"" 

J 

©Biblioteca Nacional de Colombia



TABLE DES GRAVURES ET DES CARTES 

Lucien N.-B. Wysc . 
M. Armand Reclus . . 
!Il. Louis Verbrugghe. 
M. P. J. Sosa. . . . . 
SÔ!ilude isthmiLJUe. - Le rio Tiali an soleil levant. 
La Forèt vierge . . . . . . . . . . 
Une rivière inexplorée. - Le rio Capeli. 
Les marais de l'Alralo la nuit ... . . . 
Panama. - Yue générale .. . 
Panama. - Les anciens remparts à marée haule . 
Ruines de l'église de Las Monjas au vieux Panama. 
Maisons d'employés à Colon .... . . . 
Indiens Cunas en cos Lumes de eérémouie. 
Habitation des Indiens <ln Choco. . . . . 
Panama. - Ruines du collège des Jésuites. 
La rue principale de Colon avant \'incendie du 5'1 mars '188;i. 
Statue de Christophe Colomb avant sa lranslation au nou-

''eau terre-plein. . . . . . . . . . 
Bourg de Gatun ur les bords du Clwgres. 
Yillage de métis sur les bords de l'Atrato. 
Iles du golfe de San Miguel, près de la passe de Boca Chica . 
La cathédrale de Panama. . . ., . . . . . . . . . . . 
Le saut du rio Bogota à Tequenclarua. . . . . . . . . . 
Migration des singes dans les forêts aquatiques du Nouveau 

Monde .•......... 
Iles flottantes . . . . . . 
llalte aux bords du rio San-Juan . 
Une rue de Chagres . . . . . . 
Chutes du rio Cape ..... . 
Panama Railroad . - Grand arbre d'Ahorca Lagarlo avant les 

déboisements pour le canal. . . . . . . . . . 
La Chorrera et le cerro de Cabras . . . . . . 
Opérations dans les savanes du Bernardino . . . 
Chutes du Caïmito derrière la Chorrera . . . . . . 
Grandes chutes du rio Ohispo, avant Je lra,aux du canal. • 

Dcssmateu1·s. 

E. Ronjat. 
G. Vuillier 
G. Vuillier 
G. Vuillier 
Vignal. 
E. Riou 
Vignal. 
E. Riou 
G. Vuillier . 
Th. Weber. 
Taslor . 
Taylor. 
G. Vnil lier 
Yignal. 
Taylor . 
Barclay. 

Cha puis 
G. Vuillier . 
Vignal. 
G. Vuillier 
Barclay . . 
l~. Riou 

Dosso . 
A. de Neuville . 
E. Riou 
II. Clergel . 
G. Vuillier . 

Vignal . 
G. Vuillier . 
G. Vuillier . 
G. Vui llier . 
G. Yui llicr . 

Pages. 

111 

7 
9 

H 
13 
2 l 
27 
31 
57 
39 
41 
45 
45 
1.0 
55 
55 

57 
!)8 
59 
61 
65 
69 

79 
82 
85 
87 
90 

95 
95 
96 
97 
99 

©Biblioteca Nacional de Colombia



598 TABLE DES GRAVURES ET DES CARTES. 

Le rio Chilibre près de son confluent avec le Cllagres . . . . 
Bourg· de Chepo. - Versant sud de la cordillère de San Blas. 
Habitations indiennes clans les ilots du golfo de San Blas. . . 
Village de la Capitana près de l'embouchure du Mamoni clans 

le Bayano.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Chutes ou sallo dll Mamoni en amont du rio Cltararé. . . . 
Les mangliers de la Tu~' ra maritime. . . . . . . . . . . 
Real de Santa Maria près de l'emplacement de l'ancien fortiu. 
Yaviza sur les bords du rio Chucunaquc. . . . . . . . . . 
llameau de Molineca . , . . . . . . 
Col de Tilnùe clécomerl. 1rnr Lucien N. -l:l. \Vyse le 28 dé-

cembre 1876 . . . . . . . . . . . . . . . . 
Explorateur clans la forêt. ,\Ion abri pendant l'orage. 
La Palma à l'ouverture du haue Darien. 
Chcpigana . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Entrée du Yillagc de l'inogaua . . . . . . . . . . . 
Campement au confluent cle la Tuyra et du rio Puera .. 
Village indien de Paya. . . . . . . . . . . . . . . 
Descente du Caquirri en a val des palissaùes. . . 
Les marécages du Caquirri en amont de la lama de Cristal. 
Notre quartier général ~ Pinagoua . . . . . . . . . . . . 
Confluent du Cana et dL1 Seteganti. . . . . . . . . . . . 
M. Lacharmc fai . ant faire la lrocha ou trou.éc daus la J'orèt. 
Cabinet de travail de M. Heclus sur les bords clu rio Tesca . 
Opérations clans le Tiati. . . . · . . . . . . 
Le rio Tupisa et l'entrée dLt Tiati. . . . . . 
Vue (en deux parties) cle la rade cl'Acanli-Tolo. 
Village indien cl'Acanti. . . . . . .. .. 
Excavateur Osgood au chautier de la Culobra. 
Ei:cavateur Couvreux travaillant en fouille à Einperador. 
Le rio Pedro Miguel près de so n confluent avec le rio Grande. 
Drague à débarquement flottant. . . . . . . . : . . . . 
Grande drague américaine el drague marine à l'entrée tlu 

rio Mindi . .......... ... . 
Excavateur Gabert travaillant en décaperncnl. 
Vue panoramique de Bogota . . 
Port et racle de Buenaventura. . 
NaYigation sur le rio Dagua. . 
Vue de Juntas cl de la cordillère occiclenlale. 
Roule du Pacifique au Cauca . - Pont sur le Dagua, entr.; 

Junta~ et Naranjo. . . . . . . . . . 
Vue du rio Cauca près de Cartago. . . . . . . . . . . . 
Passage du rio de la Vieja à Pieclra de Molcr. . . . . . . . 
L'Ascension du versant occidental du QLùnclio près de Saleulo . 
La .allée du Tochecilo et les palmiers à cire du Yersant 

oriental du Quinclio . . . . . . . . . . . 
Passage du rio Magdalena eu amont de Jlouda. . . 
Ilots du bas Magdalena . . . . . . . . . . . . . 
Le confluent du Cauca cl du Magdalena au clair de lune. 
L'entrée nord du canal et le nouveau terre-plein Reclus rns 

de Colon. . . . . . . . . . . . . . . . 
Chantier du Mindi. - Drague it ùérnrsoir. . . . 
L'emprise d11 rail~ 1 ~ 11 chn ut irr cl•• IJ:is-~ l a 1 acliin. 

Dessin:itcurs. 

Vignal . 
G. Vuillier . 
Vignal . 

G. Vuillier. 
G. Vuillier 
G. Vuillier . 
G. Vuillier . 
G. Vuillier . 
G. Vuillier. 

Yignal'. 
Vignal. 
G. V LùllitJL' . 
G. Vuillier . 
G. Vuillier . 
Yignal . 
r.-. Vuiilier 
11osso .. 
Dosso . 
G. Yuillier 
Vignal. 
G. Vuillier . 
G. Vuillier . 
r. . Vuiil ier . 
G. Vuiliier 
G. Vnillicr 
Vignal . 
Vignal. 
Vignal. 
Vignal. 
Vignal. 

Vignal. 
Vignal. 
E. fliou 
N ieclerltauscrn-1\œchlin. 
A. de :\'euYiile 
Xi<' lerhau ern-l\œd1lin. 

E. Riou 
Moynet. 
8. Riou 
A. de Neuville 

E. Riou 
A. ùe NeLnille. 
1\. de Ncu ville. 
A. de NeuYiJle . 

Yignal. 
Yignal. 
\'ignal. 

Pages. 

101 
105 
'] 07 

JO!) 

111 
1 15 
1'19 
121 
125 

151 
155 
157 
13[) 
140 
'.iH 
145 
145 
147 
Hll 
15 1 
153 
155 
157 
163 
'165 
167 
18'1 
185 
180 
1()5 

207 
215 
227 
24'1 
2iJ 
245 

24.7 
24\l 
251 
255 

25:5 
261 
265 
265 

501 
505 
300 

©Biblioteca Nacional de Colombia



TABLE DES GUA YLRES ET DES CARTES. 599 

Dcssinalcurs. Pages. 

Bas-Obispo. - Grne à vapeur chargra11l des blocs au chantier 
du cerro Corrosita . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Barrage de las Cascadas. - Enlrainernent des déblais dans 
le rio Obispo. . . . . . . . . . . · · · · · · · · 

Campement et installations au centre de l'isthme . .. .. 
Chantiers d'Emperador. - L ·emprise du canal auccrro La pila . 
Dériva lion du rio Grande supérieur et piquetage de la 

déviation dLt chemin de fér. . . . . . . . . . . . . 
Yue (en deux parties) de l'hôpital cenlral de l'anarna sur les 

flancs du mont Ancon .• . .. . . ..... . . .. 
Vue (en deux parties) des ch:mliers de la Boca et de l'estuaire 

du rio Grande. - Entrée.sud du canal. . . . . . . . 

CAnTE ·G ~N~RALE DE L'ISTHME COLOMBIEN. • • • • • • • • • • , 

Vignal. 

\ïgnal. 
Vignal. 
Vignal . 

Vignal. 

Vignal. 

Vignal. 

ÎABLEAU SYNOPTIQUE DES DIVERS PROJETS DE PERCElm~T DE l.'ISTilllE All~HIC .IIN. 

i'LAN P,\NORAMIQUE DU CANAL DF. r.~N .IMA SUPPOSll ACIŒVB 

FIN !JE LI TABLE DES GllAVURES E1' DES CARTES. 

515 

517 
32'1 
525 

329 

333 

537 

li,. 

'l 76 
404 

©Biblioteca Nacional de Colombia



TABLE DES MATIÈRES 

LETTHE DÉD!C.ICE AU GÉNÉRAL Tü11I1.. . 

PREfüÈHE PAHTlE. 

Coup d'œil gén~ral sur l'isthme colombien . . 

DEUXIÈME PARTIE. 

Le secret dn détroit. - Rcsumc de toutes les explorations effectuées. 

TROISIÈME PARTIE. 

Étude comparative des diYers !racés proposés pour joindre l'Atlantique au P~ll;ifh1ue. 175 

QUATH.IBME PARTIE. 

Historique ùes négociations politiques et priYées relatives à l'isthme américain. ~1() 

CINQUIÈME PAllTIB. 

Compte rendu de l'étal des travaux dans l'isthme de Panama. - Situation de la Com-
pagnie du canal in tcrocéanique. - Conclusions. 505 

APPENDICE. 

Traité de Dogota de 1816 entre les Étals-Unis de l'Amérique du No1 d el la Hépublique 
de la Nouvelle-Grenade (Étals-Unis de Colombie) . . . . . . . . . . . . . . . . 3~5 

Traité Clayton-Blùwcr entre les Élals-U11is d'Amérique et la Grande-Bretagne. . . . . 361 
Contrat Salgar-Wyse pour la concession cln canal interocéanique . . . . EB!l 
Lettre d'e11gagcment adressée à Lucien N.-D. Wyse par le Comité de diredion du 

chemin de fer de Colon (Aspinwall) à Panama. 383 
Échantillons géologiques de l'isthme colombien 58!l 
Table des gravures et des cartes . . . . . . . 507 

Fl:i DE LA T.IDLE DES !ll.IT!ÈRES. 

CAUL DE P.IXAll.\. 26 

©Biblioteca Nacional de Colombia



IMPRESSIO~ TERMIN~E LE 10 NOVEMBRE 1885. 

1240 1. - lrnrrimeric A. Lal1ure, rue tle Flcurns, O. ù Pat'i<. 

©Biblioteca Nacional de Colombia


	fisaacs_75_001
	fisaacs_75_002
	fisaacs_75_002_
	fisaacs_75_003
	fisaacs_75_004
	fisaacs_75_005
	fisaacs_75_006
	fisaacs_75_007
	fisaacs_75_008
	fisaacs_75_008_
	fisaacs_75_009
	fisaacs_75_010
	fisaacs_75_011
	fisaacs_75_012
	fisaacs_75_013
	fisaacs_75_014
	fisaacs_75_015
	fisaacs_75_016
	fisaacs_75_017
	fisaacs_75_018
	fisaacs_75_019
	fisaacs_75_020
	fisaacs_75_021
	fisaacs_75_022
	fisaacs_75_023
	fisaacs_75_024
	fisaacs_75_025
	fisaacs_75_026
	fisaacs_75_027
	fisaacs_75_028
	fisaacs_75_029
	fisaacs_75_030
	fisaacs_75_031
	fisaacs_75_032
	fisaacs_75_033
	fisaacs_75_034
	fisaacs_75_035
	fisaacs_75_036
	fisaacs_75_037
	fisaacs_75_038
	fisaacs_75_039
	fisaacs_75_040
	fisaacs_75_041
	fisaacs_75_042
	fisaacs_75_043
	fisaacs_75_044
	fisaacs_75_045
	fisaacs_75_046
	fisaacs_75_047
	fisaacs_75_048
	fisaacs_75_049
	fisaacs_75_050
	fisaacs_75_051
	fisaacs_75_052
	fisaacs_75_053
	fisaacs_75_054
	fisaacs_75_055
	fisaacs_75_056
	fisaacs_75_057
	fisaacs_75_058
	fisaacs_75_059
	fisaacs_75_060
	fisaacs_75_061
	fisaacs_75_062
	fisaacs_75_063
	fisaacs_75_064
	fisaacs_75_065
	fisaacs_75_066
	fisaacs_75_067
	fisaacs_75_068
	fisaacs_75_069
	fisaacs_75_070
	fisaacs_75_071
	fisaacs_75_072
	fisaacs_75_073
	fisaacs_75_074
	fisaacs_75_075
	fisaacs_75_076
	fisaacs_75_077
	fisaacs_75_078
	fisaacs_75_079
	fisaacs_75_080
	fisaacs_75_081
	fisaacs_75_082
	fisaacs_75_083
	fisaacs_75_084
	fisaacs_75_085
	fisaacs_75_086
	fisaacs_75_087
	fisaacs_75_088
	fisaacs_75_089
	fisaacs_75_090
	fisaacs_75_091
	fisaacs_75_091_
	fisaacs_75_092
	fisaacs_75_093
	fisaacs_75_094
	fisaacs_75_095
	fisaacs_75_096
	fisaacs_75_097
	fisaacs_75_098
	fisaacs_75_099
	fisaacs_75_100
	fisaacs_75_101
	fisaacs_75_102
	fisaacs_75_103
	fisaacs_75_104
	fisaacs_75_105
	fisaacs_75_106
	fisaacs_75_107
	fisaacs_75_108
	fisaacs_75_109
	fisaacs_75_110
	fisaacs_75_111
	fisaacs_75_112
	fisaacs_75_113
	fisaacs_75_114
	fisaacs_75_115
	fisaacs_75_116
	fisaacs_75_117
	fisaacs_75_118
	fisaacs_75_119
	fisaacs_75_120
	fisaacs_75_121
	fisaacs_75_122
	fisaacs_75_123
	fisaacs_75_124
	fisaacs_75_125
	fisaacs_75_126
	fisaacs_75_127
	fisaacs_75_128
	fisaacs_75_129
	fisaacs_75_130
	fisaacs_75_131
	fisaacs_75_132
	fisaacs_75_133
	fisaacs_75_134
	fisaacs_75_135
	fisaacs_75_136
	fisaacs_75_137
	fisaacs_75_138
	fisaacs_75_139
	fisaacs_75_140
	fisaacs_75_141
	fisaacs_75_142
	fisaacs_75_143
	fisaacs_75_144
	fisaacs_75_145
	fisaacs_75_146
	fisaacs_75_147
	fisaacs_75_148
	fisaacs_75_149
	fisaacs_75_150
	fisaacs_75_151
	fisaacs_75_152
	fisaacs_75_153
	fisaacs_75_154
	fisaacs_75_155
	fisaacs_75_156
	fisaacs_75_157
	fisaacs_75_158
	fisaacs_75_159
	fisaacs_75_160
	fisaacs_75_161
	fisaacs_75_162
	fisaacs_75_163
	fisaacs_75_164
	fisaacs_75_165
	fisaacs_75_166
	fisaacs_75_167
	fisaacs_75_168
	fisaacs_75_169
	fisaacs_75_170
	fisaacs_75_171
	fisaacs_75_172
	fisaacs_75_173
	fisaacs_75_174
	fisaacs_75_175
	fisaacs_75_176
	fisaacs_75_177
	fisaacs_75_178
	fisaacs_75_179
	fisaacs_75_180
	fisaacs_75_181
	fisaacs_75_182
	fisaacs_75_183
	fisaacs_75_184
	fisaacs_75_185
	fisaacs_75_186
	fisaacs_75_187
	fisaacs_75_188
	fisaacs_75_189
	fisaacs_75_190
	fisaacs_75_191
	fisaacs_75_192
	fisaacs_75_193
	fisaacs_75_194
	fisaacs_75_195
	fisaacs_75_196
	fisaacs_75_197
	fisaacs_75_198
	fisaacs_75_199
	fisaacs_75_200
	fisaacs_75_201
	fisaacs_75_202
	fisaacs_75_203
	fisaacs_75_204
	fisaacs_75_205
	fisaacs_75_206
	fisaacs_75_207
	fisaacs_75_208
	fisaacs_75_209
	fisaacs_75_210
	fisaacs_75_211
	fisaacs_75_212
	fisaacs_75_213
	fisaacs_75_214
	fisaacs_75_215
	fisaacs_75_216
	fisaacs_75_217
	fisaacs_75_218
	fisaacs_75_219
	fisaacs_75_220
	fisaacs_75_221
	fisaacs_75_222
	fisaacs_75_223
	fisaacs_75_224
	fisaacs_75_225
	fisaacs_75_226
	fisaacs_75_227
	fisaacs_75_228
	fisaacs_75_229
	fisaacs_75_230
	fisaacs_75_231
	fisaacs_75_232
	fisaacs_75_233
	fisaacs_75_234
	fisaacs_75_235
	fisaacs_75_236
	fisaacs_75_237
	fisaacs_75_238
	fisaacs_75_239
	fisaacs_75_240
	fisaacs_75_241
	fisaacs_75_242
	fisaacs_75_243
	fisaacs_75_244
	fisaacs_75_245
	fisaacs_75_246
	fisaacs_75_247
	fisaacs_75_250
	fisaacs_75_251
	fisaacs_75_252
	fisaacs_75_253
	fisaacs_75_254
	fisaacs_75_255
	fisaacs_75_256
	fisaacs_75_257
	fisaacs_75_258
	fisaacs_75_259
	fisaacs_75_260
	fisaacs_75_261
	fisaacs_75_262
	fisaacs_75_263
	fisaacs_75_264
	fisaacs_75_265
	fisaacs_75_266
	fisaacs_75_267
	fisaacs_75_268
	fisaacs_75_269
	fisaacs_75_270
	fisaacs_75_271
	fisaacs_75_272
	fisaacs_75_273
	fisaacs_75_274
	fisaacs_75_275
	fisaacs_75_276
	fisaacs_75_277
	fisaacs_75_278
	fisaacs_75_279
	fisaacs_75_280
	fisaacs_75_281
	fisaacs_75_282
	fisaacs_75_283
	fisaacs_75_284
	fisaacs_75_285
	fisaacs_75_286
	fisaacs_75_287
	fisaacs_75_288
	fisaacs_75_289
	fisaacs_75_290
	fisaacs_75_291
	fisaacs_75_292
	fisaacs_75_293
	fisaacs_75_294
	fisaacs_75_295
	fisaacs_75_296
	fisaacs_75_297
	fisaacs_75_298
	fisaacs_75_299
	fisaacs_75_300
	fisaacs_75_301
	fisaacs_75_302
	fisaacs_75_303
	fisaacs_75_304
	fisaacs_75_305
	fisaacs_75_306
	fisaacs_75_307
	fisaacs_75_308
	fisaacs_75_309
	fisaacs_75_310
	fisaacs_75_311
	fisaacs_75_312
	fisaacs_75_313
	fisaacs_75_314
	fisaacs_75_315
	fisaacs_75_316
	fisaacs_75_317
	fisaacs_75_318
	fisaacs_75_319
	fisaacs_75_320
	fisaacs_75_321
	fisaacs_75_322
	fisaacs_75_323
	fisaacs_75_324
	fisaacs_75_325
	fisaacs_75_326
	fisaacs_75_327
	fisaacs_75_328
	fisaacs_75_329
	fisaacs_75_330
	fisaacs_75_331
	fisaacs_75_332
	fisaacs_75_333
	fisaacs_75_334
	fisaacs_75_335
	fisaacs_75_336
	fisaacs_75_337
	fisaacs_75_338
	fisaacs_75_339
	fisaacs_75_340
	fisaacs_75_341
	fisaacs_75_342
	fisaacs_75_343
	fisaacs_75_344
	fisaacs_75_345
	fisaacs_75_346
	fisaacs_75_347
	fisaacs_75_348
	fisaacs_75_349
	fisaacs_75_350
	fisaacs_75_351
	fisaacs_75_352
	fisaacs_75_353
	fisaacs_75_354
	fisaacs_75_355
	fisaacs_75_356
	fisaacs_75_357
	fisaacs_75_358
	fisaacs_75_359
	fisaacs_75_360
	fisaacs_75_361
	fisaacs_75_362
	fisaacs_75_363
	fisaacs_75_364



